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On trouvera des exemplaires complets de cet ouvrage , dans 
les trois foi^iats^ chez Tiéditeur, rue de la Rochefpucauld, n. 12, 
et chetB Arthus Bertrand ^ libraire ^ rue HautefeuiUe, n9^ a5, k 
Paris« 



Ce volume est le trente-sixième de là collection complète, 
composée de trois parties : 

z<>. L^Art de vërifier les dates avant Tère chrétienne , 5 voL 
2®. — depuis l'ère chrétienne jusqu'en 1770 , 18 vol. 
3®. — depuis 1770 jusqu'à nos jours, 8 vol. 

Ces trois parties forment en toift trente et un volumes in-8<>. , 
huit volumes in-4*. et six volumes in-fôlio , en y comprenant les 
trois volumes publiés par les Bénédictins. 

La seconde et la troisième partie ont reçu une grande amélio- 
ration, ayant été complétées par deux tables très -étendues, qui 
facilitent les recherches que l'on peut vouloir y faire. 

U y a de plu§ sur la Qu'onologie historique de l'Amérique, 
quatre volumes^ in-8<>., formant un volume in-folio. Cet ouvrage 
est entièrement neuf, et les Bénédictins n'y ont eu aucune part. 
Il a été composé par M. Warden, et revu par M. le marquis de 
Fortia , qui y a fait quelques additions^ Cette Chronologie est 
^n supplément indispensable 2| l'Art de vérifier les dates. 
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DEPUIS l'année 1770 jusqu'à NOS JOURS; 



WOtLMAHT LA CONTINUATION OU TaOISISMB PARTIE DE L'OUVRAGE 
FUBUé, SOUS CE NOaf, PAR LES RELIGIEUX BENEDICTINS 
DE I^A CONGRÉGATION DE SAINT-HAUR. 



TOME TREIZIÈME. 



A PARIS, 

CHEZ A. J. DÉNAIN, LIBRAIRE, 

RUE l^IYIENNE, It^. l6j 

• ET CHEZ L'ÉDITEUR, HUE DE LA ROCHEFOUCAULD, No. is. 
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SUITE DE LA 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DE L'AMÉRIQUE. 



BRÉSIL. 

Le Brésil est situé entre le 4' degré 20^ de latitude nord 
et le 33» dégrc 55^ (i) de latitude sud , et entre les Sy» 5' et 
74* de longitude ouest de Paris. Il a plus de gSo lieues 
de longueur du nord au sud, et environ 926 de Test à 
Touest. Il est baigné au nord-est et au sud-est par l'O- 
céan Atlantique ; au sud-ouest et à l'ouest , il confine avec 
la république Argentine et le Pérou 5 au nord-ouest, avec la 
Colombie; et au nord, il est séparé de la Guiane par le 
fleuve Oyapoc et des chaînes de montagnes. Cette vaste ré- 
gion renferme une surface de 256,986 lieues carrées (de 20 

(i) Depuis la création de l'État de Montevideo, le point extrême 
au sud est place sous ce parallèle: c'est la position de Tancien 
marco de limite. On peut coasulter la belle carte de l'Amérique 
méridionale, parM. Brué, géographe. Cette carte, dressée sur 
quatre grandes feuilles , présente les limites respectives de 
chaque Etat , et les sous*divisions en provinces ou districts. 

XIU. I 



3 cnnONOtOGIE niSTORIQtJE 

au dégrë), ou environ les deux cinquièmes de la surface de 
l'Amérique méridionale. 

M. de Humboldt a calculé la superficie du Brésil d'après 
des cartes manuscrites qui lui ont été communiquées par le 
gouvernement de Rio-Janéiro , eh tirant, du nord au sud, 
une ligne par la rivière de Tucanlins et en suivant le cours 
de l'Araguay , /jO lieues à l'ouest de Villaboa, vers le point 
où le Rio-Parana coupe le tropixjue du Capricorne, et 
divise le Bi^sil en deuit parties. La plils occidjentale , qui 
comprend les capitaineries du grand Para , du Rio-Négro 
et de Mato-Grosso, a i38,i56 lieues carrées (de 20 au dé- 
gré), tandis i^ue là partie orientale , comprenant les capi- 
taineries des côtes , Minas>Geraes et Goyaz, a i i8,83o lieues 
carrées. Ces évaluations sont conformes, dit M. .de Hum- 
boldt^ à celles d'un géographe très-distingué, M. Adrien Bal- 
h\ (1), qui compte 2,25o,ooo milles carrés d'Italie (25o,ooo 
lieues carrées marines) pour tout fempîre Jn-ésilien , en ex- 
cluant, comme je l'aï fait, la province Cisplatine et celle 
des Missions, à l'est de l'Uruguay (2). 

Contestation entre les Cours de Portugal et d'Espa- 
me^ concernant les limites de leurs possessions respectives. 
Vers le milieu du quinzième siècle , la couronne de Portu- 
gal, sous le règne de l'infant dom Henrique , commença à 
faire des découvertes sur la côte occidentale de l'Afrique 
depuis les caps de Boxador et de Non, vers la côte de Gui- 
née, et plus loin vers le sud , ainsi qu'il est reconnu et éta- 
bli par ia bulle du pape Nicolas Y ^ en date du 8 juin 14^4, 
qui octroya à dom Henrique la conquête de toutes les mers , 
terres et îles du côté de l'orient et du midi. Calixte III 
confirma cette bulle, le i5 mars 1^56 , en accordant au 
même Infant la promotion à tous les bénéfices ecclésiasti- 
ques desdites terres découvertes. Sixte IV confirma plus 
amplement les privilèges accordés par ses prédécesseurs , 
par sa bulle du 21 juin 148 1 , en réservant les îles Canaries 
pour les rois catholiques, d'après le traité fait entre les deux 
couronnes. 

L'Amérique ayant été découverte par Ciîstoval Colon 
pour la couronne de Gastille , le pape Alexandre Yl expédia 



(i) Esm statistique sur le Portugal, tome II ^ p. 239. 
(2) Relation bistorique de M. de Humboldt, tome HI, ch. 26, 
et note J?. 
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deux bulles, le 2 et 3 mai 4 49^ , pour limiter l«s tioUT^elIes- pos* 
sessions espagnoles dans rOcéan , vers IpUiest^ et les séparer 
de celles des Portugais , vers l'est, par un méridien passant 
d'un pôl,e ^ Tautre, à 100 lieues ouest de l'une des îles du 
cap Vert (i), dédarânt que cet arrâ Dûment ne prejudi^ 
cierait en rien aux copcessÎQUs pontificales faites à Ja cou- 
ronne de Portugal, d'après lesquelles ses conquêtes étaient 
reconnues dans l'espace de ces 100 lieues (2). Il fut convenu 
que ce méridien 4 appelé linea de eoncessiim ^ passerait 
par la plus^ occidentale desdites îles , nommées S.'-Ànto-' 
nio , mais il.ipie fpit pa$ stipulé quelle espèce de lieues 
serait adQptée., d^ celles dites l^^'galjes de GastiUe, de 26 et 
demie au degré , qu dies lie^$ n^arines^ de. 20 au degré, 
pu des lieues portugaises , de 17 et demie au degré. En cah 
culapt par ces dernières, .sa <lifféreiice eût été de 5^ lieues 
^u lieu de 370. 

Le,ro^ dofii Joad II de Portugal ayaat adressé deû plamtes 
à la couronna de Casliile sur cette décision, un arrange- 
ment fM,t sigqé par ces deux puissance^, par lequel elles 
consenlaie^it à ce que la ligne de démarcation fût reculée 
270 lieues plus loin vers T^ccideot , et :que le droit de 
découverte et xie conquête du côté de Tori eut appartiendrait 
toujours au r^ de Portugal j et du coté^deroùest , aux rois 
de Cajitijlç (3). - : ^ ^ 

Ce trailé mémorable fut solennellement ratifié à Torde" 
sillas, le 7 juin i493 , et approuvé par le roi d'Espagne, 
le 2 juillet suivant^ et par le roi de Portugal, le aj fé- 
vrier 1494* Ils î^ sounaettaiept tous deux, /en cas de con^ 
traveutipu ^ aux plus sévères censures de la part du saint- 
père. La copie de <;e traité, signé par dom Juan; II, fut 
apportée à la ville de Sétubal, en Castille , lé 5. septembre 
de la méu^e anné^. v > / 

Par suite 4e icet arrangement, chacune des deu3t puissan- 
ces consentit à envoyer quatre embarcatiç^nf , avec des 



(i) Herrera, décad. I, lib. Il, cap. 4- v^ . 

Quœ linea distat à quallbet insularum qucé -Oùlgart^èr nun- 
cupantur de les Azores et cabo Vcrde %ersàs occidentem ,'etc. 

(7) François ï ayant «a connaissance de cet arrangement dit : 
Je voudrais biçn qu'on memonlrât larticle da;testfi(m6<^('4'Adam 
qui partage le Nouveau-Monde entre mes frètes , llenapereur 
Charles V et le roi de Portugal , en ra'excluant de la succession. 

(3) Herrera , décad. I, lib. II, cap. 10.— ilfafipa, lib. IV, 
rap. 29. 
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astronomes , des navigateurs et des géographes , afin d'é- 
tablir ladite ligne, et déterminer les territoires appartenant 
à chaque couronne. 

Le traité de Tordésillas reçut un caractère encore plus in- 
violable par la sanction du pape Jules II , dont la bulle , 
en date du 24 janvier i5o6 , fut communiquée par Tarche- 
véque de Braga et Tévêque de Yizeu, à leurs souverains res- 
pect il^. 

D'après le rapport de 12 cosmographes castillans et por- 
tugais, nommés pour établir cette ligne de limites, les pre- 
miers avaient pris leur base à Tîle S.-Ântonio , la plus oc- 
cidentale de toutes celles du cap Vert; les autres à Tîle de 
'Sal, la plus orientale desdites îles. On n'avait pas indiqué 
la valeur des lieues 3 les instruments des géographes étaient 
très-imparfaits j par conséquent , les commissaires diffé- 
rèrent beaucoup entre eux , et l'opération resta sans exécu- 
tion. I^éanmoins ^ les hidrographes portugais prétendirent 
que les Portugais avaient droit à 200 lieues de terraiik au 
Brésil , la ligne de démarcation passant par le Rio de la 
Coroa près le Maranham et non loin de S.-Vicente (1). 

Le 6 septembre 1822, le navire Victoria arriva de son 
voyage , pendant lequel il avait découvert les Moluques ou 
Epiceries. Chaque prince prétendait que ces îles étaient com- 
prises dans sa répartition. En même tems , on découvrit 
plusieurs points sur la côte australe et méridionale de l'A- 
mérique que comprenait le méridien supposé de la démar- 
cation. 

Pour mieux venir à un accommodement, il fut décidé ( i S24) 
que des plénipotentiaires , nommés parles parties , se réu- 
niraient au pont du Rio-Caya , limitrophe entre Eadajoz 
et Yelves , pour déterminer le méridien de Tordésillas , et 
d'autres à son nadir ou point diamétralement opposé. 
L'imperfection des globes ^ cartes et instruments astrono- 
miques empêcha ces commissaires de s'entendre. Ils pas- 
sèrent leur tems à discuter si les 3yo lieues commence- 
raient à la plus occidentale ou à la plus orientale des îles du 
cap Vert , et se séparèrent sans prendre aucune^ conclu- 
sion (2). 

(1) Communication de D. Juan - Batista de Gesio. Madrid , 
*l4 nov. 1679. L'original existe dans V archiva gênerai de indias 
île Sevilla, 

(2) Herréra, dëcad. III, l^b. VI, cap. 6, 7 et 8. 
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iSizG. Detix ans après , des arbitres et commissairfs s'as- 
semblèrent encore à Séville de la part du Portugal^ ils 
trouvèrent lambassadeur de cette couronne avec le juris- 
consulte Âzevédo; et de la part de l'empereur, l'ëvéque- 
à'Os^na , président du conseil des Indes , le docteur Lo- 
ren%o Galindes , du même conseil, dam Garcia de Padilla, 
grand-commandeur de Tordre du Calatrava , avec Vinter- 
ventlon di» grand - chancelier et du nonce apostolique 
Jdercurio Gatinara, Après plusieurs conférences et une lon- 
gue négociation, dit Argeusola, où se trouvèrent Aes juris- 
consultes , des géographes et des moines qui ne firent 
qu augmenter les doutes et les difficultés plutôt que les ré- 
soudre , il ne résulta de leur négociation , en Espagne, que 
des plaidoiries, des compromis et des projets inutiles; et, 
en Asie, des contbats entre les flottes et les armées des deux 
monarques (i). 

1S29. ^^^> par un arrangement signé à Saragbsse, le- 
22 avril i52g, l Espagne céda au Po^tug^^l )a possession des 
îles Moluques pour une somme de 35o,ooo ducats , en se 
réservant le droit de rachat ; et il fut de nouveau stipulé 
que le traité de Tordésillas resterait en vigueur dans toutes^ 
ses parties. 

Quant à la ligne de démarcation américaine, les cos-- 
mographes espagnols et portugais , guidés par des cart«9 
nautiques et routières particulières , et non par des olxser-^ 
vations astronomiques , arrivèrent â des résultats très- 
diSerents. D'après les premiers, Tétendue du continent en- 
tre Porto-Veio, sur la mer du Sud, et le cap S.-Augustin , 
sur la mer du Nord , était de ôi dégrés ) selon les derniers , 
il comprenait 55 dégrés. On cherchait â établir la ligne de 
démarcation par rembouchure du fleuve Maranham , d'un 
côté, et de l'autre , par celle du S. -Antonio et Organos , 
y comprenant le Rio delà Plata, et toute la côte, jusqu'à 
la baie de S.-Vicente. 

Les cosmographes portugais insistèrent , disant que si ce 
méridien tombait par la bouche du Maranham , il devait 
passer beaucoup au-delà de la baie de S.-Vicente, parce que, , 
entre le cap S.-Augustin et le Maranham, il y a i4 dégrés ei 
deux tiers de distance 3 et entre le même cap et cette baie , 
il n'y a que 10 dégrés j et que par conséquent, la ligne dé 



'\i •« 



(1) ConquisCa de las islas Molucas, lib. I. 
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démarcatton ne peut pasîser par c€S deux en<l roi ts. Entre 
l'île de S. -Antonio et le cap S.-Aagustin^ on compte en- 
viron 3 défi;rés, et i4 dëgriîs deo'X tiers entre le cap S. -Au- 
gustin et le Maranham, qui, ensemble, font 17 degrés, 
deux tiers. Il manque environ 5 d^égi-i^s pottr compléter le 
nombre de aai dégrés un tiers, ou de 870 lieues concédées à 
la couronne de Portugal. 

Dès lors, une étendue consi'dérâble de' ti^nfinfenft situé 
entre la Plata et la baie de S.-Vîcente fat i'éclan^ée par 
chaque puissance, jusqu'à ce que la réunion des deux 
royaumes, so^s le même roi (i58o), ttiit fin à la contesta- 
tion. Ce' fut un* effet, dit Soloraano (chv 6 , n» 74)? delà 
Providence, afin que^ sous la direction d'un seul hionarqii^e, 
Ton publiât pltîs librement, parmi lâs nations barbares , la 
lumière de l'Étfangile, comme aussi pour éviter les disputés 
occasionnées par la découverte des Philippines , auxquelles 
les Portugais avaient plus de droit que les Castillans. 

1681. Suivant Fart, 12 du traité provisoire signé à Lis- 
bonne le 7 mai 1681 , les droits des deux coui-onnés à la 
possession légale de ces contrées devaient être définitive- 
ment réglés , sans rien changer au méridien de Tordésillas. 
Si dans le délai de deux mois , la contestation n'était point 
aplanie^ elle, devait être portée dèi^ant le souverain pontife , 
qiii , en (Qualité d'arbitre, la déciderait dans le courant de 
l'année. 

Dans le congrès qui eut lietij en raison de cette conven-^ 
tion , on éleva les mênies doutes et les mêmes difficultés qai 
avaient entravé la conférence de Rio-Caya entre Badajoz et 
1 cives. La Cour d'Espagne envoya alors un cotnmissaiie à 
Rome , maîis il ne s'en présenta, point de la part du Portu- 
gal. Les deux partis s'étaient bien trouvés d'accord sur la 
nécessité de reconnaître soJénnéHement la base fondamen- 
tale posée par le traité de Tordésillas , c'est-à*dire de 37a 
lieues de parallèle ; mais les diplomates portugais préten- 
daient encore qu'elles devaient être calculées à partir de la 
plixsodci dentale des îles du cap Vert (S. -Antonio)^ tandis 
, que les Portugais , suivant leurs représentations au congrès 
deiSaà j vivaient cbodsiirîle de Sal ou la plus orientale. 
. Les cc^mmàssalres.éijpa g il ois; préférèrent l'île de S.-Nico- 
làs f iqui «dst située à^ égale distance des deux autres. Ils 
démont rèrent qu^en traçant la parallèle à partir de cette île 
par le îB« degré 3B' de latitude nord , les 870 lieues em- 
brassaient 22® 5^ dei h»nigitod€ , t^adis qu'en procédant par 
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)a parallèle de S. -Antonio , sous le i8* degré de latitude, 
elles comprenaient 22° 1 3^ de longitude. 

Une autre difficulté résultait de l'imperfection des map- 
pemondes et cartes exécutées à cette époque. Le problème 
de la démarcation des dégrés de longitude , à mesure qu'ils 
s'éloignent de l'équateur , n'avait :pas encore été résolu. La 
solution en appartient k Edouard- PJ^right^ qui, ayant re«- 
marqué une constante prQpprtipp ent^^e le rayon et là se - 
cante , d'après les règles géométriques, démontra^ par Tap- 
plication de ce principe, que les dégrés de latitude aug- 
mentaient dans la même proportion que ceux, de longitude 
diminuaient. 

Le pilote espagnol, capitaine Gomes Jurado i û%3b , 
d'après les cartes hollandaises , à 4 dégrés la différenee 
de méridien entre l'île S.-Antonio et Te cap S.-Augu»- 
tin; et à 5° J^S^ la différence entre ledit oap et l'île de 
S.'Nicolas. 

Quant à la différence de méridien entVe ce niêmé ca^ 
S.-Augustin , qui est le plus oriental du Brésil , et celui de 
5anta-IVIaria, à lembouchure du Bio delà Platà., les: com^ 
missaires espagnols l'estimèrent à 19° 3% conformément 
dM derrotero qui fut publié ensuite: par le cosmogràphe et 
ingénieur en chef portugais , Luis Serrano Pimenfel. Cette 
différence, par rapport aux Sjo lieues, et à l'île deS^-Aii- 
Conio , peut passer la ligne de démarcation à 5o minutes; a 
l'est du cap Santa-Maria , et par rapport à) l'île de S. -Ni- 
colas , à 2° 4^^ 

Dans cette affaire, les commissaires espagnols accusèrent 
les Portugais de faire usage d'une fausse carte àe Juan 
Texeira , falsifiée et publiée par Un autre Texeira de Al- 
bornos, et aipprouvée par D. Manuel Pimentel Villarboas,, 
Tun des coit^missaires portugais. Suivan,t cette cart«, le 
méridien de déoiarcation aurait passé, en partant de: l!île 
de S.-]\icolas, ,à 19 lieues Ë. de Colonia. del Saeramento^ 
et en pcàrtant de S.-An^onio, à i3 lieues. Q* de ladite co- 
lonie, i ' 

La Ck)urd'Ë,s pagne taxa aussi de mauvaise foi. celle: de Poii-- 
tugal, parce qu/el le avait refusé d'envoyer 'un délégué à<Rome 
ou la difficulté aurait pu être résolue par :le:p8pe et ses car- 
dinaux , en plein; consistoire , ou par lés nouvelles académies 
de Londres et d^e. Paris, etk. se servant de leujiS; observa tilo os 
astronomiques. 

Les Portugais ayant le privilégie de coipptjsr , non par 
lieues casiillanes de 26 au degré oa parviennes ittà£ine/$ de 
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lo, mais bien parleurs propres lieues de 17* i/a au di^r^, 
cette grande différence leur donnait un avantage considéra- 
ble^ car, dans la distribution des capitaineries , ils avan- 
cèrent de plus de 5 dégrés â Touett de la ligne de division , 
embrassant les teri es arrosées par le Rio de Yicente-Pinzon, 
sur la rive occidentale de TAmazone^ et cette capitainerie fut 
injustement concédée à Luis de Melode Silva. Ces divisions 
en répartitions ne devaient commencer qu'à la capitainerie 
de Juan de Barros, servant dé limites y et continuer est et 
sud le long de la côte jusqu'à Rio de Janeiro et à 1 ile de 
S.-Sébastiam, 

L'Espagne ayant accordé à la France le libre commerce 
avec le Pérou et le Chili, quinze navires français arrivèrent 
dans le port de Talcag^na. Lacadémie des sciences avait 
saisi cette occasion pour envoyer d'habiles marins et astro- 
nomes , munis d'instructions détaillées et d'excellents ins- 
truments, afin de déterminer la différence de méridien entre 
les îles du cap Yert et les parties les plus au sud de la côte 
du Brésil , et établir ainsi celui de TordésiUas. Le natura- 
liste Freville, ami de Cassini, fixa les méridiens de Monte- 
video, Buénos-Ayres et autres points de celte côte. L'ingé- 
nieur Frezier vérifia la situation des îles du cap Vert en 
Afrique , de l'île de Santa-Catharina , contiguë au Brésil, 
de toute l'extrémité méridionale de ce continent, et enfin 
de la baie de Tous-les-Saints 5 ce qui engagea à dresser une 
carte particulière de ces divers lieux. La commission scien- 
tifique franco-espagnole, qui se trouvait à Quito, détermina 
les positions d'un grand nombre de points nécessaires à l'é- 
tablissement du méridien deXordésillas.M. delà Condamine 
calcula la longitude du Rio-Négro, à sa jonction avec TAma- 
aone, et celle de l'embouchure de ce fleuve à Para. Ensuite 
il rectifia la longitude de Tîle de Caïenne, fixée par Ri- 
cher, 70 ans auparavant Après avoir ainsi établi^ d'une 
manière positive , la longitude du cap Yert et de ses îles , 
la commission démontra la position du méridien de Torde- 
sillas , telle quelle existe sur la carte générale de l'académie 
de Paris. Dans cette expédition , fastronome Fleurie u re- 
connut de même la situation du cap Yert et des îles adja- 
centes , qui fut ensuite vérifiée parle capitaine Cook, ainsi 
que celle de Rio-Janéiro. Enfin Bougainville rectifia la po- 
sition de Buénos-Ayres et celle des îles Malouines (i). 

(1) Lastarria^ manuscrit , art. 16^ 90 et suiv. Yoyez le titre à 
la fin de l'histoire du Brésil. 
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Ea 1754) tine pierre de marbre magnifique, taillée à 
Lisbonne , fut établie au confluent du Jauru et du Para- 
guay, sous la latitude de iG** 24^, pour marquer les limites 
entre les possessions espagnoles et portugaises. Elle porté 
Tinscription suivante : 

Sur le côté de l'est : 

Sub Joanne quinto Lusilanorum regeJideUssima, '■ 

Du côté du midi : 

Sub Ferdinando sexto Hispamarum rege catholico. 
Jusliiia et pax osculatœ sunt. 

Du côté du nord : 

Ex partis Frisium regendorum consentis. 
Madriti idib. Januarii M, VCC, L. 

171 3. Ligne de limite entre les possessions portugaise» 
et françaises. Parle traité d*Utrecnt de lyiS, la rivière 
connue soos le nom de F'icente^Pinzon dans la Guiane, 
fat indiquée comme limite commune entre les Guiane por* 
tugaise et française. « Sa majesté très -chrétienne se désis- 
tera toujours , comme elle se désiste dès à présent, par ce 
traité , dans les termes les plus forts et les plus authenti- 
ques et avec toutes les causes requises comme si elles étaient 
insérées ici, tant en son nom qu'en celui de ses héritiers et 
successeurs , de tous droits et prétentions qu'elle peut et 
pourra élever sur la propriété aes terres, appelées du cap 
du Nord, et situées entre la rivière des Amazones et celle 
de Tapas ou Yincent-Pinzon , sans se réserver ni retenir 
aucune portion desdites terres^ afin qu'elles soient désormais 
possédées par sa majesti^ portugaise. » 

L'auteur de la Corografia Brazilicadh (art, Guiane) que 
les Portugais et les Français donnaient toujours le nom de Vi- 
cente-Pinzon à la rivière Oyapoc (ou Wiapoc, située sous la 
latitude de i** 3o^ N. ), que ces derniers , selon l'idée de la 
Condamine , voulurent établir comme limite VAguary^ 
qu'ils avaient nommé jirauary, qui se décharge soixante 
lieues plus loin au sud-e.^t, selon Ihistorien Berredo. Les 
Espagnols , maîtres de cette portion du territoire , avaient 
toujours reconnu l'Oyapoc et le Vicente-Pinzon comme la 
même rivière; et près de son embouchure, il y avait une 
pierre (i) en marbre , établie par ordre de Charles V, pour 

(1) Celle pierre ou colonne resta inconnue jusqu'à rannée 
I7'i5 y où elle fut découverte par un officier de la garnison de 
Para. 
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servir de limite entre ses conquêtes et celles des Portu- 
gais. Cet auteur ajoute que le fort de Saint-Louis , donl^ 
le nom fut ensuite changé en celui de S. -Francisco, situé 
à cinq lieues de la mer , fut toujours rétablissement le plus 
méridional de la France équinoxiale. 

Tabatinga était la dernière colonie portugaise sur le Ma- 
ranliam^ mais, suivant les rapports des intendants et mis- 
sionnaires, les limites s'étendaient jusqu'à la rivière de Napo, 
en remontant à un point situé en face de Fembouchure de 
la rivière Aeoarica (eau riche), où le capitaine Pedro Texeira 
planta jadis le poteau qui devait servir de ligne de démar- 
cation entre les colonies des Portugais et des Espagnols (i). 

1777, i**" octobre. Traité préliminaire de limites [tratada 
préliminar')^ signé à San-Iidejbnso, par les plénipotentiaires 
d*Espasne et de Portugal^ pour servir de base à un traité 
définitif , et faire cesser toutes les contestations qui ont di- 
visé les deux couronnes depuis près de trois siècles , relati- 
vement à la démarcation de leurs possessions respectives en 
Asie et en Amérique (2). 

Il y aura paix et alliance perpétuelles sur terre et sur 
mer et dans toutes les parties du monde , entre l'Espagne et 
le Portugal, avec oubli réciproque de toute offense commise 
josquà ce jour ; à cet effet, sont ratifiés les traités de paix 
des i3 février 1668, 6 février 1716 et 10 février 1768, sans 
toutefois déroger aux conditions des présentes. (Art. i**".) 

Tous les prisonniers seront mis en liberté sans autre con- 
dition que celle d'acquitter les dettes qu'ils auraient con- 
tractées dans le lieu de leur résidence. Le matériel et l'ar^ 
tillerie appartenant à l'une des puissances et tombés au pou* 
voir de l'autre, depuis le traité de Paris du 10 février l 'jQ'^ , 
seront mutuellement restitués dans les quatre mois de l'exé- 
cution du présent traité. (Art. 2.) 

L'un àes principaux sujets de discorde étant causé par là 
possession de la Colonia del Sacramento , de l'île de San- 
Cabriel et des ports et territoires réclamés sur le bord sep- 
tentrional du Rio de la Plata , par la nation portugaise , qui 
possédait en commun avec l'Espagne la navigation sur cette 



(i) Diario da viagem etc., par Tin tendant de la capitainerie de 
Rio-Négro, manusc. Voy. les titres des ouvrages, etc. 

{1) Yoy. a l'année 1750, le i3 janvier, le traité de limites des 
possessions américaines entre le Portugal et l'Espagne. 



DC l'Amérique. 1 1 

rivière et sur VUrugaay , il est convenu que ladite naviga- 
tion et ks terres situées au nord et au sud de ces deux ri- 
vières appartiendront exclusivement à la couronne d'Espa- 
gne jusqu'au Rio-Pequiri ou Pepiri-Guazû. La ligne de dé- 
marcation commencera sar la côte à Tembouchure du Chui , 
comprenant le fort Sân-Miguel^ et de là , en suivant les bords 
du lac Merim j>usqn'aux sources du Rio^Negro. Cette der- 
nière rivière et tous les affluents de la Plata et de TUruguay 
au-dessus de Femboucliure du Fepiri-Guazu appartiendront 
à l'Espagne^ ainsi que les territoires adjacents renfermant 
la Colonia , l'île de San-Gabriel et tous les établissements 
occupés par les Portugais , sa majesté très-^dèle renonçant à 
tous droits et privilèges sur ces territoires résultant en sa fa- 
veur des art. 5 et 6 du traité d'Utrecht de 1715. (Art. 3.) 

La navigation sur le lac Los-Patos et le Bio-Grande de 
S.-Pedro appartiendra désormais au Portugal , dont la do- 
mination s'étendra depuis le bord méridional de ce lac jus- 
qu'à la petite rivière de Tahim, en suivant en ligne droite 
les bords du lac Manguera jusqu'à la mer. Dans l'intérieur, 
la ligne cotoyera le lac Merim jusqu'au premier ruisseau au 
midi, près le fort portugais de S.-Gonzalo. Remontant ce 
ruisseau^ elle traversera les sources des petites rivières qui 
se jettent dans le Rio-Grande et dans le Yacuy, passant du 
côté des Portugais par les sources de l'Ararica et du Cayacui, 
et du côté des Espagnols , par le Piratini et l'Ibimini^ une 
ligne tracée jusqu'à l'embouchure du Pepiri-Guazù séparera 
les établissements portugais de ceux des Espagnols et des 
missions de l'Uruguay, en ayant soin de preiidre pour points 
de démarcation les sommets des montagnes et le lit des ri^ 
vières. ( Art. 4« ) 

Les lacs Merim et Manguera, les terres qui les séparent et 
celles situées entre ce dernier et la mer, ne seront occupés 
ni par l'une ni par l'autre des deux nations , de manière que 
les Espagnols ne dépasseront pas la rivière Chui et San- 
Miguel, au nord, ni les Portugais la rivière Tahim, du 
roté du sudé Les ùuardias de Chui et son district , la barra 
de Castilho!$-Grande et le fort de S. -Miguel appartiendront 
à l'Espagne. (Art. 5. ) 

Sera aussi considérée comme neutre une portion de ter- 
rain située le long de là ligne de démarcation jusqu'à l'em- 
bouchure du Pepiri-Guazû, de manière qu'aucun poste ou 
établis^meut ne pourra y être établi de part ni d'autre. 
(Art, 6.) 
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Lies habitants des établissements portugais, cédés k VEspsH 
gne par Tart. 3 qui précède, auront le droit de rester ou 
de se retirer en emportant leui^ effets. La même faculté est 
accordée aux sujets espagnols occupant les possessions ce-* 
dées au Portugal par Tart. 4 ci-dessus. ( Art. 7. ) 

A regard des prétentions des deux couronnes sui* le pay» 
situé près lembouchure du Pepiri-Guazû , la ligne suivra 
le lit de cette rivière jusqu'à sa principale source ; s'avançant 
ensuite toujours par les points les plus élevés jusqu'à l'affluent 
du Rio-S. -Antonio , qui se jette dans la grande rivière de 
Curituba , autrement nommée Iguazù, elle cotoyera cette 
dernière rivière en descendant jusqu'à son emboucLure avec 
leParannàà l'est, et remontera ensuite ledit Paranni jusqu'à 
sa jonction avec le Rio-lgurei à l'ouest. ( Art. 8. ) 

Depuis l'embouchure de Tlgurei , la ligne remontera son 
lit jusqu'à sa principale source 5 de là , par les endroits les 
plus élevés jusqu'à l'affluent le plus considérable de la ri- 
\ière la plus rapprochée de ladite ligne, qui se jette dans le 
Paraguay, et qu'on suppose être celle appelée CorrienU&^ ou 
des courants, la ligne descendra cette rivière jusqu'à sa jonc- 
tion avec ledit Paraguay, dont elle longera le principal canal 
jusqu'aux Pantanos ou marécages formés par ce fleuve , et 
connus sous le nom de Laguna de los Xarayes , et traver- 
sant ces marais, s'avancera jusqu'à l'embouchure du Rio•^ 
Jauru. ( Art. 9. ) 

De ce dernier point à l'ouest , la frontière se dirigera 
vers le bord méridional du Rio-Guaporé^ oultenes, vis-à-vJM 
l'embouchure du Rio-Sararé , qui afllue dans ledit Guaporé 
par son bord septentrional. Lors de l'exécution du présent 
traité, on trouvera, entre le Jauru et le Guaporé^ a autres 
rivières ou limites naturelles qui serviront à nxer la démar- 
cation d'une manière encore plus précise, en réservant tou- 
tefois aux Portugais la navigation exclusive du Jauru et la 
route de Cuyab^ à Mato-Grosso. Partant du point ci-dessus 
indiqué sur la rive méridionale du Guaporé , la ligne des- 
cendra tout le cours de cette rivière jusqu'au plus bas de sa 
jonction avec le Rio-Mamoré, qui prend sa source dans la 
province de Santa-Cruz de la Sierra , traverse les missions 
de Moxos, et forme, avec le Guaporé, la rivière appelée 
Madéra , laquelle se jette dans l'Amazone , par le sud. 
( Art. 10.) 

La ligne descendra la Madéra jusqu'au point de cette ri- 
vière situé à une égale distance de la jonction de la Mamor^. 
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tX da fliei^ve dès Amazones , se dirigera de là , en allant de 
i'est à Vouest, jusqu'au bord oriental du Rio-Jabaré, qui se 
jette dans l'Amazone ou Maranham par le sud , et suivra le 
xours de ce fleuve jusqu'à l'embouchure la plus occidentale 
de la Japura , qui entre par le nord. ( Art. 1 1. ) 

La frontière continuera , à partir de cette embouchure et 
en remontant la Japura , jusqu'à une pointe qui couvrira les 
établissements portugais sur les bords de cette rivière et du 
Rio-Nëgro , ainsi que la communication ou canal entre ces 
deux rivières qui appartiendra exclusivement aux Portu* 
gais, en se conformant , à cet ëgard, au traité du 1 3 janvier 
17Ô0, et notamment aux dispositions de l'art. 9; de ma- 
nière que cette pointe ne pourra être dépassée, soit par les 
Espagnols, soit par les Portugais, pour entrer dans le ter* 
ritoire l'un de l'autre. Pour cet effet, les commissaires fixe*- 
ront les limites les plus naturelles , en prenant toujours les 
montagnes et les rivières , sans avoir égard à un peu plus 
ou moins de terrain qui pourrait rester à l'une ou lautre 
couronne. ( Art. la. ) 

La navigation des rivièf'es par où passera la ligne sera 
commune aux deux nations jusqu'au point où les deux bords 
appartiendront à l'une d'elles 5 des indications seront placées 
aux endroits nécessaires pour faire connaître où la naviga- 
tion est commune et où elle cesse de letre. ( Art. i3. ) 

Toutes les îles qui se trouvent dans les rivières par où 
passera la ligne de démarcation appartiendront au domaine 
dont elles seront le plus proches , dans le tems le plus sec ; 
et si elles sont situées à une distance égale entre les deux 
bords , elles seront neutres , excepté celles d'une grande 
étendue qui seront divisées en deux, et la licne correspon-- 
dante de séparation déterminera les limites de chaque na- 
tion. (Art. 14. ) 

Des commissaires seront nommés parles deux Cours, pour 
fixer les limites de la manière la plus précise et la plus in-^ 
contestable; et le travail sera exécuté à la fois dans chaque 
province ou territoire, et communiqué réciproquement aux 
deux gouvernements. ( Art. i5. ) 

Les commissaires veilleront à empêcher que rien ne 
trouble la tranquillité et la paix perpétuelle entre le* deux 
oations, et à éviter toute contestation qui porterait préju- 
dite aux possess^ions actuelles, à la navigation commune et 
aux urres maintenant occupées et non déterminées par la 
ligne 4e démarcation. (^ Art. 16. ) 
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Tout contrebaûdier sera puni suivant les lois de la nation 
qu'il aura violées; il en sera de même pour tout sujet d'uiie 
couronpe qui entrera dans le territoire ou les rivièr«s de 
Vautre, excepté dan3 le cas d'urgence indispensable qui sera 
dûment constaté^ ou muni d'une autorisation spéciale. 
( Art. 17.) 

Dans les rivières où la navigation sera con^mune, en tout 
ou en partie, on ne pourra établir aucun fort 9 garde ni 
bureau, ni obliger les sujets des deux puissances qui y> na- 
viguent à des visites, licences et autres formalités 5 seule- 
ment ils seront obligés de a^especter Tintégralité de leurtei- 
ritoire respectif, ainsi quil est dit dans ratTticle pr^cédeiil:. 
(Art. 18.) ^ 

Jin cas de contestation entre les autorités ou particuliers 
des deux puissances, ils ne devront nullement avoir recours 
à la force pour terminer leurs diiTérends, mais traiter ii'a- 
miable et prendre des naoyens d'arrangement en attendant 
la décision de leur gouvernement respectif. Ceux qui con- 
treviendront à cette clause seront punis selon le libre ar- 
bitre de la puissance offensée^ La n^éme peine sera portée 
contre ceux qui tenteraient de passer ou de s'établir dans 
la partie de territoire neutre ; et afin qu'elle ne serve 
point de refuge aux malfaiteur^* , les gouverneurs des 
frontières des deux pays s'en tendrQP t jsur les nxoyens pro- 
pres à les arrêter et à les punir, comme aussi sur ceux 
de faire rentrer les esclaves qui auraient pris la fuite. 
{Art. 19.) 

Chacun des deu<x souverains cède M transfère à l'autre, 
tant en son nom qu'en celui.de ses succes^urs, tout droit 
ou possession qu'il peut alléguer sur des terrains, où 9 d'a- 
près la ligne de démarcation ci-dessus, la navigation des 
rivières appartiendra exclusivement à l'autre) et il s'engage 
a faire évacuer la partie qui devra être occupé^ dans l'espace 
d'un mois , ouplute^t s'il se peut , en l^iissaut au;^ babitants 
la liberté de sortir avec leurs biens. et effets, ou de les 
vendre. (Art. ao. ) 

Afin de consolider ladite paix et union , et d'enapêchêr 
tout sujet de discorde relativement aux p0si^essiQns en Asie , 
sa majesté très-fidèle cède, en son nom et pour ses succes^- 
seurs^ à sa majesté catholique, tout droit qu'il pourrait 
avoir à alléguer sur le domaine des îles Philippines, Ms^- 
riaanes et autres dans ces, parages , qui sont occupée^ sp^r la 
couronne d'Espagne 5 renonçant à toute pr4i&à\'u>n qiu {H>ur- 
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rait résulter en fareuv du Portugal, du traité de Tondésil- 
las, du 7 juin 1494^ ^^ ^^ la convention de Zaragoza, du 
22 avril 1529. ( Art. ai. ) 

Sa majesté catholique offre de restituer et évacuer, dans 
les trois mois de la ratification du pment traité, l'île de 
Santa-Catalina et la partie voisine du continent occupées 
parles armes espagnoles, avec Far tillerie, les effets et les 
munitions qu'elle y possédait pendant loccupation. De 
son côté, sa majesté très-fidèle promet, que, dans aucun 
tems, en paix comme en guerre, elle ne laissera entrer dans 
ledit port de Santa-Catalina , ou dans ceux delà cote oppo-* 
sée, aucune escadre ou bâti ment de guerre, particulière^* 
ment ceux d'une puissance en guerre avec TËspagne , ou 
soupçonnés de faire la contrebande. ( Art. 22. ) 

Les escadres et troupes des deux puissances, dans T Amé- 
rique, se retireront dans leurs destinations respectives, et 
des ordres s^ont donnés pour que l'évacuation se fasse de 
part et d'autre avec toute l'égalité et la bonne foi possibles* 
( Art. 23. ) 

Si d'autres articles étaient nécessaires pour l'intelligence 
du présent traité, ils seront ajoutés et également observés 
et ratifiés. ( Art. 24. ) 

Le présent traité ^era ratifié dans l'espace de quinze jours 
après la signature , et plus tôt s'il est possible. 

fait à 5an-Ildefon$o , le i®'' octobrç 1777. 

Signé, elcondedeFlorida-iBlança^ D. Frandsco-Inocencio 
de Souza Continbo. 

Batifié et appouvé par le roi , à San-'Lorenzo el Kéal , le 
11 octobre 1777 (i). 

Par le traité entre le Portugal et la France, de 1801 , 
cette dernière puissance obtint une cession du territoire du 
côté de la Guiane. La rivière Carapanatuba , qui s'unit à 
l'Orellana , à environ 20 milles au-dessus du Macapa , de- 
vait servir de démarcation jusqu'à sa source ^ de là , jus- 
qu'à la Cordillière, et le long de son sommet jusquà la 
partie la plus proche du Rio-Branco, qu'on supposait être 
située <K3us la latitude de 2® i/3 N. 

Par l'art. 7 du traité d'Amiens, conclu . le 4 germinal 

( Tratado prellminar sobre los limites de îos paises perteri'- 
eientes /?» America méridional a las (trônas de Espana y Por^ 
tugal. 
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an X (aS mars i8ôâ), les limites sont fixées à la rivière 
Arawari , qui se jette dans TOcéan , au-dessus du cap Nord, 
près l'île Neuve et celle de la Pénitence , environ à un dé- 

§ré an tiers de latitude septentrionale. Cette rivière servira 
e ligne de démarcation depuis son embouchure la plus 
éloignée du cap Nord jusqu à sa source ^ et ensuite cette 
ligne s'étendra jusqu'au Rio-Branco , ou rivière Blanche, 
son affluent, vers louest. 

En conséquence , la rive septentrionale de la rivière 
Arawari, depuis sa dernière embouchure jusqu'à sa source; 
et les terres qjii se trouvent au nord de ladite ligne de li- 
mites , appartiendront , en foute souveraineté , à la répu- 
blique française ^ et la rive méridionale de ladite rivière et 
toutes les terres au sud de ladite ligne , appartiendront à 
sa majesté très- fidèle. 

La navigation de la rivièrç Arawari , dans tout son cours, 
sera commune aux deux nations. Signé J. Buonaparte , Corn- 
wallis, Azara et Schimmelpennink (i). 

1814. Par le traité du 3o mai i8i4, sa majesté très- 
fidèle , en conséquence d arraneeménts pris avec ses alliés , 
et pour Fexécution de Vart. 8, s^ngage à restituer à sa ma- 
jesté très-chrétienne , dans le délai ci-après fixé , la Guiane 
française, telle qu'elle existait au 1*' janvier 1792. L'effet 
de cette stipulation étant de faire revivre la contestation 
existante à cette époque au sujet des limites , il est convenu 
que cette contestation sera terminée par un arrangement 
convenable entre les deux Cours , sous la médiation de sa 
majesté britannique. 

Bientôt des difficultés s'élevèrent concernant l'exécution 
de cette stipulation, et par Tart. 107 de lacté du congrès de 
"Vienne , du 9 juin i8i5, le prince-régent du Portugal et 
du Brésil , pour manifester d'une manière incontestable sa 
considération particulière pour sa majesté très-chrétienne, 
s'engage à restituer à sadite majesté la Guiane française jus- 
qu'à la rivière d'Oyapoc, dont l'embouchure est située 
entre le 4^ ^t le 5® degré de latitude septentrionale , limite 
que le Portugal a toujours considérée comme celle qui 
avait été fixée par le traité d'Utrecht. « L^époque de la re- 
mise de cette colonie à sa majesté très-chrétienne sera dé- 



(i) Pièces ofHcielies relatives aux prëliminaires de Lo»<^f*es et 
au traité d'Amiens. Paris, 1 vol. in-80, «n VI-i8a3. 
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terminée dès que les circonstances le peimetlroîit , psLj^ 
«ne convention particulière entre les deux Cour$ , et l'on 
procédera à Fa mi able, aussitôt que faire se pourra, à l.i 
lixation définitive des Guianes portugaise et française , con- 
formément au sens précis de Fart. 8 du traité d'Utrecht. » 

Par le traité entre la France et le Portugal (i) , du 28 
août 1817, la rivière d'Oyapoc est encore adoptée comme 
limite j son embouchure est nxée entre le 4® et le S" degré 
de latitude nord ^ et le 822^ degré de longitude est de 1 île 
de Ferro. 

Le gouvernement français prétendait ensuite que la ri- 
vière de Vicente-Pinzon était TArawari , qui est distant 
de FOyapoc de 60 lieues au sud-est. 

Le Rio-Oyapoc , confondue, dit M. de Humboldt , dans 
le 8* article du traité d'Utrecht, avec le Rio de Vicente- 
Pinzon (Rio«-Calsoëne ou Mayacari) , a été , jusqu'au dernier 
congrès de Vienne , Fobjet d'interminables disciissions en- 
tre les diplomates français et portugais. J'ai traité cette 
question dans un mémoire sut la fixation des limites de la 
Guiane française , dressé d*après la demande du gouver- 
nement portugais , pendant les négociations de Paris, en 
181 y. Ribero , dans sa célèbre mappemonde de 1529 , 
place le Rio- Vicente-Pinzon au sud de FAmazone , près du 
golfe de Maranham 5 c'est l'endroit où ce navigateur dé- 
barqua, après avoir été au cap S.-Augustin , et avant 
d'avoir atteint Femboucliure de FAmazone. (V. archives po- 
litiques ou pièces inédites par M. Schœll, t. I, p. 48-58.) (2) 
En i532, le Brésil renfermait 14. capitanias ^ ou capitai- 
neries. Nicolas de Oliveyra en donne la description sui- 




le long des côtes delà mer. Elle est divisée en i4 capitanias 
ou capitaineries > savoir: 

i" Grand^Para^ a® Maranham 5 3* Ciara ^ 4° I^ÎO" 
Grande do Nortej 5** Parahyba 5 6° Tamaraca; 7** Per- 
nainbuco^ 8° Serégipe; 9° Bahia 5 10° Ilheos^ 11° Es* 
piritoSaoto; 12** Porto-Seguro ; i3<> Rio de Janeiro j i4° 
S.-Vicente. 



(i) Voyez à Fannëe 1817. 

(a) Relation historique de M. de Huinboîdt , liv. YIII , 
chap. 24* 

XIU. a 
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Six de ces capitanias appartiennent à des seigneurs par« 
ticuliers qui les ont acauises par leurs armes, et les huit au- 
tres sont la propriété au roi. 

On compte 160 lieues de Para à MaranLam^ laS de 
Maranham à Ciara; 100 de Ciara à Rio-Grande; /^S de 
Rio-Grande à Parahyba; 26 de Parahyba à Tamaraca^ 6 de 
Tamaraca à Pernambuco j 70 de Pernambuco à Serégipe 5 
aS de Serégipe à Bahia 5 3o de Bahia aux Ilheos ; 3o des 
Ilheos à Porto-Seguro; 65 de Porto-Seguro à Espirito-Santo; 
78 de Espirito-Santo à Rio-Janéiro; 65 de Rio-Janéiro à 
S.-Yicente (i). 

Le Brésil fut ensuite divise en dix gouvernements, savoir: 

Lat. Long. 

I. Para, situé au nord entre 0° i5'el g® o* a?*» 3o' et 46® ô* 
a. Maranham , au nord •— i 3 11 i5 a5 5o ap 40 

3. Pernambuco» à l'est — a 45 11 o 17 4^ q4 o 

4. Bahia, à l'est. ... — 10 o 19 19 o a7 i5 

5. Rio de Janëiro^k l'est- 

sud — îg o 33 10 22 5o 27 o 

6. S. - Paulo , Il l'est — 19 3o 26 i5 27 o 37 o 

7. Rio-Grande do Sul, 

est-sud — * i5 20 32 lo 3i 3o 36 36 

8. Minas -GeraeSy au 

centre vers Test. • — * 14 20 23 ao 25 o 3o o 

9. Goyaz , au centre 

vers Test et nord • — .60 21 o 27 o 37 o 
10. Mato-Grosso, au cen- 
tre vers l'ouest et le 
nord — 90 22 3o 32 o 48 4 W 

En 1817, le Brésil était divisé en 20 provinces , sans 
eompter celles de Solimoes et Guiannà , qui sont des dépen-* 
dancés du Gram-Parà. Ces provinces sont : 

i« Rto-Grandc do Sulj a» Parannà; â® Uruguay | 4* 
Santa - Catharina ; 5® S. -Paulo ; b« Mato- Grosso 5 7» 
Goyaz 5 8® Minas-Geraes; 9® Rio-de-Janéiro ; lo» Espirito- 
Santo ; II® Porto-Seguro^ 12*" Bahia ^ i3® Serégipe del 
Rey^ i4" Pernambuco j i5* Parahyba; 16" Rio-Grande 



(i) De Lael, novus orbis , lib. XY, cap. i5. Lugd. Balav. 
apud Elzevirios , anno i633. 

(2) Tratado completo de cosmographia , etc., par G. P. C. 
Casado Giraldes, p. 148. Cet auteur donne ces latitudes et 
longitudes par approximation. 
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rte Norte^ 17" Ciara^ 18** Piauhy^ 19** Maranham; 20® 
Para , avec ses dépendances de SoUmoes et Guiannà (t). 

D'après le vingtième article de la constitution politique 
de la monarchie portugaise de 1822, le royaume du Brésil 
est composé des provinces suivantes , savoir: 

1" Para et Rio-Négroj 2^ Maranbam; 3° Piauhy^ 4* 
Rio-Grande doNprtej 5®. Ciara^ 6'*. Paraliyba; 7°. Per- 
nambuco } 8*^ Alagoas 5 9^ Bahia et Serégipe ; 10° Minas* 
Geraes; ii^Espirilo-Santo; 12^ Rio-de- Janeiro 5 i3° Saô- 
Paulo^ 14.** Santa- Catharinaj iô° Rio-Grande do Sul ^ 
]6° Goyaz ; 17^ Mato- Grosso, et des îles Fernando de 
Noronha, Trindade, et toutes les autres adjacentes à ce 
royaume. 

Description des prooinces du Brésil , diaprés la Coro^ 
^rafia Brazilica et d autres ouvrages que nous avons cités. 
La province du fiio-Grande do Sul ou de S. -Pedro (2) , 
la plus méridionale du Brésil est située sous les latitudes 
28*» et 35° sudi Elle est bornée , à Test , par l'Océan At- 
lantique; au sud , poir là rivière Plataj à louest, par la 
rivière Uruguay et la province du même nom ; au nord, par 
les provinces de S.-Paulo et de S.-Catharina , dont elle 
est séparée par les rivières de Pellotas et Mampituba, 
Elle a i3o lieues portugaises (3) du nord^st au sud-est , et 
100 de largeur moyenne. Le gouvernement de la province 
de Rio-Grande do Sul , dépendait de celui de Rio-Janéiro 
jusqu'en 1800. Sa population , en 1801 , était d'en^ron 
60,000 individus ; en 1808 , elle n'étarit que de ^o^oôo (4). 

Les Tapuyas , qui occupaieiit ce territoire à l'arrivée 
des Portugais, en furent chassés après plusieurs combats , 
et le pays conquis fut érigé en comté par le roi de Portu- 
gal , en faveur de dom Lope Hartado. Lés Tapuyas , qui s'é^ 

(i) Corogra/ia Brazilica , ou Relaçâo historioco geogrçijica do 
Reine do Brazil composta e dedicada à suamajestadejidelissima 
por hum preshitero secular do gram Priorado do Crato , O 
Padre Manoel Ayres de Cazal, 2 tOiués în-8°. Hic de Janeiro , 
na inipressâo Regia , 1817. 

(2) Nommée aussi capitania del Rey, ou dtl roi , parce qu'elle 
n apparteuait à aucun particulier. 

(5) De 18 au degré, valeur de 6^18066 kilomètres ou 4 railles 
anglais. 

(4) Investigador Portugucz 19, 199, 17, 253. Brazil by 
M. Soutliey, chap. 44* 

a. 
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taient retiré;»* vers l'ouest , revenaient souvent pour atta- 
quer les colons et détruire leurs sucreries. 

Nicolas Resende , qui fit naufrage sur cette côte , et se 
sauva avec 3o autres Portugais, pénétra dans l'intérieur du 
pays jusqu'à un grand lac dont il suivit les bords, pen- 
dant plusieurs jours, sans en atteindre lextrëmité. £n 
1601 , les Frarnçais prirent possession de celte province; 
mais Tannée suivante , elle fut reprise par les Portugais. 
Portalègre (1) est le cbef-lieu de cette province. 
La province de Parannd^ ainsi nommée de la rivière 
qui la baigne à Test , est située sou^ la zone tempérée , en- 
tre les 24° et 33° 5o' de latitude sud, et bornée au nord 
par la province de Mato-Grosso ; à l'ouest et au midi , par 
le Paraguay; et à Test , par l'Uruguay et la Parannà. Elle a 
190 lieues portugaises de longueur du nord au sud , et 
plus de 80 de l'est à l'ouest. 

La province de Parannà fut découverte , en 1826 , par 
Sébastian Caboto et Diego Garcia. En remontant le Para- 
guay, le premier fort qu'où y établit fut celui de S.-Anna , 
et le premier établissement celui de l'Assomption. Les 
parties méridionales et orientales furent conquises par les 
jésuites , et nommées Terreno dos Missocns , ou Terre de» 
Glissions. 

La cité de Assumpsao est le cbef'-lieu de cette province. 
La province de ï Uruguay^ autrefois celle des 8epi-Mis- 
sior^ (Provinciadas se te M issôes), située entre ]es 26° et 
35° de latitude , est bornée, au nord , par la province de 
S*-Paulo ; à l'ouest , par celle de Parannà ; auBud et à Test, 
par la province du Rio-Grande de S.-Pedro. Elle a une 
étendue de 180 lieues portugaises. 

Yers le commencement du dix-septième siècle , les jésuites 
espagnols, entrant dans le territoire à Test de la rivière Uru- 
guay, fondèrent sept villages nommés reducoes, pour la 
dvifisation des Tappes , alors propriétaires de ce pays. 

Voici les noms de ces villages: 1° S.-Francisco de Borja; 
2° S.^Miguel ; 3°S.-Joam; 4° S.-Angeloj 5° S.-Nicolau; 
6° S.-Lourenço; 7° S.-Luiz (2). 
La ville de Saint-Miguel est le chef-lieu de cette province. 

(1) En parlant de rétablissement des villes > nous avons ajouté 
des noies contenant des renseignements sur leur siluatioù, leur 
<;roissance, etc. 

(2) Voyez Tannée 180 J. 
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La province de S.-Cathrina ^ qui, autrefois, formait 

Sarlie de S.-Paulo, est située entre les 25° 60' et 29" 20^ (1) 
e latitude sud. £lle renferme l'île qui lui donna son nom 
et un territoire de 60 lieues (2) du noid au sud sur le 
continent voisia qui s'étend de la rivière Sahy, qui la sé- 
pare de la province de S.-Paulo au nord, jusqua la Mam- 
pituba , qui la sépare de celle du Rio-Grande au sud. L^ 
Cordillera^ qui traverse ces mêmes provinces dans une di- 
rection parallèle à la côte, sert de limite à l'ouest. Sa pluf 
grande largeur sur la côte de la mer, qui renferme la ma^ 
jeure partie de l'ancienne capitainerie de S.-Amaro , n'jex- 
cède pas 20 lieues. 

En 1654, l'île de S.-Catliarina^ qui avait été nommée 
l'île de Patos, fut donnée , par le roi Jean IV, à Francisco 
Diaz Velho , qui fut assassiné par un pirate anglais , au mo- 
ment où il cqmmençait son établissement. Cet événement 
empêcha d'autres propriétaires d'y former une colonie. La 
première, composée d habitants des îles Azores , y fut établie 
aux frais de la couronne. 

L'île de S. - Catharina comprise dans la province du 
même nom , a neuf lieues de longueur du nord au sud et 
2 1/2 de largeur 5 elle est séparée du continent par un canal 
dont la largeur n'excède pas 200 brasses , et qui forme deux 
ports, dont l'un , le plus au nord, de trois lieues d'étendue ,, 
peut contenir les plus grands navires. Cette île est montueuse 
et une partie est encore couverte de bois. Le commodore 
Anson y toucha en 1740 (3). Elle devint alors importante 
et des fortifications y furent établies. En 1749 9 sa population 
montait à 4»i97 ; niais sur la fin de ce siècle, plusieurs mille 
individus furent enlevés par une maladie contagieuse. En 
1796, il y atait 4>^ï6 familles {Jbgos ) ou 21^,865 indivi- 
dus. En i8o4, cHc contenait, d'après les calculs des autori- 
tés, 10,142 individus, dont 49OO0 nègres. Les forces mili- 
taires de rtle consistaient en un régiment de troupes ré- 
gulières d'environ 1,000 hommes, et une milice de 3, 000 

(i) Selon M. Giraldes^ entre les 29° et les aS". 

(2) 80 lieues de longueur^ selon M. Giraldes. Voyez Tratado 
compléta de cosmographia e geographia, qui renferme une des- 
cription statistique du fitrésil, sous le titre de Reinp do Brazil 
eo 1821. 

(3) Walters*. Voy. oflprd Anson, p. 63,64, Voye^ aussi 
Fcézier^ torae II, p. 58'4oî «t Shelvock&y p. 5o-58L 
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individus (i). En i8i3. la population montait à 32,9^9 ha-^ 
bitants, dont 24,806 blancs, 665 noirs et mulâtres libres, 
et 7,478 esclaves (2). 

En 1796, on y comptait 3 sucreries, 192 distilleries de 
rlium^ 4 *^ngenhos pour piler le riz , 297 moulins à vent et 
à cheval^ 884 bolandeiras pour moudre le mandioca, et 32 
tanneries (3). 

L'île de S.-Francisco , qui appartient aussi à la province 
de S.-Catharina , située à la distance de 5 milles au nord 
d'Itapicû, a 6 lieues d'étendue du nord au sud. Elle a la 
forme d'un arc dont la corde est parallèle à la côte ; le canal^ 
qui la sépare du continent, a été improprement nommé Rio 
de S.-Francisco (4). L'entrée méridionale , nommée Ara- 
^^^> ^ 200 brasses de largeur , mais Teau est si peu pro- 
fonde qu'elle n'admet que de grands bateaux. L'entrée 
septentrionale, nommée BaLitonga y a de 1,000 à i,5oo 
brasses de largeur , et donne passage à de grands sumacas. 
En 1749, cette île contenait une population de 120 fa- 
milles ou 1,221 babitants. 

La ville de N. S. do Desterro est le clief-lieu de cette 
province. 

La province de S.-Paulo fut formée, en 1710, d'une 
partie de la capitania de S.-Amàro et de la moitié de 
celle de Vicente. 

En i53o, Joam III, ayant résolu de diviser la côle du Rré~ 
sil en capitanias , en donna une à Martim AfFonso de Sousa, 
comprenant 100 lieues de côte ; et à son frère Pedro Lopez 
de Sousa, qui l'avait accompagné dans cette noMvelle région, 
une autre de 5o. La lettre de donation , lignée le 20 janvier 
i535, après le départ de Martim pour l'Inde , spécifia que sa 
capitainerie , qui prit ensuite le nom de S.-Vicente, devait 
s'étendre depuis la rivière Maccabé jusqu'à 12 lieues au midi 
de l'ilc de Cannanéa où est située la barre de Paranagua ^ 
excepté une étendue de 10 lieues entre les rivières Curupacé^ 
maintenant nommée Juquiriqueré , et S.-Yicente , qui 
fut donnée a Pedro Lopez de Sousa , sous le titre de cajn^ 

(1) Voyage autour du monde, en i8o3, 4* 5 et 1806 , par 1^ 
capitaine Lisiansky, sur le vaissseau la Neva. 

(2) Journal o Patriota , de juin i8i4* Voy. p. 99» 
(5) Cor. Braz. I, 195. 

(4) Cor. Braz,^!, 189. 
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tania de S.^Amaro. Environ 4o ans après, la moitié du ter- 
ritoire de S.-Vicente fut prise pour créer la capi tania de 
Rio de Janeiro. ^ 

Cette province est presque toute située sous la zone tem- 
pérée , entre les 20" '60^ et a8" de latitude sud. Elle est bornée 
à Test par l'Océan , au nord par la province deMinas-Geraes, 
dont elle est séparée par la serra de Mantiqueira ; par la 
rivière Grande, quil a sépare de la province de Goyaz ; au sud^ 

Far la rivière Pellotas, qui la sépare du Rio-Grande do Sul 5 à 
ouest, par la rivière Parannà, qui la sépare des provinces de 
Goyaz et de Ma tor Grosso. Elle a i35 lieues aétendue du 
nord au sud , et 100 de largeur moyenne de l'est à- l'ouest (i)«. 
A l'entrée de la barre de Gannanéa , du côté du continent, 
se trouve une pierre de marbre d'Europe de 4 palmes d'éten- 
due qui y fut portée en i5o3. On y voit les armes royales de 
Portugal. 

La population de cette province^ en 1 808, était de 200,^78 
indivulus; la capitania possédait alors 4i8 ecclésiastiques, 
dont 33 1 réguliers qui résidaient dans i5 couvents. En 181 3,. 
209,218 : savoir, blancs, 112,9649 noirs libres , 3,96 1 ; es* 
claves , 37,602 ^ mulâtres libres, 44^053; esclaves, 10,648 ; 
total, 209,218. 

En 1814, la population montait à 211,928 ; en 181 5, à 
21 5,211. On l'estime actuellement à plus de 3oo,ooo indi- 
vidus. Il y a ïSj compagnies de milice locale ( ordenancas). 
En 1808, on comptait 4^8 moulins à suere et 601 distilieries^ 
d'eau-de-vie de canne à sucre ; mais plusieurs en fournis- 
saient seulement pour les familles des propi^iétaires. La pro- 
portion des naissances est de i à 21, et la mortalité de 
là 46 (2). 

(i) Selon M. Giraldes, elle a 160 lieues de longueur et 100 de 
largeur. Selon les voyageurs MM. Spix et Martius , celte capitaine- 
rie renferme 17,500 milles carrés, dont 5,ooo ou 2/7 sont cou- 
verts de bois, et i2,5oo de prairies ou pâturages. Eu 1814, le 
produit de Tagriculture monta k 1,006,764,440 /*<^'^ 9 dont 
178,678,800 provenaient des bestiaux. Lib. lY , ch. 1 *. 

(2) En général , on compte une naissanee pour .28 individus. 
Dans i5 villages autour de Paris, la plus graiide proportion des 
naissances est de i à 22-7 , et de l a 25-5 dans Sg villages bol^ 
landais **» 

^ 160 reis font 1 franc au pair. 

** Voyage de Splx et Martius , lib. III , eh, i« 
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L'île de S.-Viccnte, située dans la province de S.-Pauîxj, 
n de 3 à i lieues de longueur. Elle est remarquable à cause 
des collines nommées Os C reiras , formées decailleis d'huî- 
tres qui ont fourni une quantité inépuisable de chaux 
pour la construction des maisons. Les naturels dé l'in- 
térieur du pays venaient autrefois sur la côte en cer-^ 
taines saisons pour sécher du poisson et manger des huî- 
tres au milieu des forets de manglier où se ij^ruiaient ces 
collines (r). 

L'île de S,^Sebastiko^ située dans la même province > 
a 8 lieues E.^N.-Ë. de S.-Amaro , a 4 lieues d étendue. 
Elle est séparée du continent par un canal profond d'une 
lieue de longueur, nommé l^oque-Toque (2). Sebastiao a 
une population de plus de 700 individus , non compris les 
esclaves noirs. 

La cité épiscopale de S.-Paulo est le chef-lieu de cette 
province. 

La province de Mato-Grosso , qui est située entre les 
parallèles du 7® degré et 2^" degré 3o^ de latitude sud, oc- 
cupe une surface de 3i5 lieues portugaises du nord au sud, 
et de 23o dans sa plus grande largeur. Elle a i5 dégrés en 
longitude, et renferme une surface de 48,000 lieues carrées. 
Elle a plus d'étendue que l'ancienne Germanie. A l'ouest, 
elle est séparée des possessions espagnoles par les rivières 
Guapore, Jauruet Paraguay; à lest, par la rivière Parann^, 
qui la sépare delà province de S.-Paulo, et par TAra- 
guaya, qui la sépare de Goyaz. Mato-Grosso est divisé en sept 
districtsi^savoir.: 1 ° Gamapuania vers le sud j a" Mato-Grosso ; 
3° Guiaba; 4° Bororonia; 5° Juruénna; 6® Arinos; 7° Tap- 
piraquia. Cette province renferme une population de. plus 
de 100,000 individus. Vers le milieu du seizième siècle , 
Aleyxo Garcia et son frère ou fils , accompagnés d'un grand 
nombre de serviteurs , traversèrent le Paraguay et péné^ 
trèi-enl dans la partie méridionale de cette province. QueU 
que tems après, Manoel Correa , Pauliste, passaTAraguaya 
et s avança dans la partie septentrionale. En 17 18, Antonio 
Pirez de Campos, Pauliste, remonta la rivière Cuiaba, pour*- 
suivant les Indiens Cuchipos. L'année suivante, Pascoal Mo~ 
reira Cabrai remonta le Rio-Cucbipo-Mirim, et découvrit 



(1) Gaspar da Madrc de Dcos, liv. I^ % 2g et 3q. 
l^) Cor. Braz. I ^ !^t8. 



DE L^AAléaiQUE. 2$ * 

un pays qui abondait en or, et dont il f^t nomme guarda 
mor régente ou gouverneur. 

Sur le Rio-Branco, grand affluent duRio-Negro, les Por- 
tugais ont sept paroisses habitées par des Indiens qui com- 
mencent à se civiliser. Ils y ont établi un fort distant de 
Para, ensuivant le cours de la rivière, de 359 lieues ou neuf 
semaines de voyage. Ces établissements ont été formés depuis 
1775. Dans ces riches pâturap;es , les bestiaux se multiplient 
d'une manière extraordinaire. On y cultive le cacao. 
Villa - Bella est le chef-lieu de cette province. 
La province de GoyaZy établie en ly^S» était auparavant 
la comarca ou ouvidoiia de S.-Paulo, située au centre du 
Brésil, entre le 6* degré et 21^ de latitude sud. Elle est bornée 
au nord par les provinces de Para et de Maranham ; à Touest, 
parcelle de Cuiaba, dont elle est séparée par la rivière 
1 Araguaya ; au sud , par la Camapuania et la province de 
S.-Paulo ] et à Vest , par la cordillère des provinces de Mi- 
nas-Geraes et de Pernambuco. Goya^ a environ 200 lieues 
(le longueur, comptant depuis le confluent de TAraguaya et 
leTucantins à celui du Rio-Pardo avec la Parannà, et sa 
largeur est proportionnellement étendue (i). Elle est divisée 
en 6 districts , dont -3 dans la partie occidentale, savoir : 
1* Cayaponia ; 2® Goyaz ; 3® S'ova - Beyra 3 et 3 dans la 
partie orientale , savoir : i** Rio das Velhas; 2° Parannan ; 
3« Tucantins. 

On estime la population actuelle de cette province à en^ 
viron 176,000 individus. 

D après le recensement de 1804, elle renfermait une pQ-- 
polation de 5o^53c) , savoir : 

Nombre des mâles blancs mariés 901 

•^ des mâles non mariés . ^2^639 

N^res libres maries 646 

— non mariés . . . . ^ . . 1,(^^1 

Mulâtres mariés 1,5 18 

— non mariés ...... 5,85o= 14^116 mâles libres. 

Femelles blanches mariées ... 809 

— non mariées 2,693 

N^resses marines 676 

— nou mariées 4» '79 

Mulâtres mariées i,638 

— non mariées. ..... 6,639= ^^fi^i^ femelles libres. 

(i) Selon M. Giraldcs, elle a 5oo lieues de longueur et 200 dç 
Urgeur. 
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Esclaves mâles 12,0a i 

femelles 7,868 

Total des mules 26,137 

— des femelles .... 24i4o2:=:5o,539 (i) 

La cité de VilIa-Boa est le chef-lieu de cette province. 

Sous l'administration de Gomez Freyre , gouverneur de- 
Rio et de Minas-Geraes , les habitants de ce dernier terri- 
toire et les Paulistes s'emparèrent de la partie du pays don t on 
a formé depuis la capitainerie générale de Goyaz , ainsi ap- 
pelée du nom des Indiens qui l'habitaient. Un pauliste ,. 
nommé Manoel Correa, découvrit , en allant à la chasse 
des esclaves, de Ter dans une des rivières qu on y rencontre. 
Bartholomeu Bueno trouva ensuite des morceaux de ce mé- 
tal dans le pays des Aracys, près d'un affluent de l'Orellana. 
Dans une seconde expédition, qu'il fît en 1670^ ce célèbre 
aventurier ayant pénétré jusqu'au Rio- Vermelho , affluent 
de i'Araguaya , vit des femmes indiennes portant des plan- 
ques d'or qu'elles avaient péchées dans le lit des ruisseaux. 
Le fils de Bueno , nommé Bartholomeu , qui , encore en- 
fant, avait accompagné son père dans cette dernière expédi- 
tion, fut envoyé, parle gouverneur Hodrigo César de Meneses, 
avec une centaine d'hommes, pour aller à la découverte de 
l'endroit où Bueno s'était arrêté. Bartholomeu, ayant pris 
une direction trop au sud, chercha en vain, pendant trois 
années, et revint à S.-Paulo, après avoir perdu la majeure par- 
tie de ses compagnons. Cependant il fut plus heureux dans 
une seconde expédition , où il découvrit de Tor dans cinq 
ruisseaux différents. Nommé capitani mor^ il fut alors chargé, 
par le même gouverneur, d'établir une colonie dans ces pa- 
rages. Il y fonda YArrayal de Ferreiro (2). 

La province de Minas-Geraes ou Mines-Générales , fut 
ainsi nommée parce qu'on trouva de l'or dans tous ses dis^ 
tricts. Elle fut formée, en 1720, d'une portion de celle de 
S.-Paulo, située entre les i3*»etû3<» 27^ de latitude sud, 
et entre les 328° et 336° (3) de longitude de l'île de Fer j 



»- 



(i) M. Southey. Hist. of Brasil, ch. 44> 

(2) Cor. Braz., art. Goyaz, 

(5) Selon les observations les plus récentes , le P. Gazai assi- 
gne à celte proviucc une étendue de 112 lieues de longueur du 
laord au sud, et So lieues de largeur de l'est a Touest. 
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elle est bornée au nord par la province de Baliia, dont elle 
est séparée par la rivière Verde; et par celle de Pernatnbuco, 
dont elle est séparée par la rivière Carynhenha ; au midi , 
par la serra de Mantiqueira , q^ii la sépare de celle de 
S.-Paulo par les rivières Prête, Farahybuna et Parahyba, qui 
la sépare de la province du Rio de Janeiro ; à l'ouest , par la 
province de Goyaz , et à Test, par celles d'£spirito-Santo , 
Porto-Seguro et une partie dé Bahia. 

Ce pays' fut premièrement découvert , en iSyS, par i^e- 
hastido Tourinho, babitaQt de Porto-Seguro, qui, remon- 
tant le Rio-Doce y le traversa jusqu'au Rio-Jequitinhonba 
qu'il descendit jusquà la côte. Après Tourinlio , Antonio 
Dias Adorno et Marcos d^Azevédo suivirent la même route 
pour aller à la rechercbe des éméraudes et des sapliirs. £n 
1693 9 Antonio Rodrigtiez , natif de Taubaté , traversa la 
partie orientale pour trouver des mines d'or. Bueno Miguel 
d*Almeida, en 1694, et Manuel Garcia y en 1695, par- 
coururent aussi les districts de S. -Joâo delRey, Sabarâ 
et Vilia-Rica. Les richesses rapportées par ces aventuriers 
engagèrent beaucoup de Portugais et d'indigènes à émigrer 
dans cette province. 

Le 9 novembre 1709, la province de Saint-Paul et celle 
des Mines furent détachées de la capitainerie de Rio de Ja- 
neiro , pour former une capitainerie particulière. En 171 1, 
Villa -Rica et Mariana furent déclarées villas; S.- Joâo 
del Rey et Sabarà le furent également en 171a ; et Villa do 
Principe en 17 1 4- On divisa alors la province en quatre cdm^r- 
cas y savoir : Villa-Rica , Rio das Mortes , Sabarà et Serro 
do Frio. Minas fut détachée de S.-Paulo en 1720, pour 
former une capitania séparée , et D. Lourenco iVAlmeyda 
fut nommé le premier général de cette province. En même 
tems, on nomma un surintendant-général des mines. A 
l'arrivée du gouverneur, le pays était déjà divisé en quatre 
comarcas ou districts. 

En 1776, cette province contenait 819,769 habitants. En 
1808 , sa population s'éleva à 433, 049. En i8i3, elle mon- 
tait à 480,000. A cette époque, les noirs esclaves étaient aux 
blancs dans la proportion de 2 à 1 ^ les mulâtres de 3 à :» , 
et par rapport aux noirs de 3 à 4- Le nombre des Indiens 
était d'environ 9,000. La population actuelle- est estimée 
àôoo^ooo(i). 

\ 

(1) Voyage de MM. Spix et Martius, lib. IV, ch. i et noie j. 
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M. le colonel Eschwège a publié le tableau suivant de 
la population de Minas-Geraes en 1808 (i). 

GENS LIBRES. 



Couleur. Mâles. 

Blancs 54>i5^ 

Mulâtres . . . 64,406 

^oirs libres. . 35,a86 



Femelles. 
52,627 
65,25o 

24,65 1 



Total. 
106,684 

129,656 
47,957 



Total. 



Couleur. 

Blancs. . . . . 
Mulâtres . . . 
^oirs esclaves. 



141,849 I 142,428 l 284,277 



Mâles. 



ESCLAVES. 
Femelles. 



Total. 



» 


» 


» 


7,857 


7,880 


15,737 


86,849 


46,186 


i33,o35 



Total génëraL 

106,684 
145,595 

i8o,97Si 



Total. . . . 94,706 I 54,066 I 148,772 II 433,549 

Villa-Rica est le chef-lieu de cette province. 

La province de Rio de Janeiro, qui prit son nom du 
port de sa ville capitale, renferme l'ancienne capitahia de 
S.-Thomé, la moitié de celle de S.-Vicente et une partie 
d'Espirito-Santo. Elle est baignée par l'Océan Atlantique au 
sud et à Te&t; à l'ouest , elle est bornée par la province de 
S.-Paulo3 au nord, par celle d'Espirito-Santo , dont elle 
est séparée par les rivières Cabapuâna, Preto et Parahyba , 
et en partie par la serra de Mantiqueira , ainsi que par la 
province de Minas-Geraes. Près de son extrémité septentrio- 
nale, cette province, située entre les 21° et les 24°» a 60 
lieues d'étendue de Test à Touest, et a3 de largeur moyenne, 
en comptant de la forteresse de Santa-Cruz, à l'entrée de la 
baie de Rio-Janéiro, jusqu'à la rivière Parahybuna. La côte 
du Sud s'étend depuis le cap Frio jusqu'au cap Tiin- 
dade , qui est presqu'à 3 lieues à louest de la pointe Joa- 
tinga. Cette province est divisée' en deux parties par les 
montagnes d'Organ , savoir: celles du nord, Serra-acima 
ou montagnes au-dessus; et celle du sud, Beira-mar ou côte 
de la mer, La première est divisée en deux districts ou terri- 
toires : 1° Parahyba-Nova; a® Canta-Gallo ; la seconde en 
quatre : i« llha-Grande j 2° Rio de Janeiro ; 3° Cabo-Fria 5 
/^^ Goytacazes. 



(i) Yoy. Journal von Brasilien, etc. Weiraar, 1818. Erster 
heft. , pag. 209. Bevôlkerung der ganzen capitanie von Minast 
Giraes iu 180E. 
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En iSiS, Joam de Solis entra dans la baie de Rio de 
Janeiro. Le i^' janvier i532 , Martim Aiïbnso de Sousa y 
pénétra aussi, et lui donna le nom de Rio de Janeiro , ou 
rivière de Janvier. En i555 , Villegagnon prit possession 
d'une île dans la baie pour fiire uh élabiissement sur la côte. 
Le i8 janvier 1667 , l«s Français en furent expulsés par 
Mendo da Sa , gouverneur de^Bahia. 

La population actuelle de la province de Rio*-Janéiro est 
de plus de 4oo,ooo individus. MM. Spix et Martius lui don-« 
nent 4^-0,000 habitants. 

Le chet-lieu de la province est la cité épiscopale du même 
nom. 

La province d^Espinto-Sarito , nommée d'après la ville 
du même nom ^ renferme les trois quarts de Tancienne ca- 
pitania qui avait été accordée â Vasco Fernandes Coutinho , 
en i534> L'époque de sa première colonisation n'est pas bien 
connue ^ mais il est à présumer qu'elle est la même que celle 
de la Villa- Velha ou Vieille- Ville , qui en fut la capitale jus- 
qu'à Férection de Victoria. Selon l'auteur de la Dtscription 
géographique de l'Amérique portugaise (i), Coutinho n'a- 
vait que 60 individus pour former le premier établissement 
dans sa capitainerie , dont deux étaient des fidalgos bannis 
{dfgradados ) ^ dom Jorges'de Menezes et dom Simao de 
Gastello Branco (a). 

Cette province a une étendue de 38 lieues (3) du sud au 
nord, entre le Rio-Cabapuana et le Rio-Docej sa lar- 
geur de lest à l'ouest est inconnue, une partie considérable 
étant encore possédée parles naturels du pays. Elle est bornée, 
au nord, par la province de Porto-Seguro 5 à l'ouest, par 
celle deMinas-Geraes 5 au sud, par celle de Rio-Janéiro ; et à 
l'est , par TOcéan-Atlan tique. 

En 17499 la capitainerie d'Espirito-Santo renfermait 1,705 
feux. Le nombre de communiants était de 9,446 (4)« 
Les principales villes sont : 



( I ) Descripçdo geografica d* America Pôrtugueza , 1687, ihanus. 
On croit que Francisco da Cutiha est l'auteur de cet ouvrage. 
{1) Brito Freyre, III, n. 177. 

(3) Selon M. Giraldes, cette province est située entre les ig* 
el les ai® dejatitude , et sa longueur est de 38 legoas. 

(4) Brasil by M. Southey, (ch. 4^) , qui cite la collection ma- 
nuscrite de Finheiro, vol. IX, n. 47* 
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1^ Villa de Victoria; 2° Villa-Velha ; 3" Benevente | 
4.** Ahneyda 5 S'* Guarapaiy; 6** Itapémirim. 

Il existait autrefois un commerce considérable entre les 
ports de cette capitainerie et ceux de FËurope et d'Afrique. 
On voit encore à Villa- Velha les ruines de l'ancienne 
douane , mais il n'y a plus Vestige de commerce. 

Villa de Victoria est le chef-lieu de celte province. 

La province de Porto-Seguro comprend Je territoire de 
la capitania du même nom , une portion de celle dllheos 
etd'Espirito-Santo. Elle est située entré les i5*» 54^^ et 19» 
3i^ (i),de lat. sud, et bornée au nord par la province deBa^ 
hia, dont elle est séparée par la rivière Belmonte ; à l'ouest , 
par Minas<^Geraes ; au sud, par Ëspiritô-Santo; et à l'est , 
par l'Océan. Cette province s étend 65 lieues (2) du nord au 
sud 5 mais ses limites ne sont pas bien déterminées , parce 
que les naturels , les Aytnores, en occupent encore une grande 
partie. Néanmoins , c'est dans cette province que les Portu-^ 
gais firent leur premier établissement. 

£n i5oo, Cabrai y laissa deux degradados ou exilés, 
et, en i5o4, Christovam Jaques y amena un grand nom- 
bre de personnes, parmi lesquelles se trouvaient deux mis-* 
sionnaires franciscains. Le premier donataire fut Pedro de 
Campos Tourinho, Après la mort de son fils Fernam , le 
roi, par une lettre du 3o mai i556, cotiflrma la capitania 
en faveur de sa sœur Leonor de Campo Tourinho , veuve 
de Gregorio de Pesqueira. Deux mois après, cette dame la 
vendit, avec la permission de son souverain, au duc de 
Aveiro , dom Joâo de A lanças tro. Sous le règne de Jo^ 
seph U, elle retourna à la couronne (3). 

Les villes de cette province sont : 

I® Porto-Seguro 5 2° Villaverde; 3« Trancozo^ ^^VtaiAo] 
5" Alcobaça ; 6° Caravellas ; 7® Villa-Viçoza ; 8® Porlalègre ^ 
9<* S.-Mattheus ; 10** Behnonte. 

En 1749 9 le nombre de feux, dans cette capitainerie, était 
de 4B5 j celui des communiants de 2,480. 

Le chef-lieu de cette province est la ville du même nom. 

La province de Bahia renferme presque tout le territoire 
de l'ancienne capitania de ce nom avec celui d'Ilheos. Elle 

(i) Selon M» Giraldes , entre i5** 3o' et 19® 3o*. 

(2) M. Giraldes dit qu'elle a 85 lieues de longueur. 

(3) Brito Freyre^ tiuerra Brazilica, liy. I> n. 19* 
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^esl située entre lo et iGdég. (i) de lat. S* , et bornée aa nord 
par les provinces de Serégipe del Rey et Pernambuco ^ aa 
midi, par celles de Porto-Seguro et Minas-Geraes ; à l'ouest, 
par la province de Pernambuco , dont elle est séparée par 
le S. -Francisco , et, à lest, par TOcéan Atlantique. Elle 
a une étendue d'environ iiô lieues du nord au sud. On es- 
time sa largeur de 70 à 80 lieues (2) j mais cette fixation n'est 
pas bien déterminée, attendu qu'on n'a pas encore fixé la lon- 
gitude de la ville de Urubu ou autre endroit sur le bord 
du Rio-Francisco. 

La Reconcave de la comarca de Bahia, de 6 A 10 lieues 
de largeur, s'étend autour de la baie du même nom dans 
]aauelle plusieurs petites rivières déchargent leurs eaux» 
Celles-ci sont toutes navigables pour des barques à quelque 
distance de la baie. 

La capitania de Bahia fut accordée , par le roi Jean III , à 
Francisco Peyreyra Coutinho , en récompense de &es ser- 
vices dans rinde. Après 7 ou 8 ans de guerre avec les Indiens 
Tupinambas, il fut forcé de quitter le territoire, qui se trouva 
sans propriétaire ( devoluto ). Le monarque se décida alors à 
y fonder une ville qui deviendrait la capitale de toutes lés 
colonies. Il confia cette importante entreprise à Thome de 
Souza, qui s était distingué en Afrique et dans Tin de. 

Cette province est divisée en 3 comarcas , savoir : 

1° llheos.j 2*» Jacobin a ; 3° Bahia ^ 

Les villes de la comarca d'illieos sont : 

I*» llheos^ a» Olivença; 3° Rio de Contas^ 4° Camaniû ; 
5® Marahti 5 6*^ Barcellos j 7** Serinhehem 3 8® Cayru 5 
9®lgrapiuna; io<*Boypeba^ n° Valença. 

Les villes de la comavca de Jacobina sont : 

i<* Jacobina) 2° Villa-Nova da Rainha^ 3*» Rio de Contas 5 
4** Villa-iVova do Principe 3 5« Urubu. 

Les villes de la comarca de Bahia sont : 

I*» Abrantes) 2° Aguafria j 3°ItapiçurÛ5 4° Poinbal j 5® Soy- 
re; 6° Mirandella^ 7*» Abbadia 3 8° Inhambupe^ 9° Villa do 
Condej 10° San-Francisco j 11° Santo-Amaro 3 12° .Mara- 
gogype; i3° Cachoeira; 14° Jaguarype; 1 5° Joam-Amaro j 
16" Pedra-Branca j 17° S.- Salvador ou Bahia. 

En 1775 , la population de la capitainerie de Bahia était 



(1) M. Giraldesdit ii''4o'. 

(2) M. Giraldes dit 100 lieues. 
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estimée à 245, ooo. Elle est à présent de plus de 5oo,ooo ili^ 
dividus. 

L'île ôHtaparica^ dans la province de Baliia , située 
dans la baie de Tous-lesSaints^ a six lieues et demie de lon- 
gueur du nord au sud, et trois dans sa plus grande largeur. 

La baie de Todos os Santosou Saint-Salvador^ a une éten— 
due de huit lieues de Test à l'ouest, et de six et demie du 
nord au sud. Elle renferme plus d'une centaine d'îles. 

Le chef- lieu de cette province est la ville du même nom. 

La province de Serégipe (i) del Rey, autrefois un district 
dèBahia , est située entre les 1 1°' et les la" 20^ de latitude. 
Elle a 26 lieues de côtes comprises entre Rio-Réal, qui la sé-r 
pare de Dahia , et le S.-Frjanciscô, qui la sépare de Per- 
nambucô j et près de 4o dans l'intérieur jusqu'à l'angle où 
elle se termine à la petite rivière Xingo , à deux lieues au- 
dessous de la grande chute de Paulo AfFonso. 

La conquête et la colonisation de cette province furent 
commencées par Christovam de Barros , député gouverneur 
de Bahia , d'apvès les ordres du roi Philippe II , et à la de- 
mande des colons qui demeuraient entre Rio-Réal et l'Ita- 
picuru , et qui se trouvaient inquiétés à la fois par les na- 
turels du pays et par les pirates français qui venaient y 
chercher le bois de teinture. 

Les villes de cette province sont, dahs la partie orientale: 

1°. Serégipe; 2° Santo-Amaro; 3** Santa^Luzia j 4° I^a- 
bayanna j 5° Villa-Nova j et dans la partie occidentale : 
1° Propiha ; 2® Lagarto ; 3® Thomar* 

Le çhef-lieu de cette province ^t la cité du même nom. 

La province de Pernambuco (2) est située entre les 7° et 
i5" de latitude sud 5 elle est bornée au nord par les pro- 
vinces de Parahybà^ Ciara et Piauhy; au midi , par la ri« 
vière S. -Francisco, qui la sépare de Serégipe et de Bahia , 
et par la Garinhehha, qui là sépare de Minas-Geraes ; à 
l'oues't , par la province de Goyaz ; et à l'est , par l'Océan. 
Elle a 70 lieues (3) de côte entre le San-Francisco et la 
Goyanna^ 



(i) Appelée aussi Carigiy du lac du même nom ; mais son vrai 
nom est Serigp, 

(2) Elle tire son nom des écueils cachés qui sont à l'entrée du 
port. 

(5) Selon M. Giraldes; elle a 160 legoas de longueur et 100 de 
largeur. 
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En 1534) cette province fut accorda , comme capitainerie 
avec une étendue moins considérable qu'à présent , à Duar^ 
te Coelho Pereyra , en récompense des services rendus par 
lui pour avoir chassé les Français de la rivière Santa-Cruz , 
et avoir rétabli la factorerie qu'ils avaient détruite. 

En 1717, un arrangement eut lieu entre le comte de 
Vimiozi, dom Francisco de Portugal y donataire de Per- 
nambuco, et Favocat^général de cette province , d'après le- 
quel ce comte accepta , en échange de cette capitainerie, le 
marquisat de Yallença pour lui et son fils , avec la somme 
de 80,000 cruzados. 

Tableau des comarcas et des villes de cette province, 

Gômarcas. Villes. 

Ollinda. 
Go^ânna. 

Ollinda \ Iguarassû. 

Pdu-d'Alho. 
Limoeiro. 

ReciCe. 
n «r A \ - 1 Serenbem. 

^«^>'«(0 \ S.-Antonio. 

S.-Antâo. 

Portô-Calvo. 

Alagôas. 

Atalaya. 

41 A ] Anadia. 

^lagoas \ Maceyô. 

Porto de Pedras. 

Poxim. 

Penêdo. 

Cette province a une population de plus de 55o,ooo ha- 
bitants. 

L'île diltamaraca , autrefois nommée Ilha dos Cosmos , 
de la province de Pernambuco, a trois lieues de long sur une 
de large. Elle est séparée du continent par un canal étroit et 
profond. Lopez de Souza y fonda sa deuxième colonie. On y 
rencontre beaucoup de collines. 

Le chef-lieu de cette province est la cité épiscopale du 
même nom. 



(i) Du mot latin recipere, recevoir. 

xm. 
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La pro%fince de Parahyba, qui renferme les deux tiers 
environ de rancienne capitainerie d'itamaraca , s'ëtend à 

19 lieues le lonig de la cote, entre le Rio-Goyanna et la baie 
de Marcos, qui est à 3 milles au nord du Rio Gamaratiba. 
Pernambuco a plis 7 à 8 lieues de la partie méridionale 
dltamaraca, et le Rio-Grande, 4 on 5 au nord. Parahybaest 
située entre les 6"* iS^ety^ i4'de latitude sud, et sa plus 
grande étendue de Vest a Fouest est de 60 lieues (i). On a 
calculé que les deux tiers de la surface ne sont pas suscepi- 
tibles de culture. La capitainerie dltamaraca n'était qu^une 
partie de celle que Jean III avait donnée à Pedro Lopez de 
Souza ^ enibiJ^ i l'autre partie, xiommée S.-Amaro , était 
voisine de celle de S.-Yicente, qui appartenait au frère 
de ce donataire. 

Les Français^ réunis avec les Potiguàras> s'étaient établis 
dans cette province; mais ils en furent chassés^ en i584, 
par un corps de troupes sous Diego Florès. 

A l'arrivée des Hollandais , en i634 1 la population de 
Parabyba était composée de 700 familles qui possédaient 

20 engenhos ou sucreries. En 1775, elle fut évaluée à 
62,000. En i8iA| elle excédait 122,000, dont 17,000 es- 
claves, 8,000 noirs libres, 28,000 mulâtres libres , et 3,4oo 
Indiens. Les villes situées dans la partie orientale sont : 
!• Parabyba $ 2* Pilar; 3» Alhandra; 4» Villa-Real; S^ Villa 
doConde; 6* Villa da Rainba; 7» S.-Miguel ; 8® Mon- 
temor. Celles de la partie occidentale sont: 1* Pombal; 
2° Villa-Nova de Souza. 

Le chef lieu de cette province est la cité du même nom. 

La province de Ria^Grande do JVorte , ou Grande-Ri- 
vière au Nord , renferme une partie de la capitania accor- 
dée par Philippe II à Joam de Barros. En i654, Jean lY 
donna une partie de cette province à Manuel Jurdko , qui 
périt dans un naufrage en vue du port où il allait débcMt- 
quer. En 1689 , ce pays fut donné par la couronne , aveq le 
titre de comté , à Làpo Furtado de Mendonqa. Cette p^ro*- 
vince est située entre les 4* 10^ et 6° i5^ de latitude sud (2). 



(i) Selon M. Giraldes^ entre le» bf* 3o* et le 7* degré de lati- 
tude , n^ayant que 29 legoas de longueur. 

(2) Selon M. Giraldes^ cette province est située entre Jes 4^ et 
50 ao* de latitude sud, ayan! 5o legoas de longueur et 5o de lar- 
geur. 
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Elle est bornée, au nord et à Test, par TOcéaik au sud^ par 
la' province de Parahyba; à l'ouest^ par celle de Ciara, 
dont elle est séparée par la sei^ra d'Appody , â environ 
une lieue à Touest de la rivière du même nom. Les villes 
situées dans la partie orientale de cette province , sont e 
1» Natal 5 2» Arêz; 3*^ Estreraoz,- 4» S.-Jozé ; 5^ Villa- 
Flôr. La population de Rio-Grande> enijyô, futestimé^ 
à 28,000. , 

La cité de Natal est le chef-lieu de cette province. 

L'ilé de Fernando de Noronha, d'environ deux lieues de 
long, et située dans la province du Rio-Grande doNorte, 
à 70 lieues E.-N.-E. (1) du cap S^Roque , sous le 3» dé> 
gré by de latitude méridionale. Elle a environ 3 legoas de 
longueur et autant de largeur. Elle est montagneuse et si 
aride , qu il n y a qu une petite portion de surface suscep- 
tible de culture; et le sol ne produisant pas assez pour la 
nourriture des habitants , on est obligé de tirer des vivres 
de Pernambuco. Elle est néanmoins bien pourvue d'e^u. 
Cette île fut découverte, en i635, par un Portugais du même 
nom ; mais cdle resta inhabitée à cause de sa stérilité. La 
compagnie française des Indes orientales considérant qu'il 
sy trouvait deux ports capables d'abriter de gros navires , 
voulut s'en emparer pour s'en servir comme de point de re- 
lâche; mais la Cour de Lisbonne s'y opposa, et fit passer^ 
dans cette île, un certain nombre de colons. On y coas* 
truisit d'abord, en 1730, deux forts; et plus tard, cinq 
autres, munis d'une grosse artillerie et d'une garnison 
nombreuse. On y envoya des criminels , et on y établit un 
détachement portugais de Pçrnambuco , pour empêcher le 
commerce de contrebande. En ï 788 , le roi Jean Y donna 
ordre de réparer les fortifications au nombre de 9 ou 10 y 
après l'expulsion des pirates qui s'y étaient établis. Lors de 
l'arrivée de don Ulloa, en 1745, le plus important de ces 
forts comptait près de 1,000 hommes, composés partie de 
troupes réglées venant de Pernambuco , et qu'on relevait 
tous les six mois; partie de gens bannis de toute la côte du 
Brésil , de quelques pauvres metU venus volontairement, et 
dlndiens envoyés pour travailler aux fortifications (2}. 

La province de Ciard (3) prit ce nom d'une de ces petites 

.■ ■ — — Il ,1 I .1 ^p II ■ — i^— I un ■ III , , 

(i)GiraldesditË.-S.-E. 

(2) Relacion del Fiage, etc., lib. III, cap. 3. Cor. Brazil. 

(3) Selon le Cor. Braz. B. Freyre écrit Seara, Celte capitaine- 

3. 
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rivières à Ventrée de laquelle le premier établissement fut 
formé. Elle est bornée , au nord, par l'Océan; au sud, par la 
cordillfra d'Ararippe ou Cayriiis, qui la sépare de celle de 
Pernambucoj à lest, par les provinces du Rio-Grande et 
Parahyba, et, à Touest, parcelle de Piauliy, dont elle est 
séparée par la ^err^ Hybiappaba. Elle a environ 90 lieues 
dans sa plus grande longueur de Testa l'ouest, et autant 
de largeur du nord au sud^ avec une étendue considérable 
de cotes (1), 

Pendant la sécheresse , qui y dura depuis 1 792 jusqu'en 
1 796 , plusieurs milliei^s d'habitants périrent de faim ou de 
maladie. Ses paroisses furent abandonnées. En i8i3, elle 
avait une population de i5o,ooo habitants. Les villes situées 
dans la partie orientale de la province, sont : 1° Nossa- 
Senhora d'Assumpçao \ 2° Aracaty 3 3° Iccô ; 4° Cratto ; 
b^ Boni Jardin ; 6° S.-Bernardo 3 7** S.-Joam do Prin- 
cipe j 8** Campo-Maior ) 9° Aquiràz; io<* Montemôr o Novo 3 
1 1<> Mecejânna; 12® Sourej i3° Arronches. Celles de la partie 
septentrionale sont: i* Sobralj 2° Villa-Viçoza; 3» Villa- 
Nova del Rey, 

La ville d'Aracaty est le chef-lieu de cette province. 

La province de Piauhy, qui tire son nom d'une des ri- 
vières qui l'arrosent, fut établie en 1718; jusqu'alors, elle 
avait été une comarca de Maranham. Elle est bornée, à 
l'est, par la province de Ciarà , dont elle est séparée par la 
serra de Hybiappaba; à l'ouest, par la rivière Parnahyba, qui 
la sépare de Maranham. Sa forme est .presque triangulaire. 
Elle a plus de 100 lieues sur la côte méridionale , où elle est 
bornée par la province de Pernambuco, et 18 au nord, où 
elle est baignée par l'Océan. Située entre les 2<> 3o' et 1 1<» de 
latitude, elle renferme une longueur de 120 lieues (2) du 
nord au sud, et 5o de largeur moyenne. 

La conquête de cette province fut commencée, vers l'an- 
née 1674» par un Paulista, nommé Domingos Jorge ^ et.un 
Portugais , Domingos Affonso ^ de MafFra ; mais elle n'eut 
pas de gouverneur avant l'année 17 58. 



rie fut ainsi nommée k cause de la grande étendue de terres in- 
cultes qui se trouvait dans ce district de Maranham. 

(i) Selon M. Gir^ifdes, Ciara est située entre les a» 3o' et le 
6* degré de latitude, et sa largeur n'est que de 80 lieues. 

(1) 160 li«ues, selon 11. Giraldes. 
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Les villes de celte province sont : !• Oeyras; a* Parnahy- 
ba: 3» MarvUo; 4<* Campo-Maior ; b^ Vallença^j 6® Jeru- 
luenlia : 7® Pernaguà. 

La cité d'Oeyras est le chef-lieu de cette province. 

Pro\^ince de MaranJiko ou Maranham, Cette province 
fut probablement nommée des mots mara non^ ou pas mer^ 
exprimés par V. Y. Pinson, lorsqu'il entra dans le golfe des 
Amazones et reconnut que ses eaux n'avaient pas la qualité 
salée de celles de lOcéan (i). On a cru ensuite que c'est le 
nom du fleuve qu'on appliqua au territoire. Cette province 
est située entre Je i*^ degré 16' 29'^ et le i2« degré de lati- 
tude sud, et entre les 332« l^W et 335° Sa' 20'' (2^ de longi- 
tude du méridien de Vile de Fer. Elle est bornée, à l'est, 
par la chaîne de Piauhy et par le Rio-Patnahyba ; à l'ouest , 
par la province de Para et le Rlo-Turu-Assu, et avec Goiazes , 
ar le Rio-Manoel Alves-Grande, depuis son confluent avec 
es Tucantins jusqu'à celui du Rio-Araguaias dans S.-Joam 
dus duas barras ; au nord , par l'Océan , et au sud , par là 
chaîne de montagnes Taugatinga, ou de Piauhy. Sa plus 
grande étendue du nord au sud, depuis la pointe nord de 
l'île de S.-Joam jusqu'aux sources des Rios Parnaliyba et 
Balsas, e^t de 235 lieues, de 20 au degré, etsa plus grande 
largeur, de l'est à l'ouest, à la latitude de 7 dégrés, eStde 
129 lieues. L'étendue de la côte est de 98 lieues, considérée 
comme surface plane. Cette province a une superficie d'en- 
viron 19,200 lieues carrées, de 20 au degré, dontla partie 
occupée par une population civilisée est de 11,600 lieues 
carrées , et celle habitée par les Indiens de 7 ,600 lieues (3). 



le 



(ï) Quelques auteurs pensent que Maranhamiut ainsi appelé, 
d*après Fernando Gonzaie doMaranhao, Espagnol de nation. 
Barredo , dans son ouvrage , Annaes historicos , dit que le nom 
de cette province fut donné apràs le retour de la malheureusa 
expédition faite en 1ÔS5 , par Jean de Barros, dont les officiers, 
pour annoblir leur disgrâce , disaient qu*ils étaient allés dans la 
fleuve Maranham. Querendo enobrecer à sua disgraça disserao 
ter sido na rio Maranham. 

(2) Selon Tingénieur Pereira do Lago. 

(3) D'après les calculs de l'ingënienr Pereira do Lago. Sçlon 
le père Gazai , la province de Maranham, située entre les lati- 
tudes de 10 4' et 7® 1/2 sud, est d'une forme triangulaire, dont le 
eôté occidental, du nord au sud, est de lao lieues {legoas), et 
celui le long de sa côte un peu moins. M. Giraldes la place entre 
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Ces derniers occupent les districts de Miarim, de Vianfia, 
de Monçao , de Codo^ de Caxias et de Pastos-Bons. 

La population^ en 164S, était environ de 4>oo liabitants 
portugais et 80 soldats. '£n dix années, elle s^éleva jusquà 
700 individus. On comptait^ en i683, plus d'un millier de 
Portugais dans la seule ville de S.^Luiz. 

La population actuelle de la province s'élève à 152,893, 
dont bS,6i8 libres. Elle renferme une cité, i a petites villes 
et 19 villages. 

Le premier donataire de Maranham fut le juge Antonio 
Coelho de Carvaiho , auquel le roi donna , par un décret du 
19 mars 1624, la concession de 5o lieues de côte, depuis la 
baie de Cumam jusqu'au Rio-Pindare. £n 1626, Maranbam 
fut séparé de Para et du gouvernement général du Brésil, 
et placé sous la direction d'un capitaine-général. Francisco 
Coelho de Carvaiho y arriva, dans cette qualité, le 22 août 
de cette même année. Les deux capitaineries de Maranbam 
et de Para furent ensuite réunies , et encore séparées le 
25 février 1662. Elles furent de nouveau confondues, le 
stb août 1654^ avec l'ancien titre d'£tat. Cette union dura 
119 ans, pendant lesquels on compte 27 capitaines-géné- 
raux. Ënfm, elles furent divisées derecbei par un décret du 
3 mai I774* 

Par un autre décret du 1 5 mars i63q, on lui accorda 
16 lieues de plus; et ces deux décrets mrent confirmés le 
10 janvier 164.6. Le 2 novembre 172a, ces terres furent 
données ^ avec le titre de capitaine de Cumam , à Antonio 
d'Albuquerque Coelho de Carvaiho, qui les légua à son fils 
Francisco d'Albuquerque Coelho de Carvaiho. Cette dona- 
tion fut annulée par des lettres royales, du 1*' juin 1754 9 
qui indenmi$|èrent le prx>priétaire par une concession de 
terre en Portugal (t). 

Les villes de cette province sont : i® Alcantara; 2® Gui- 
marensj 3° S.-Joam de Côrtès 5 l^** yivan^L '^ 5® Monçào; 
6** Hycatû 57® Cachias; 8® Tury 5 9*^ Yinbaes ; 10® Passo do 
Lumiar^ ii^* Maranbam. 

les latitudes de \^ i5' et 70 iq*, et lui donne 120 /egoo^ de lon- 
gueur et 1 10 de largeur. 

(i) Estatistica hvitorica geografica da provincia do Maron 
nhao, etc.; por Antonio Bemardino Pereîra doLago^ coronel 
do oorpo d'ËngenheiroSy em cooiinissâo na mesma provînda. Lia- 
boa, i8a2. 
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La dernière est le siège d'un évêclié et le chef-lieu de la 
province. 

La distance par mer , de S.-Louis à Belem , est d'en- 
viron 3oo lieues. Cette côte renferme 32 baies 3 ;ce qui rend 
la na^gation si difficile^ qu'il faut trente iours pour faire 
ce voyagé en canots. La population de la ville de Ma* 
ranbam est d'environ ia,ooo âmes. 

L'île de Maranham , située dans un golfe près la bouche 
occidentale du Rio-Marim de la province de Maranham, a 
7 lieues d'étendue du N.-O. au S.-O. , et 5 dans sa plus 
grande largeur. Elle forme, avec le continent, deux jolies 
baies t lune, à Test, sous le nom de S.-Goré; Fantre , à 
IWest, sous celui de S.*Marcos , chacune de 6 milles de 
largeur, et qui communiquent par un petit détroit appelé 
Rio do Mosquito , de 5 lieues de longueur , qui sépare ule 
du continent. Cette île a quelques hauteurs; elle est bien 
boisée et arrosée par i5 petites rivières. 

La province de P^im est bornée, au nord,' par l'Océan 
et la rivière Maranham Ou Amazone, qui la sépare de la 
Cuianna; à l'ouest, par la rivière Madeira j au midi « par 
\e& provinces de Goyaz et Mato-Grosso , et à Jnest, par celle 
de Maranham. Elle s'étend de Téquateuv, ou plutôt depuis 
o<» I y jusqu'à 7 dégrés de latitude sud , et embrasse une sur*-^ 
face de 2S0 lieues ( /^a5 portugais ) de l'est à l'ouest, et 
moins de lao dans sa plus grandelargeur (i). 

Tableau des districts et des villes de Pard. 
Districts. Villes principales. 

/ Belem ou Para. 
Para propre \ Bragança. 

V Gollares. 

i Villa-Vîçosa. 
Xingutania. . . • • j Gurupà. 

\ Melgaço. 

( Santarém« 
Tapajonia. \ Souzel. 

V Alter do Châo. ' 

Villa-Nova da Rainha. 

Mundrucania 1 Borba. 

Villa-Franca. 



lia i 



(i) Selon M. Giraldes , la longueur de cette provitir« est de 
aao legoas , et sa largeur de i5o. 
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Le çhéf^lieu de cette province est la ville épiscopalc de 
Paru ou Bdem. 

L'île de Joanries ou Marajo, dans la province de Para, 
située entre les Tucanlins et l'Amazone, ayant l'Océan au 
nord et le détroit de Tagypuru au sud , a une étendne de 
37 lieues du nord au sud, et 87 de Test à Toucst (1). 

En 161 6, Francises Caldeyra arriva dans cette province 
avec 200 soldats, et établit une forteresse en bois vers l'en- 
droit où on jeta ensuite la fondation de la ville de Belem 
ou Para. 

La province de Solimoes (2) est bornée, au nord, par la 
rivière du même nom, ou plutpt par l'Amazone; à Test, 
par la Madeiraj à l'ouest, par la Hyabary , qui la sépare des 
possessions espagnoles ; au sud, par les mêmes possessions 
dont la ligne de démarcation , établie en 1761 , fut ratifiée 
en 1767. Elle est située entre les 3» 28' et 7° 3o' de 
latitude sud , et a une longueur , du nord au sud , de 70 lieues 
sur la côte orientale, et plus de 180 de Test à l'ouest. Elle 
renferme tout le pays situé entre la Madeira et le Javary, et 
qui se trouve compris dans le gouvernement du Rio-Negro , 
qui dépend lui-même de Gram-Parà. Le territoire, aussi 
grand que la Grande-Bretagne, a des rapports avec les 
grandes rivières navigables TOrellana , le Madeira , le Pur us , 
le Coary, le Teffe, le Jurua, le Jutay et le Javary, dont la 
plus petite a 1,800 pieds de largeur à son embouchure. 

On avait supposé que les sources de ces rivières se trou- 
vaient dans les montagnes du Pérou,* mais on a reconnu que 
derrière ces rivières il existe une communication entre 
rUcayale , grand affluent d'Orellapa , et le Mamoré par le 
Rio de la Exaltacion , et le lac Rogagualo dans la province 
de Marcos. On ne sait pas encore si les rivières de cette pro- 
vince coulent de ce lac , ou si elles ont leurs sources plus 
au nord (3). 

(i) Cor. Braz. , II, 2q4- L'auteur dit que la grandeur de cette 
île a été établie par un habile officier de la marine royale , d a- 
prës des observations géométriques et astronomiques. Selon Pi- 
mentel {arte de navegar) , cette île n*a que I3 lieues d'étendue. 
Le jésuite André de Barros lui avait assigné une étendue de plus 
de go lieues. 

(2) Nom donné par les Portugais au Maranon , au-dessus du 
Rio-Negro. Voyez rarticle Maranham. 

(5) Brazil by M. Southey, ch. 44- 



Étant occupée par diverses nations indigènes, cette pro** 
vînte est peu connue , excepte le long de la Maaeira et dans 
le voisinage des Amazones. Elle est divisée en six districts , 
savoir: i<»Puru; 2** Coary; 3° ïefFe; 4°Hyurbaj 5° Hyu- 
tahy; 6** Hyabary r ce sont les noms des rivières qui la tra- 
versent du sud au nord. 

Cratto est le chef-lieu de cette province. 

La province de Guianna forme la partie orientale et mé- 
ridionale de la région nommée Terra-Firma, bornée, au 
nord, par l'Océan et la rivière Oronoco; au midi, par l'A- 
mazone; à Test , par l'Océan, et à l'ouest, par les rivières 
Hyapura et Oronoco. La Guianne portugaise, qui renferme 
le territoire appartenant aux Français depuis 1809, com- 
prend la partie méridionale de cette vaste province et Vile 
de Cayenne. Elle est bornée, au nord, parles possessions espa- 
gnoles et lé Surinam : les autres limites sont déjà décrites. 
Elle est située entre le 6* degré de latitude nord et 4-^ lati- 
tude sud ^ et elle a aSo lieues de Test à l'ouest , et go dans sa 
plus grande largeur. 

Depuis Van 1776, les Portugais ont établi, sur les bords 
du Rio-Branco , sept paroisses habitées principalement par 
des Indiens, savoir : 1° S. - Maria; 2*» S.- Joam-Bap^ 
tista ; 3° Nos^a - Senhora do Carrno ; i^.^ S.- Philippe ; 
5° S. - Antonia ; 6® S, - Barbara ; 'j^ S.-Joaquim, Le 
pays fournit de beaux pâturages ^ les rivières abondent 
en tortues et en poissons. On a établi un fort qui est distant 
de 369 lieues de Para par le cours des rivières , ou 62 jours 
de voyage (i). 

Les villes de la partie orientale sont : \^ Alemquer^ 2^ Al- 
meyrini ; 3® ArrayoUosj 4-® Cayenna^ 5° Espozende; 6® Fa- 
ro^ 70 Macappà; S^Mazag^o; 9° Montalegre; io°Outeyroj 
II® Obydos; 12** Prado j i3** Villa-Novâ. Les villes delà 
partie occidentale sont : i*» Barcellos^ 2° Moura; 3® Marip- 
py5 4* Rio-Negroj 5®Sylves; 6° Serpa; 7<»Thomar. 

Macappà est le chef-lieu de la province. 

Vers Tannée i63o , les Français s'établirent dans la Guian- 
na 'j mais bientôt après ils abandonnèrent toutes leurs pos- 
sessions dans la Terra-Firma , et les colons se transportèrent 
à l'île de Cayenna , où ils restèrent jusqu'en i655 ; alors les 
Anglais s en. rendirent maîtres et la gardèrent jusqu'en 

(i) Cor. Braz.,11,354. 
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i6;^{:, lorsqu'elle tomba au pouvoir des Hollandais , qui Toc- 
cupérent pendant quatre ans. 

Division actuelle du Brésil ( 1 83 1 ) ( i ) . 



NOMS DBS PBOVIIfCES 

ET DBS DISTRICTS {comorcas). 



I 



1 . ProTÎnce de BJo-Janëiro . . 

2. Province de S.-Paulo. . . . 

Comarca de S.-Paulo . . 

— d'Ytu 

— de Paranagua et 

Corityba. . . . 

3. Province de Santa-Gatharina 

4» Province de S.-Piedro. . . . 

5. ProviDce de Mato-Grosso . 

6. Province de Goyaz 

Comarca de Goyaz . . . . 

— de S. - Joam de 

Duas-Barras . • 

7. Province de Minas-Geraes . 
Comarca de Ouro-Prelo . . 

— du Rio-Das-Montes. 

— du RiO'Das-Velbas. 

— de Paracatu . . . . 

— du Rio-S.-Fran- 

cisco 

— deSerro-Frîo . . . 

8. Province d'Ëspirito-^anto . 

9. Province de Bahia . . . . . 
Comarca de Bahia 

— * de Jacobina .... 

— dos Ilheos. , . . . 
— • de Porto^Seguro . . 

10. Province de Serëgipe . . . 

1 1 . Province das Alagoas . . . 
13. Province <LePemambuco. . 

Comarca deRecife . . . . 

— d'Ollinda . . . . . 

— de Ser^âo (dësort) . 
x3. Province de Parabyba . . . 



CHEFS-LIEUX DES PROVIIfCBS 
ET DES DISTRICTS. 



Rio-Janëtro. 

S.-Panlo. 

Idem, 

Ytu ou Hitu. 

Corityba. 

Ciudade ou citd de Nossa-Se- 

nhora de Desterro. 
Portalègre. '' 
Cite de Mato-Grosso. 
Cité de Goyaz. 
Idem, 

Natividade. 

Cite de Ouro-Preto ouVillanca. 

Idem. 

S. - Joam del Rey • 

Sabarâ ou Yilla-Rëal de Saborâ. 

Paracatu. 

Rio-San-Frandsco das Cbagas 

pu Rio-Grande. 
Villa do Principe. 
Cité da Victoria ou Victoria. 
S. -Salvador ou Babia. 
Idem, 
Jacobina. 

S.-Jorge où Ilbeos. 
PortOrS<^uro. 
Cite de S.-Cbristoâvo ou Seré- 

gipe. 
Cité das Âlagoas. 
Cite do Recife ou Pemambuco. 
Idem. 
Oilinda. 

Symbres , jadia Ororabo. 
Parabyba. 



(i) Ce tableau nous a ëtëooiminttDi<|uëparlf. Balbi, géographe. 
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Suite de la division actuelle du Brésil. 
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vous DES PROVINCES 


CAEFS-IIEUX DBS PROVINCES 


BT BES DISTRICTS (comOrCOS)* 


BT DES DISTBIOTS. 


1*. 


province du Rio-Grande. . 


Gitë de Natal ou Natal. 


l5. 


Province de Ciarâ 


Gitë de Portalegre ou Giarâ. 




Gomarca de Giarâ 


Idem, 




— de Gratto 


Gratto, 


i6. 


Province de Piauhy .... 


Oeyras. 


"7- 


Province de Maranham. • 


Maranham ou cite de S;-Luiz. 


i8. 


Province de Para 


Gitë de Bçlem ou Para. 




Goinarc^i de Para 


Idem* 




— de Marajo 


Villa de Monfortë ou Villa-Go- 
anna. 




— de Rio-lSegrô . . . 


Barra do Rio-Negro. 



La nouvelle f rovince A* jilézgoas^ située entre les 9^ et 10* 
3o' de latitude , a été détachée de la partie orientale de Per- 
nambuco. Gette dernière province a perdu aussi, à l'ouest 
du S.-Francisco, toute la comarca du même nom qui fait 
partie de Minas-Geraes. L'ancienne province de Porto-Segu- 
ro forme actuellement la comarca du même nom de la 
province de Bahia. 

SoL Une grande partie de l'intérieur du Brésil est coupée 
par de vastes savanes ou des forêts impénétrables. Dans la 
province de Para , le sol est , en général , uni , fertile et 
bien boisé. Gelui du Maranham est, au contraire , inégal , 
sans offrir toutefois d'élévations considérables. Il est égale- 
ment très-fertile et produit du bois de belle qualité. 

La province de Giard est comme celle de Maranham, sans 
vallées profondes , ni hautes montagnes , à l'exception des 
bras des grandes cordilières dont elle est presque entière- 
ment entourée. La terre y est pauvre, excepté sur les parties 
élevées , qui sont productives et bien boisées. 

La province de Rio - Grande do Norte présente une sur- 
face inégale , avec quelques hauteurs considérables. Le sol 
n'en est pas riche , quoique dans plusieurs endroits on y 
cultive avec succès la canne à sucre et le cotonnier. 

Les deux tiers de la province deParahyba sont couverts 
d'aspérités et mal cultivés. Le reste est fertile et rempli de 
bois très-étendus , surtout dans les terrains élevés et dans 
le voisinage des rivières. 
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Le territoire de Pemambuco est très-propre à la culture 
du sucre et du coton et abonde en beau bois. 

La partie orientale de la province de Serégipe del Rey est 
connue sous la dénomination de mat tas , en raison des 
forêts étendues qu'elle renfermé. La partie occidentale est 
appelée agi estes ^ attendu la nature rocailleuse, du sol où 
il se trouve quelques bois et terrains productifs , mais mal 
arrosés. 

Bahia est un pays montagneux , très-boisé et favorable à 
Tagriculture. 

Porlo-Seguro est presque entièrement couverte de bois 
d'une belle qualité. La serra des Ay mores, qui traverse 
une partie de cette province et de celle de Bahia , s'étend 
tantôt vers la mer, tantôt dans l'intérieur. 

Le territoire d'Espirito-Santo est coupé par un grand 
nombre de serras couvertes de bois. Il est fertile et suscep- 
tible cîe recevoir beaucoup de genres de culture. 

La province de Rio de Janeiro est montagneuse, à l'ex- 
ception du district de Goytacazes. Les campos ou plaines, 
qui s'étendent depuis Parahyba jusqu'au Maccahé , sont 
riches et productives. 

Celle de S.-Paulo présente une grande variété de ter- 
rain. Sa partie orientale renferme la cordilière de Cubatam, 
qui , s étendant parallèlement à la côte, est couverte de bois 
épais , arrosés par des ruisseaux , dont les uns se jettent 
dans la mer et les autres coulent dans l'intérieur. 

S.-Catharina est une province montueuse, boisée, par 
conséquent, fertile et très-propre à l'agriculture, excepté 
dans quelques situations marécageuses. 

La province de Rio- Grande do Sul est traversée par une 
chaîne de montagnes ^ mais le sol est généralement plat , 
couvert de vastes plaines bien arrosées et abondant en pâ- 
turages. 

M a to- Grosso est un pays bas , ayant des bois le long des 
rivières. Une partie du district de Campuania, d'une étendue 
de 70 milles^ est annuellement inondée par les eaux du 
Paraguay. 

La province de Parannâ est également basse : il s'y 
trouve quelques montagnes ou éminences, mais peu élevées. 
La terre y est excellente et capable de fournir presque tous 
les produits de la zone tempérée. 

Les trois provinces d'Uruguay, de Solimoes et de Piauhy, 
sont regardées comme très-fertiles. 
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La contrée de Mloas-Geraes est la plus montagneuse du 
Brésil. L'aspect de celle de Goyaz est inégal , montueux en 
quelques parties , et son sol est presque partoutfpeu favo- 
rable à ragriculture. On y trouve cependant quelques mor- 
ceaux de terre productifs et bien boisés. 

Les campos Geraes du Brésil oriental présentent , dit 
le prince Maximilien , comme un monde nouveau , des 
plaines immenses entièrement dénuées de forets , on des 
collines à pente douce qui se prolongent en chaînes , et qui 
sont couvertes d'herbes sèches et hautes et d'arbrisseaux 
épars. Les campos qui ^'étendent jusqu'au Rio -S. -Fran- 
cisco à Pernambuco, à Goyaz et au-delà , sont coupés, dans 
différentes directions, par des vallées où naissent les rivières , 
qui de ce plateau élevé descendent vers la mer. Les campos 
n'y sont pas parfaitement unis : leur surface offre alternati- 
vement des plaines en pente douce et des plateaux partout 
tapissés d'herbes et d'arbustes. Quoique généralement 
unis et dépourvus de forets , ils diffèrent cependant des 
Steppes de Tancien et du nouveau monde , dont M. de 
Humboldt a fait une peinture si bellt: et si fidèle (i). 

Montagnes. Des chaînes de montagnes bordent la côte 
depuis le lo® jusqu'au 3o« degré de latitude. Celle qui s'é- 
tend de L'extrémité septentrionale de la province de Bahia 
jusqu'à S.-Catharina , est distante d'environ i5o milles de la 
côte. Une autre plus considérable commence entre les pro- 
vinces de Pernambuco et Maranham, et se prolonge jusqu'à 
la grande cordilière du Brésil, où les principales rivières 
ont leur source. Une troisième chaîne s'étend, plusieurs 
centaines de milles , le long de la côte orientale des Tu- 
cantins. 

La haute chaîne de montagnes qui traverse les provinces 
de Minas-Geraes , ^e Goyaz et de Pernambuco, est séparée 
de celle de la côte orientale par dïmmenses forets, qui 
s'étendent depuis Rio de Janeiro jusqu'aux environs de 
ahia , sur une longueur de ii dégrés de latitude, ou 198 
legoas , lieues partugaises, ou i65 milles géographiques de 
j8 au degré. 

Dans la province du Rio-Grande do Sul , une chaîne de 
montagnes se dirige vers le nord, près la mer^ jusqu'à la 
latitude de 29^ 3o^, où elle tourne sur l'ouest , et ensuite vers 



(0 Voyage du prince Maximilien , chip. 16. 
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tardas , $itué dans la Péninsule , entre le lac Mirim et la 
mer , a 9 lieues d'étendue et de 5 à 8 palmes de profondeur. 
Le grand lac de Saracd , dans la capitainerie de Rio- 
IVegro, situé à la distance de 9 lieues du. Maranham, com- 
munique avec ce fleuve par six canaux , dont les deux 
extrêmes sont éloignés l'un de l'autre de i3 lieues. Celui 
inférieur reçoit les eaux de l'Unainu, par lequel , vers le 
milieu du 18' siècle , les Hollandais fesaient passer des 
marchandises aux naturels de Surinam et d'Essequebo. 

Le lac Itéra ou Caracares , situé dans la province de 
Parannà, a une grande étendue. Sur quelques cartes , il a 
4.4 lieues de longueur et un peu moins de largeur. Suivant 
d*autres , il n'a que 28 de longueur et 6 de largeur. Il com- 
munique^ par le.Mirinay, avec l'Uruguay et avec le Para- 
guay par le Corren^tes. 

Le lac Juparanàn , dans la province de Porto-Seguro , à 
environ 21 milles de la mer, a 4- lieues de circuit. 11 est 
entouré de forets, semé d'îles , et il abonde en poisson. 

Rwihrçs. En général , la plupart des grandes rivières du 
Brésil sont des affluents du Maranham et de la Plata. Ceux de 
cette dernière arrosent les parties méridionales , et ceux du 
Marapham les parties septentrionales. 

Le RiO'Maranhlko (i) ou Maranham, nommé Guienna, 



qui vient de la mer dans certaine saison, où elle y force un pas- 
sage. 

(1 ) Les Indiens donnèrent ë ce fleuve le nom de Parannâ-Vacu, 
ou Grande-Rivière. Les navigateurs Pinzons, qui reconnurent 
les premiers son embouchure, l'appelèrent Mar-Doce, ou Mer- 
Douce. Le nom Maraiion, qui est espagnol , lui aui*a été donné 
peut-être par quelqu'un de cette nation. Gonzalo Pizarro lui 
donna le nom dOrellana, a cause des femmes guerrières qu'il 
avait rencontrées sur ses bords, k Ja hauteur de a^ sud. Les 




tendu, par allusion aux substances vënénetsses avec lesquelles 
les Indiens de ces latitudes empoisonnaient leurs flèches , ni du 
nom des tribus habitant les bords du Rio-Negro; mais cette dé- 
noniination lui vient d'une nation appelée Soriman , et par cor- 
ruption Solimas et Solimôes* (Cor.. Braz. , Apendice das pro^ 
vincias de SoUmtes , etc.) 
M. 4c la Condamine se trompait sur l'origine de ce mot. Rio 
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par quelques indigènes et improprement des Amazones ( Rio 
das Amazonas) j est sans contredit le plus grand fleuve de 
lunivers. Son cours est de ii à 1,200 lieues portugaises ou 
plus de 4fOOO milles anglais. 

Les Portugais Tappellent les Amazonesjvaqiik l'entrée du 
Rio-Negro 3 de là jusqu'au confluent de FUcayale et de la 
Tanguragua , on lui donne le nom de SoUnibes; et plus 
haut celui de Maranham. 

La Tanguragua sort du lac Hyauricocha , situé, sous la 
latitude de 10** i/2isud, dans le district de Huanaco, à environ 
3o lieues portugaises nord-nord-est de Lima. Elle court nord- 
nord-est 1 espace de 100 lieues entre les deux cordilières des 
Andes jusqu'à la vifle de Jaen de Bracamoros , où elle com- 
mence à être navigable. Elle y reçoit le Chincipé, qui vient 
du,nord-ouest^ et le Chachapoyas du sud-est 5 lun et Fautre 
navigables. A 4^0 lieues plus bas, elle reçoit aussi le S.-Tiago, 
qui descend des montagnes de Loxa. A cet affluent > la Tan- 
garagua a une largeur de sSo toises esp. ou i,5oo pieds 
anglais, et à une demi-lieue plus bas, coulant vers lest à 
travers la cordilière intérieure des Andes ; son lit n a que 
25 toises de largeur dans l'endroit le plus étroit. Par ce ca* 
nal , nommé Pongo , de deux lieues de longueur, les eaux 
descendent en une heure. A son extrémité , est située la 
ville de Borja. A environ 20 lieues plus bas, la Tanguragua 
reçoit , du côté gauche , le Rio-Marona , qui descend du 
Tolcan de Sangay 3 et 1 2 lieues plus bas , du même côté , la 
Pastàça , qui a ses sources dans la même cordilière. 

A 10 lieues plus bas. vient se jeter la Gudlla^a^ qui 
prend sa source vers le 11* degré de latitude au nord du lac 
Ghiquiacôba , dans le district de Huanâco; ensuite, la Gliam- 
byra et le Tigre. Ces deux rivières coulent du nord-ouest , 
et la dernière a 100 lieues de cours. 

A la distance de 20 lieues au-dessous de l'entrée du Tigre , 
est la magnifique jonction de la Tanguragua avec VUcayale, 
Ce dernier a sa source sous la latitude de 18*» au sud-est du 
grand lac Chucuito ou Titicàca , et à 36 lieues est-nord-est 

deSolimûes^ dit-il, rivière des Poissons; nom qui lui a proba- 
blement été donné k cause des flèches qui sont l'arme la plus or- 
dinaire des habitants de ses bords (p. i3i ). M. Soulhey croit 
que ce mot de Solimues fut donné par les Portugais, parce qu'on 
y trouve en aboodance des poissons de ce nom. History ofBra- 
zil, vol. ni, p. j4^. 

xin. 4 
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de la cité d'Arica. Il coule vers le nord et nord-ouest sous 
le nom de Benni jusqu'à sa jonction avec VApurimdco , 
sous la latitude de 1 1 °, où ces noms sont remplaces par celui 
à^UrMyâle, 

V/dpurimdco a sa source à la distance de quelques lîeues 
au nord de la cité d'Arequîpa , entre le lac Cnucuito et 
J'Océau Pacifique, dont il est distant seulement de i5 lieues. 
Dans son cours tortueux, vers le nord, il reçoit, du côté 
gauche , les Pampas , sous la latitude de iS*» lo'; et du côté 
droit, YUrubamba , sous la latitude de i2<» i5^, et le Mon- 
taro, sous celle de -i 2^ 6\ Se dirigeant alors vers le nord-est, 
il reçoit le Perene. du côté gauche; et de Vautre, la Pan- 
cartamBa, à 3 lieues de sa jonction avec le Benni , sous le 
n • degré de latitude. 

Le Montaro sort du lac Chinchayocha , sous le t i * degré 
de latitude , dans le district de Huanaco, et coule le long 
de la Cordilière, vers lé sud-est^ dans une distance consi- 
dérable. 

Le plus grand affluent de llJcâyale , après qu'il a pris ce 
nom , est la Pachitèa , qui a sa jonction du côté gauche , 
sons la latitude de S° 3o\ Son cours est de 60 lieues. 

Le Maranham au confluent où il prend ce nom, coule vers 
le nord-est la distance de 3o lieues, et reçoit, du côté 
gauche , le Napo^ qui , prenant sa source dans la cordilière 
intérieure des Andes, dans le voisinage de Quito , coule 
vers lé sud-est, et après un cours de 160 lieues, décharge ses 
eaux par plusieurs canaux formés par des îles au-dessus des- 
quelles il a une largeur de 600 toises. 

Après la jonction duNapo, le Maranham a 900 toises de 
largeur. Sa distance jusquà TOcéan, en ligne droite , est de 
4oo lieues. A cet endroit, le Mâranhâm se dirige vers l'est, 
et après un cours de i3 lieues , il reçoit, du côté droit, le 
Hio-Cassicfuin y qui vient du, sud et dont le cours est de 
100 lieues. 

Vingt-quatre lieues plus bas, le Maranham reçoit les eaux 
du Hyabary^ qui a ses sources dans le territoire des Toro- 
monas , sous la latitude de 11° 3b^ 

Trente^quatre lieues plus loin est l'entrée de la grande 
Icâ, qui^ sous le nom àe Putumayo ^ a ses sources près 
ladite cordilière , au tiord-est de Napo et dans le voisinage 
de S.-Joam de Pasto. 

Ensuite se trouvent le Hyutahy 9 le Hyuruhd , moins 
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grande que la précédente, n'ayant que 862 toises de lar- 
geur à son entrée; et le Teffe , le Cuaty et le Pums , qui 
déchargent leurs eaux par plusieurs canaux. 

Le 7>^, dont les eaux sont claires et de la couleur de 
l'ambre , est navigable pour les gros navires à une distance 
considérable du Maranham. Le voyage des barques , en le 
remontant , est de deux mois^ On ne connaît ni ses sources 
ni ses affluents. Le pays qu'il arrose est occupé parles Muras, 
qui ont chassé toutes les autres peuplades. 

\jG, Rio das Tromhetas y nommé premièrement Orixi- 
mana, est un des plus grands affluents du Maranham au-dessus 
àa Riô-Nesro, ayant à sa jonction une largeur de 869 brftcas 
ou un niille et demi, et sqs eaux étant si profondes, qu'on 
n'a jamais pu les sonder. Cette rivière, selon Orellana, était 
le séjour des Amazones. 

Le Rio'Hyapurd , nommé Caqueta près sa source, et 
Japura et Yapura par la plupart des auteurs , prend ses 
sources dans la province de Popayan , au nord de Putu* 
mayo, et coule parallèlement au Maranham pendant une 
grande distance. Dams son cours, vers le sud-est, cette ri- 
vière arrose un terrain de 82^0 lieues de la province de 
Guianna , et se décharge dans l'Amazone par neuf canaux , 
dont le premier est à la distance de ioo lieues à louest du 
dernier. Ils portent les noms à^ Auatîparand , Euiratyba, 
Manhând , Uaranapû , ffyapurd , Unand , Copéya Hyu- 
car a et Caddya. ^ . . 

Le Hyapurâ a une communication avec le Rio-Negro 
par le moyen des lacs et des courants. Son cours est si ra- 
pide, qu'il ne serait pas navigable, s'il n'était ralenti par 
des îles innombrables , et de diverses grandeurs , formées 
par les sinuosités de son lit, et dont le sol est entièrement 
ras et presque toujours inondé. Après le Rio-Negro ^ le 
Hyapurà est le plus grand affluent du Maranham. 

Selon La Condamine, le Maranham a de 10 à i^aoo 
toises de largeur, à 8 lieues au-dessous* du Parus où on n'a 
pas trouvé de fond avec une corde de io3 brasses. 

Le Rio-Negro , dont l'ancien nom est Guyari, a une lar- 
geur et un volume d'eau presque égaux à ceux du fleuve 
dans lequel il décharge ses eaux. Il prend sa source dnns 
la province de Popayan , au nord-est du Rio-Hyapurà dont 
la direction est parallèle à une distance égale. A 12 lieues 
de distance de son entrée , lé Negro se divise en deux ca- 

4- 
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naux. M. de laCondaniine, qui a mesuré le plus septentrional 
à sa distance de lo milles de Maranham, trouva qu'il avait 
une largeur de 7,218 pieds. A son confluent avec ce fleuve , 
il n'a qu'un mille de largeur ; mais plus haut, il a 4 ^ 6 
lieues. Il renferme beaucoup d'îles. Ses eaux , qui .parais- 
sent noires comme de l'encre, sont néanmoins pures et sa- 
lubres. Ses bords ne sont pas infectés d'insectes ni malsains 
comme ceux du Maranham. C'est par cette raison que les ba- 
teliers indiens poussent des cris de joie, en y entrant. 
Entre le fort S. -José et Lamalonga, distance de 112 
lieues, le Negro reçoit les eaux de plusieurs affluents qui 
communiquent par des canaux naturels , et dans la saison 
rfes pluies , par des pantanaes. A la distance de 35 lieues 
au-<lessus de Lamalonga , la navigation du Negro est inter- 
rompue par des rochers , et plus haut elle présente aussi des 
difficultés. 

La jonction de cette rivière avec le Maranham est sous la 
latitude de 3® 9^ Afin de vérifier la communication entre 
rOrénoque et le Rio-Negro , M. de Humboldt entra dans 
cette dernière rivière (1800) parcelle d'Apuré, et parvint, 
après une navigation pénible, au fort 8.-<^harles , limi- 
trophe des possessions portugaises , et retourna à la Guiane , 
par le Casiquiari , gtand affluent de l'Orénoque, et dont 
rentrée est sous la latitude de 3° 1/2. 

A la distance de 20 lieues au-dessous du Rio-Negro est la 
Madeira , autrefois nommée Cayary, qui s'unit au Ma- 
ranham du côté droit, à 3^ 20^ de latitude. On lui a donné 
le premier nom à cause des gros ttoncs d'arbres qu'elle char- 
rie dans son courant. Elle fut découverte, en isjaS , parle 
.sergent-major Ferdinand de Melo Palheta, En 1741 ? on 
l'a remontée jusqu'aux environs de Santa^-Cruz de la Setra , 
ville du Haut-Pérou (Bolivia), située par 17® 1/2 de lati- 
tude sud. 

Elle prend le nom de Madeira à sa jonction du Guaporé et 
duMamoré, sous la latitude de 10® 22"^. A 4o lieues au- 
dessous de cette pointe, sous la latitude de i3**, la Madeira 
communique avec le Benni , par la rivière Exaltaçao , 
qui sort du lac Hogaguàlo , d'où une autre rivière | de .peu 
d!étendue, coule, pour s'unir avec le Mamoré. 

En face de l'angle de jonction du Mamoré et du Guaporé 
se trouve une île fermée pa^r une roclie qui commande l'en* 
trée dés deux rivières. On compte 260 lieues de cette pointe 
à la l)ouchq de la Madeira. Dans la distance des Go premières 
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lieues , il y a 12 grandes cataractes qui empêchent la navi- 
gation. La chute de S. -Antonio {Salto do Théotonio) 
est la première , sous la latitude de 8<> 4-8^, qui l'interrompe 
en remontant. Il faut trois mois pour naviguer en canot de- 
puis cette chute jusqu'à celle de Guajirumirim du Guaporé. 

Depuis la chute de S.-Antonio jusqu'au. Maranham , la 
Madeira renferme plus de 3o îles de i à 3 lieues d'ëtendue. 
Celle de Minas , située à 1 7 lieues au-dessous du Rio-Mar- 
mellos , a 10 milles de longueur et 3 de largeur. Elles sont 
couvertes de beaucoup d'arbres. 

Le Maranham, augmenté par les eaux du Rio-Negro et la 
Madeira, a communément une lieue de largeur, et aux en- 
droits où se trouvent des iles parallèles , il a 2 lieues d^e 
largeur. 

A 60 lieues en ligne directe et 90 par le canal cfu fleuve , 
au-dessous de la Madeira, est l'entrée de la grande rivière 
Tapajoz , et 60 lieues plus à l'est > le Rio-Xingû ^ qui , vers 
ses sources , porte le nom A*Arinos, 

Celle-ci tire son nom d'une nation actuellement incon- 
nue. Elle a Sti source près relies de Paraguay. Après un long 
cours, V/érinos s* unit avec la Juruênna pour former le Tapa- 
joz , ou plutôt Je Tapayà, La Juruênna, qui a ^a sour<:e 
Kous la latitude de 14*^ 4^% a un cours de 120 lieues. Les 
affluents forment des communications faciles avec le Gua- 
pore. M. Mawe observe que celle entre la ville de Para et 
les mines de'Mato-Grosso et de Cuiba, par ces rivières , est 
de 200 lieues plus courte que par la Madeira et le Gua* 
pore (i). 

L'Arinos fut découvert , en. 1746 , par le capitaine 
Jr.am de Souza é. Âzeçedo, En 1 8o5 , il fut exploré par Joam 
nages 9 et en 1812, par Antonio Thomé de Fronça. 

Dans les plaines sablonneuses de Parycis se trouve le 
Tapajoz, qui prend sa source dans la capitainerie de Mato^ 
Grosso, coule vers le nord entre la Madeira et le Chingu , 
la distance de 3oo lieues, et s'unit au Maranham , sous la 
latitude de s^" a4' , et longit. de 55<» (Greenwich), à n8 lieues 
de la ville de Para , et 162 par sa plus courte navigation. 

Le Xlngu ou Zingu , nommé Paranaiba par le père 
Acuna , et Aoripana par le père Fritz , arrose le district 
de Tapajonia , dans la province de Para. Ses sources , ainsi^ 

(1} Mawc , Travels in the interior of Brazil y chap. 18. 
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que celles de Tapajoz', se trouvent dans le district de Cuia- 
ba \ mais elles ne sont pas encore connues. Chacune a un 
cours de 280 lieues au moins. 

Il faut faire un voyage de 8 jours jusqu'aux premières 
chutes , et on le remonte pendant deux mois. 

Le Maranham^ après avoir reçu les eaux du Xingù, se di- 
rige vers le nord-est à la distance de 4o lieues , et sa largeur 
augmente en s'approchapt deTéquatcur. Enfin, il décharge 
ses eaux dans ^Ocëan par une embouchure de 7 à 8 lieues 
d'étendue (i). 

A 24 lieues au-dessous de l'entrée du Xingû, il y a un 
canal nommé Tagypurû y qui s'étend vers^le sud-est et l'est, / 
et dont les eaux se jettent dans le Rio-Tucantins. En pluv 
sieurs endroits, ce canal est étroit 3 mais vers leRio-Annapù, 
il a 4 lieues de largeur avec plusieurs îles. 

Le Tucantins, qui a sa source vers le centre de la province 
de Goyaz , se dirige de cette pointe vers le nord-est, et 
s'augmentant en largeur, se jette dans TOcéan par une em- 
bouchure égale à celle duMaranham. Ala distance de 4o lieues 
decette embouchure, il a 10 milles de largeur^ à 261ieties plus 
haut, la navigation, est bonne. La marée est sensible jusqu'à 
Arroios où les canots sont enregistrés. Ses nombreuses îles 
ralentissent le courant , et donnent un abri pendant les gros 
vents. Les navires qui partent de Macappâ pour remonter le 
Maranham, passent par le Tucan tins pour éviter les grands 
courants et le gonflement (2) extraordinaire du fleuve. 

En 1798, la Cour donna ordre d'explorer le Tucantins. 
En conséquence , Elias Ferreira de Barros , babita,nt de 
Pastosbons, fit partir, dans une barque, Manoel Aloez 
Grande , qui, après un jour et demi de navigation , entra 
dans ce canal et passa à- Para , d'où on ouvrit un commerce 
avec le haut Maranham. 

La marée se fait sentir dans le Maranham jusqu'à la ville 
d'Obydos, à plus de i5o lieues au-dessus de Macappà , en 
suivant le cours du fleuve. Depuis Borja , où Içs chutes se 
terminent^ les bords sont plats et couverts de bois. Le cou- 

(i) Quelques auteurs donnent au Maranham 80 lieues (rernbou- 
chure ; mais d'après les meilleures caries, il n'a que 5o lie,ues 
depuis la pointe de Tigidca jusqu'à Macappâ , et dans celte dis- 
tance se trouve l'île de Marajo. 

(2) Nommé Pdrorôca ; en anglais , Hyg^t' ou Bore. 
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rant est toujours rapide pendant les liautes eaujt ; de nou- 
velles îles sont formées, d'autres sont détruites ou réunies 
ensemble. 

Le Rio da Prata ou Paraguay, prend sa source dans la 
plaine de la serra de Par y ou Lage , qui fait partie de celle 
de Paricys dans la province de Mato-Grosso , et aux Stie- 
Lagoas^ ou 7 petits lacs qui se communiquent entre eux. Un 
peu au-dessous du dernier, la rivière coule vers le nord a 
travers un pays marécageux ^ ensuite, à une petite distance, 
vers louest , se dirige vers le sud. 

Son premier affluent est le RLo-Diamantino ou rivière 
de Diamants , qui vient d'une source éloignée , et qui reçoit 
les eaux de Corrego-Rico ou Canal-Riche , autrement nommé 
Rio do Oiro ou rivière d'Or. 

Le Rio-NoQO (découvert en 1786) , affluent oriental du 
Paraguay, est formé des petites rivières nommées Santa-An- 
oa , Gomez et antres , à traveis lesquelles passe le grand 
chemin de Cuiaba. 

Le Jauni est le premier grand affluent du Paraguay ^ il 
prend sa source dans les plaines ci-dessus dénommées , sous 
la latit. de i4** i^^\ et longit. 58® 38' (Greenwich). Il coule 
vers le sud-est, à la distajice de 34 lieues, et, £^près un cours 
entier de 60 lieues , il s'unit au Paraguay sous la latitude de 
16® 2ii^\ à 7 lieues ausud de Vilta-Maria (i). 

Le bord oriental du Paraguay est très-élevé dans toute 
cette étendue , et a 7 lieues portugaises au-delà du Jaurû 
josqu'A la pointe Escavalda, ouïes deux bords commencent 
à s'aplanir et sont entrecoupés de lacs. A -20 .lieues au-des- 
sous de cette pointe , la rive occidentale est bordée d'une 
Sierra ou chaînon d'une égale longueur, mais étroit et rompu 
dans plusieurs endroits pour laisser passer les eaux de trois 
lacs adjacents, dont les canaux ressemblent à des grandes 
rivières lors des inondations du fleuve. Ces lacs portent les 
noms XOberaba^ Gahyba et Mandlore, Le premier a trois 
lieues de diamètre ; lé dernier en a environ cincj. 

Le S,-Lourenco , autrefois Porrudosy a sa source vers le 
i5« degré de latitude. 

La Cuiaba , grand affluent du S.-Lourenço , prend sa 
source sous la même latitude que le Paraguay, et se forme 
de deux affluents, la Cuiaba-Mirim et la Casca. Après avoir 



(1) Mawe, Traveis, in Brazil, chap, 18. 
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reculer eaux de beaucoup d'autres, elle devient navigable 
k plas de 20 lieues au^^dessus de la capitale , mais avec diffi^ 
culte à cause de ses nombreuses chutes. Au-dessous de la 
Yilla-Rëal, sa largeur augmente; son courant devient ra- 
pide à travers un pays plat qui est submergé pendant les 
inondations périodiques. Elle se décharge dans le S.- 
Lourenço , sous la Tatitude de 17° 20'. 

Traversant le chemin de Goyaz, le S.-Lourenço est 
déjà une rivière considérable 3 ensuite il reçoit les eaux de 
la Parranahyba , qui, elle-même, reçoit celles du Sucuri, 
dont les sources sont à une grande distance dudit chemin. 
Un peu au-dessous de la Parranahyba , se trouve la dernière 
chute d'où il coule , vers le sud-ouest , à travers un pays 

Ïtlat , et se décharge par deux canaux dans le Paraguay, sous la 
atitudede i8<* /^\ Le canal de Test est connu sous le nom 
du. Ria-Chaynez, A sa jonction, le S-. Lourenço est aussi 
grand que le Paraguay. 

Le Tocoary a son principal canal de décharge sotts< la 
latitude de ig® i5^, vis-à-vis la serra de Chaynez. Cette ri- 
vière a ^là sources dans la province de Mato- Grosso, près 
les limites de Cayaponia et au nord de Camapua. A sa jonc- 
tion avec le Gochim , le Tocoary est déjà très-fort. Près de 
là, il y a une chute du même nom, où les canots déchargent 
la moitié de leur cargaison pour pouvoir passer outre. Un 
peu plus bas, il y a une autre chute , nommée Belliago , la 
dernière de iiS'queles navigateurs rencontrent du port 
Féliz à Cuiaba. A cette chute, le Tocoary a 60 bracas de 
largeur. Son cours est tortueux et traverse généralement des 
campinhas ou plaines très-peu boisées. 

A 1 1 lieues plus au midi se trouvent les bouches du Rio- 
Mondego, Cet affluent^ nommé premièrement Aranhahi, et 
ensuite Embotateu, est navigable presqu'à sa source, qui 
est près de celle d'Anhandubi-Guaçu. 

A cet affluent , le Paraguay coule dans deux canaux formés 
par une île étroite de 20 lieues de longueur. Le plus orien- 
tal se nomme Paraguay-Mirim. 

A la distance de 1 1 lieues, au sud de Moudego, se trouvent 
deux monts très-élevés, en face Tun de l'autre. Sur la pente 
du plus occidental , est situé le fort de Nova-Coimbra. 

A la même distance , au-dessous de la Coimbra , se 
trouve, du même côté, la bouche de ^ûA/^-iVég^r^x ou baie 
Noire, située à 6 lieues dans l'intérieur, et de 5 d'étendue. 
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Elle reçoit les eaux âes lacs et des marécages situés à l'ouest 
et au sud des montagnes d'Albuquerqùe. 

A 1 7 lieues plus bas , le Paraguay reçoit , du côté de Test, 
le Rio-Queyma. 

A 8 milles de cette dernière rivière , sous la latitude de 
21® , du côté de Touest , se trouve le Morro, où est situé le 
fort Bourbon , que les anciens PauUstas nommaient le mont 
de Miguel-José. 

Descendant encore 8 lieues, par eau, au sud du mont Miguel- 
José, sous la latitude de 21° 20^. une petite chaîne de mon- 
tagnes borde le Paraguay, où ses eaux , comprimées dans un 
canal étroit, coulent rapidement en deux canaux qui sontsé- 
parés par une île de roches. Cet endroit ^ nommé Fecho dos 
Morros ou Barricade -de-Roches, sert de limite entre le haut 
et le bas Paraguay. Là , se terminent les bords marécageux 
de cette rivière majestueuse , qui commençant , comme il est 
déjà dit , à la pointe Ëscavalda , a presque 100 lieues au 
nord 5 la largeur, dans cette étendue, pendant les inonda- 
tions qui commencent en avril, et continuent jusqu en sep- 
tembre , est de 20 à 40 lieues. 

Les eaux forment un immense lac , nommé , par les an- 
ciens Yicentistas, Lago-Xarays , d'après une nation de ce 
nom qui n'existe plus. Pendant la crue des eaux , les terres 
élevées paraissent comme des îles. Les lits des rivières S.- 
Lourenço , de Tocoary , de Mondego et autres du côté de 
Test , ainsi que les lacs et les bois de l'autre côté , forment 
une partie de ce Caspian périodique. 

A partir de Fecho dos Morros, les deux bords du Para- 
guay commencent à devenir une terre ferme, et particu- 
lièrement celui de Test. De ce côté, est le petit Tipoty, le 
Corretiles, le Rio-Branco ou rivière Blanche des Espagnols; 
qui paraît être le même Correntes , VJppa, qu on croît être 
le Parahy des anciens Paulistas , le Guiddça , Ylppanès- 
Gtiassû , YIppanès-Mirim et le Chichuhy. 

Le Rio-Branco est considérable. Il fait sa jonction avec le 
Paraguay à i4 lieues au-dessous de Fecho dos Morros, 

Llppanès*Guassû arrose un territoire inculte, et se jette 
dans le Paraguay à 3o lieues au-dessous de Correntes. 

Le Chichuhy , nommé aussi Jejuhy, est formé de deux 
petites rivières nommées Iguaray-Assu et Iguary-Mirim , "et 
lie jette dans le Paraguay, sous la latitude de 2^^ I2^ 

Le bord raboteux de Hiiguruguita commence à Chichu- 



Go CHllOlfOLOGIK IIISTOHIQUB 

A 3o lieues de la jonction de la Paranni avec le Para- 
guay , on ïenconlre l'affluent septentrional de la rivière 
Salado y et à plus de 5o lieues , plus au sud , Taffluent 
méridional, mieux connu sous le nom de Xalupoy, A l*angle 
méridional de cette jonction ; se trouve la cité de Santa-Fé, 
sous la latitude de 3i» 35^ 

Un peu plus loin , le Paraguay reçoit, du côté droit, lé 
Terceiro ou Carcapal , qui a un cours de plus de loo 
lieues. 

Le Paraguay, qui, depuis le parallèle de 20®, se dirige un 
peu vers le S.-S.-O. , change sa direction à cette dernière 
rivière, et cojule versVE.-S.-E. la distance de 4o lieues, 
et reçoit les eaux de plusieurs rivières , dont aucune n'est 
considérable jusqu'à la latit. de 34°, où est X Uruguay^ sou 
derniçr grand affluent. 

Cette rivière , nofnmée généralement le Rio de la Plata 
par les Espagnols, est formée de nombreux affluents qui 
arrosent la province du Rio-Grande do Sul. Après s'être aug- 
mentée des eaux du Pilcomayo , elle a une largeur de plu- 
sieurs lieues, et renferme un grand nombre d'îles basses, 
nommées Parannds. Llbicui , qui unit ^îqs eaux à celles 
de l'Uruguay, sous la latitude de 29° 1/2, a 400 bracas 
de largeur à quelque distance de sa jonction. Un autre 
affluent, le Negro, arrose un pays de 80 lieues d'étendue. 
Un troisième , la Guaîegiiay, a un cours de plus 40 lieues. 
Depuis le Pilcomayo , la rive gauche du Paraguay s'étend' 
vers lest jusqu'au Cabo de Santa-Maria , et la rive droite au 
S.-E. , depuis la même rivière, à plus de 3o lieues de la 
Ponta das Carretas, où son emboucliure a plus de 16 lieues 
de lar£;ueur. L'Uruguay est navigable poiir les grands ba- 
teaux jusqu'à la première chute, à 10 lieues au-dessous du 
confluent de l'Ibicui. Les canots remontent jusqu'aux Cam- 
pos da Vaccaria, ou Plaines -des-Vach es, mais avec difficulté 
à cause des nombreuses chutes et àes courants rapides. 

La Sipotiiba , qui a un cours de 60 lieues , se réunit au 
Paraguay, sous la latitude de i5° M. 

Après la jonction de Sipotuba , ce fleuve n'a plus de chutes, 
et il a généralement une grande profondeur. 

Le Paraguay coule depuis le i2« jusqu'au 24" degré dela- 
titude. Après un cours de 600 lieues , il se décharge dans 
l'Océan , sous le nom de Rio de la Plata. Les eaux s'élancent 
de son embouchure avec une telle impétuosité , qu'elles 
conservent leur douceur à une distance de plusieurs lieues. 



DE LAMÉAIQXJE. 6l 

Ce fleuve est navigable depuis le Jauru presqua ses sources, 
distance de 70 lieues , à l'exception d'une chute. 

Le RiO'S, -Francisco ^ le plus grand Heuve qui se jette 
dans la mer, entre le Maranhani et le Paraguay , prend sa 
source dans la serra da Ganastra, dans la province de Minas- 
Geraes , et qui est située par le 20° l^of de latitude. Sese aux 
y forment une magnifique cascade. Après un cours considé- 
rable vers le N.-E., il reçoit , du côte gauche, le Ria-Bam» 
buhy , et , à huit lieues plus bas , le Rio-Lambary , qui , 
venant du coté opposé, arrose le grand district de Taman- 
duà. A une égale distance ^ v€rs ,1e nord, est le Rio-Mar- 
mellada^ qui vient de la serra des Quatys. A cinq lieues plus 
bas , le Francisco est augmenté par les eaux de Para , 
qui a un cours de l^o lieues. Ensuite vient la Paraupêba , 
qui a son origine près la ville Le Quelluz, et dont le 
cour:» est de 60 lieues. A sept lieues au-dessous de cette 
dernière rivière , est VAndayd, qui a un cours déplus de 
3o lieues , et , un peu plus bas , la Borrachuda , ' qui est 
presque aussi considérable que la précédente. Les deux 
coulent le long d'une cordillère et se déchargent du côté 
gauche. A cinq lieues plus bas, du même côté, est YAbayté^ 
iformée par deux affluents du même nom , dont les source^ 
sont éloignées Punc de Tautre de plus de 3o lieues. A 
16 lieues plus loin, on voit la crande. cataracte de P/m- 
porOr^ et , quatre lieues de là , est rentrée du Rio da^ Velhas 
(Vieilles-Femmes), nommée primitivement Guaycuhy, qui, 
dans la langue des aborigènes , a la même signification , 
Cette rivière , qui prend sa source dans le voisinage de 
S. - Bariholemeu , a un cours tortueux de 60 lieues. Un 
peu plus bas, le S.-Francisco reçoit, du côté droit, les 
eaux du Jequetahy et du Pacuhy ,' et plus loin , du côté 
opposé, la grande Paracalu , qui est navigable jusque près 
du Corrego-Rlco ou Riche-Canal. A six lieues vers le nord^ 
le S.-Francisco reçoit encore les eaux de V Urucuya , grande 
rivière navigable, qui a ses sources près les limites de Goyaz. 
Ensuite on rencontre, sur le bord occidental, les affluents 
\ Acary^ le Pardo, le Pandeiro , le Salgado , la Pindahiba^ 
Yltacaramby et le Japore, Le Pandeiro a un long cours à 
travers de magnifiques bois. Quelques lieues au^éssous le 
Japore , la Carinhenha , grande rivière , est navigable. Elle 
prend naissance dans les Chapadas de Santa^Maria » près 
les limites de Goyaz. Son courant est rapide ; ses eaux sont 
claires. 



62 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

Depuis la Carinhenba jusqu*à rembouchure du S. -Fran- 
cisco , il n'y a que cinq affluents considérables , savoir : Le 
Ratts , le Parimirim , le Verde de 4a rive droite , le Cor^ 
rentes^ à 3o lieues au-dessous de la première; le Rio- 
Grande , à 4o lieues plus bas , sur la rive gauche. 

Le Rans prend sa source dans les monts Altos de la pro- 
vince de Bahia , et se jette dans le Francisco , à 3o milles 
au-dessus de la chapelle de Bom-Jésu.<}* de Lappa, 

Le Parimirim descend de Morro das Almos dans la pro- 
vince de Bahia , et coule dans une direction N.-O. au Fran- 
cisco, qu'elle joint à 3o milles au-dessous de YArraial de 
BorarJardim. 

Le Verde coule vers le nord à travers une grande surface 
de pays , et s'unit au S.-Francisco , près le passage qui mène 
de Pifeo-Arcado. 

Le Correntes a sa source dans un lac de la province de 
Pernambuco , d'où elle coule , sous le nom de Formozo , 
reçoit les eaux d'un affluent du même nom , et ensuite celle 
«d'Eguas , de Guara et d'Arrojado , et se décharge dans le 
Francisco, à lo milles au-dessous de la chapelle de Bom- 
J,ésus de Lappa. Elle a un cours de 4o lieues, et elle est na- 
vigable à un& grande distance de son entrée. 

Le Rio-Grande ou Grande-Rivière, dont le nom primitif 
n'est pas ci>nnu, prend sa source dans la serra de Paranan , 
de la province de Pernambuco. Après un cours considérable , 
elle reçoit les eaux du Mosquito 5 a 5 lieues plus bas, celles 
de Femeas; à 12 lieues plus loin, l'Ondas 5 à 4 lieues 'plus 
bas, le Rio-Branco, qui est navigable à la jonction du Ria- 
chao et le Janeiro , nommée Très-Barras -, k 20 lieues plus 
bas , le Rio -Grande est augmenté par le Preto , son plus 
grand affluent, qui vient de près de la serra Figuras. Le 
Kio-Grande s'unit au S.-Frai^cisco, à ^o lieues au-dessous 
de Preto , et est navigable jusqu'à l'entrée d'Ondas. 

Au-dessous de la jonction du Rio-Grande , le Francisco se 
dirige vers l'est et ensuite vers l'est-sud-esl. conservant la 
même largeur jusqu'à VÀldeia de Vargem-Redonda, où îa 
navigation supérieure se termine. A cet endroit , son canal 
devient plus étroit et le courant plus rapi^de jusqu'à la petite 
Aldeia de Caninde , limite de la navigation depuis l'Océan. 
Dans ceXXt distance de 20 lieues , il se rencontre plusieurs 
iïhutes , dont la plus grande est celle de Paulo-Anonso. Le 
Francisco est rempli d'îles : on en compte 3oo , depuis la 
grande chute jusquà son embouchure . qui a deux lieues de 
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largeur. Cette rivière est navigable jusqu a la distance de 
4o lieues, de la nier. A l'endroit où elle a un mille de lar- 
geur , ses eaux s'élèvent seulement de trois pieds pendant les 
hautes marées 3 mais, après les grandes pluies, elles s'élèvent 
jusqu'à 20 pieds , et inondent le pays en plusieurs endroits , 
à la distance d'une lieue de son lit, par le io« dég. bo' de lat. 
sud. Le Francisco se décharge par deux canaux d'une lar- 
geur inégale. Celui du nord a unie demi-lieue de largeur; 
mais l'eau est si peu profonde , que les sumaques seules 
peuvent y entrer. D'après les renseignements fournis par 
M. de Saint-Hilaire^ le Francisco est navigable depuis le 
Rio das Yelhas jusqu'au lieu appelé Fareem-Redonda, dans 
un espace de '6i^o lieues, c'est-à-dire 200 lieues de Salgado à 
Joazelro , et i4o de ce dernier endroit à Yargem-Redonda , 
où se trouve la grande chute de Paulô-Affonso, qui rend la 
navigation impraticable dans un espace de 26 lieues. De ce 
point , la navigation n'est plus interrompue jusqu'à son em- 
bouchure, distance de 87 lieues. 

Selon le colonel d'Eschwege, la hauteur dû Rio de S.- 
Francisco au passage de Para, près du confluent de Parapeba, 
est de r,777 pieds : de là, à la cataracte de Pirapora, le fleuve 
s'abaisse de g4 pieds, et quelques milles allemands plus 
loin, vers le nord, il n'est plus élevé que de 1,602 pieds au- 
dessus de l'Océan. Depuis ce point, les courbures ralentissent 
son courant. Joazeiro est situé à 986 pieds au-dessus de la 
mer 5 ainsi , dans un espace de 9° de Para à ce dernier en- 
droit, le fleuve s'abaisse 6 pieds 1/2 par mille allemand^ 
ou 2 lieues de France (1). 

MM. Spix et Martius ont fourni les renseignements 
suivants sur la' navigation des affluents supérieurs de la 
Parannâ. 

La navigation de la rivière Tieté, affluent de Paraitnà^ est 
dijQficile à cause des sinuosités dangereuses résultant d« ses 
nombreuses chutes, et elle est rendue insalubre par les 
brouillards épais qui s'y forment après le coucher du soleil. 
Son entrée est distante seulement de l^S lieues : de Porto- 
Feliz, et la route des bateliers est de i3o lieues. Il y a 
i3 chutes où il faut débarquer les cargaisons. A celles de 
Avahandarassn et à Itapuré, qui ont 3o pieds de hauteur^ 
il faut passer par terre le canot avec les marchandises. La 

(i) Yoyage de M. de Saint-Hilaire, tome II, ch. i4* 
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deiriiière est à 7 lieues de la jonction de deux rivières» Ayant 
passé la grande chute de la Parannà , nommée Urubû- 
Funga, située à 3 milles plus au nord, et le courant dan* 
gereux de Jupià , on arrive à Tembouchure du Rio-Parda 
ordinairement le cinquième jour. La Parannà^ à cet endroit , 
a une demi -lieue de largeur^ et la navigation est péril- 
leuse pendant un gros vent. Le Rio-Pardo passe à travers 
un pays champêtre et par 82 chutes ; son cours n^est que de 
80 lieues, et sa navigation est si difficile , quHl occupe sou-- 
vent deux, mois. Les bateaux sont déchargés dans la rade de 
Sangue-Xuga , et transportés sur des charrettes tirées par 
des bœufs à celle de Camapuao , distante de a milles et demi , 
et qui est le premier établissement dans ce désert. Cette 
fazenda se trouve à moitié chemin de la route. Il y a un 
détachement de soldats établi pour la protéger contre les 
attaques des Cujapos du voisinage. De cet endroit, les ba** 
teaux descendent la petite rivière Camapuao avec la moitié 
de leur cargaison jusqu'au Rio-Cochim, dont la navigation 
est également mauvaise à cause de ses chutes rapides qui 
sont au nombre de 22. Du Cochim , les bateaux passent dans 
le Tacoary^ rivière qui a 70 brasses de largeur; ^elle a deux 
chutes : celle deBelliago est la î iS*' que les bateaux doivent 
passer en allant de Porto-Feliz à Cujaba. On arrive ordinai- 
rement au Rio-S.-Lourençoen huit jours j et après être entré 
dans le Rio-Cujabà , on remonte cette rivière en dix jours 
jusqu'à la ville du même nom. Ce voyage dure de quatre à 
cinq mois (1). 

Le Mearim ou Meary , quelquefois nommé >Maranham, 
a ^a source daiis la partie méridionale de la province de ce 
dernier nom. C'est un grand fleuve , profond et rapide , et 
navigable de son embouchure dans la baie de 6.-Marcos j 
jusqu'au centre de la province , où sa navigation est obstruée 
par une chute } mais il est si peu profond à son embouchure ^ 
que les navires ne peuvent entrer qu'à Tàide de la marée. 
Le Meary est remarquable à cause du gonflement extraordi- 
naire de ses eaux , nommé Pôrôrôca ( en anglais Bore). Son 
courant, fort et rapide, arrête, pendant neuf heures, la 
marée, qui, devenant ensuite plus forte, remonte^ pendant 
trois heures , la distance de %5 lieues avec une rapidité et un 
bruit étonnants. 



(i) Voyage de MM. Spix et Martius , Hb. III 9 cap. a. 
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ïjc Mearim, suivant Dd^ Lago, a ses sources dans les 
montagnes de €anella et de Negro, et il coule au sud et au sud- 
ouest environ 126 lieues. Fendant l'hiver, il porte de grands 
canots l'espace de 4o lieues ; et pendant Télé, 28 lieues jus- 
qu'au Pontal. Les petits canots, même pendant Tété, vont 
beaucoup plus loin. 

Le Pamahyba ou Paranohyba, qui forme la limite' entre 
la province de Maranham et celle de Piauliy , a ses sources 
dans la chaîne de Tungatinga, au i2« degré de latitude weis 
la limite de la dernière province au sud-ouest. Cette rivière 
est formée de trois ruisseaux du même nom , et elle est en- 
suite augmentée par les eaux des d^^xxenxs Balsas et Urus-- 
suhy. A 24 lieues plus bas , vient la Gurguéa; à 3o lieues 
plus loin est le Canindéy et à 20 lieues le Poty ; à ^o lieues 
plus bas est l'entrée de la Longd. A six lieues de là , la 
Pamahyba se divise en deux canaux, et se décharge dans 
l'Océan par six bouches formées par cinq îles qui ne sont 
jamais subrtiergées. Les deux bouches extérieures sont à 
12 lieues de distance l'une de l'autre. Elle est navigable, pour 
les grandes barques, jusqu'au Rio-Balsas , et les canots 
vont près de ses sources. Ils vont à la voile pendant huit 
jours , et ensuite à la rame et à la vara ou perche. 

Selon Tineénieur - géographe Do Lago , le Pamahyba 
a un cours de 240 lieues; sa plus grande largeur est de 
6S0 bracds sur un fond d'une à cinq. Les grands canots 
peuvent naviguer librement jusqu'à Manga , à i4o lieues de 
sa bouche ; mais ils sont obligés de décharger près de S.- 
Gonzalo à cause de deux chutes. Dans l'hiver, son courant 
est violent et sa navigationdifficile^ et dans l'été /on j ren- 
contre beaucoup de bas-fonds et de bancs de sable. 

Le Jaguaribe , ou rivière des Jaguars, qui arrose la pro- 
vince de Ciarà, prend sa source dans la serra de Boa-Yista \ 
dans le district d'Inliamù, et coule, vers le nord , jusqu'à 
rOcéan^ dont la marée se fait sentir dans cette rivière 4 
3o milles de son embouchure. 

L'v^/?/?o4^, autrefois «ommée Vpanénia^ traverse, dans' 
la province de Rio-Grande do ]N or te, une étendue de pays 
plat d'environ i3o milles de longueur. 

La Paràhyboy qui arrose la province à laquelle elle donné 
son nom, prend son cours dans le district de Cay ri ris-Tel hos 
de la serra de Ifabitacà , près la source du Capibaribe^ et 
coule à l'est- nord-est jusqu'à l'Océan, dans lequel' elle s^ 
décharge par deun branches fermées par l'île de S.^Bento , 

XIU. 5 
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qUfi a trois milles d'étendue. Les sumaques remontenliQ^-^ 
qu'à la capitale, et les canots jusqu'à la ville de Pilar, 

Le Rio'Real parcourt la province de Serégipe del Rey 
dans une longueur de i4o milles. Il est navigable jusqu'à 
3o milles de son embouchure dans la mer , où il se jette à 
2S milles nord*est de l'itapicurû. 

La Çotindiba^ autre rivière ; reçoit, à la distance de huit 
milles de la mer, le Serégipe, qui donne son nom à la pro^ 
vince ainsi appelée. Les sumaques la remontent jusqu^à 
18 milles pendant les marées. 

Le Rio^Ilapicurâ , de la province de Maranham^ prend 
son origine dans le district de Balsas, et se décharge dans la 
baie de S.*Jozé. Il coule vers le nord-ouest jusqu'à Cachias. 
A 3o lieues au-dessus de ce confluent, il se réunit avec le Rio * 
Alpercatas, rivière d'une égale grandeur, qui vient des terres 
des Indiens Tymbyras. Les canots remontent à cette jonc- 
tion. Ce fleuve se dirige après vers le nord-ouest, et tra- 
verse deux paroisses de son nom, où termine la naviga- 
tion des grandes barques à voiles. Son courant est rapide, 
et son cours est tortueuse à travers de grands bois. 

Le Capibaribe ( Rio das Capibaras ) , qui arrose la pro<^ 
vince de Pernambuco , ainsi nommd d'après cet animal , 
prend son origine dans le district de Cayriris-Yelhos de la 
même province, et à environ 5o lieues de la mer. Cette rivière 
s'y décharge par deux bouches, dont l'une dans la Praça do 
Recife^ l'autre à une lieue vers le sud, à XArraial dos Af- 
fogados, où il y a nn pont de bois de 260 pas de longueur. 

heJRiO'Grande^ autrefois nommé Potengy^ a sa source 
vers le centre de la province de Rio-Grande del Ndrte , et 
décharge ses eaux dans la mer, à 4 lieues au sud du Cabo 
de S.-noque. Il est navigable , pour les grandes barques de 
i5o tonneaux, à la distance de 11 lieues de son embou- 
chure^ et plus haut pour les canots. 

Le Rio'Doce (Doux), qui traverse la province de Porto- 
Seguro , ainsi nommé parce que pçs eaux conservent leur 
fraîcheur à quelque distance dans la mer, prend sa source 
dans la serra de Mantiqueira^ au centre de Minas«Geraes. 
£n pas^nt près de la province de Porto-Seguro, la naviga- 
tion est obstruée par trois chutes, nommées jEsc€tdinhas , 
qui ont une lieue d'étendue. Ensuite le Doce parcourt une 
vaste étendue de pays plat, et décharge ses eaux dans la 
mer, à 46 lieues de Rio de Sanla-CruXi Ce fleuve renferme 
beaucoup d'iles, et ses eaux abondeat en poisson». 



.i 
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Le Doce est na<^igable à ane grande distance de sou em- 
bouchure , et on croit qu'il ferait le meilleur canal de coin* 
munîcation pour le Iransit des productions de l'intérieur du 
BrëHÎl. 

A environ 20 milles de son embouchure « le Doce a une 
communication avec lelac Juparanan, qui a quatre lieues de 
circuit. 

Ce fleuve fut premièrement recon/nn , en iSya ^ par Sébas- 
tiam-Fernandez Tôurinho, habitant de Porto*Seguro , qui 
le remonta vers ses sources (1) , et redescendit par le Jequif 
tinhooha. 

Le JequitinJionka ou Belmonfe, si célèbre par l'immense 
quantité de diamants qu'il a fournis, prend sa source dans 
le Ccrro^Frio , près de Tijuco , dans la province de Minas- 
Geraes. Après avoir reçu les eaux de plusieurs grands af- 
fluents, il se dirige à travers les montagnes des Aymores, 
où ses eaux tombent précipitamment à 20 bradas avec un 
bruit qui s'entend à quatre lieues de distance 5 ensuite il tra- 
verse de grandes forêts et se décharge dans la mer , sous 1< 
i5* degré 4o' de latitude australe. Son embouchure a de 5 à 
€00- pas de largeur* mais elle est obstruée par des bancs de 
sable. Dans le tems des hautes eaux , son courant est impé- 
tueux. Ce fleuve est navigable jusqu au village de Tocoyos , 
situé à 96 lieues de la mer^ entre ce village et S.-Miguel, dis- 
tant par la rivière d'environ 34 lieues, les rochers rendent 
la navigation difficile. Delà à la mer, il faut déchaîner les 
pirogues trois fois : i® à la Cachoeiro-Inferno , à 28 Heues 
de S.'Miguel; 2® au Salto-Grande , ou Grande-Gbute, qui 
en est à 48 lieues 5 et 3<* à la Cocheii-inha , située à 18 lieues 
de l'Océan. 

-€e -fleure v«evtdnt de la province de Minas^Geraes^ coule 
vers le nord^est , et sert de limite entre celle de Porto-Seguro 
et Bahia (2). 

En i8o4, Joam da Silva-Santos, capitam mor de Porto- 
.Segnro, s'embarqua sur le Rio-Grande, et étant arrivé près 
de Tocoyos, à environ 86 lîeiies de Belmonte , il rencontra 
«E colon portugais qui lui apprit que le Rio-Grande était 

(i) Vasconccllos, Kb. I, n. 5o. — Eschwcgc , Journal Von 
brésilien, tom. 1, p. 62. — Cor. Braz., Vlll, prov. de Minas^ 
Geraes. 

(2) Cor. Braz. , "VIII, prov. de Minas-Geracs. 

5, 
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le Jeqttitinhonha. Après avoir reçu les eaux de TArassualiy^ 
îl prend le nom de Rio-Grandej et plus bas, au-dessous de 
S. -Miguel , celui de Rio-Grande de Bel monte (i). 

Le Rio-Parahyba y la plus considérable rivière de la ca- 
pitainerie de Ri o- Janeiro , prend sa source dans un petil lac 
situé dans la serra da Bocairuiy qui est une continuation de 
celle dos Orgaos. Elle coule, sous le nom de Paratinga, 
ent^e cette chaîne de montagnes et celle de Mantiqueira. 
Passant dans la province de S.-Paulo , elle reçoit , sur la 
rive gauche, !a petite rivière Jacuhy, un peu au-dessus de 
la ville de S.-Luiz et un peu au-dessous de la Parahybuna, 
^ui a sa source dans la serra d'Ubatùba. Là, elle prend le 
nomdeParahyba, se dirige vers ta mer et ensuite tourne 
vers le nord-nord-est , et coule le long de la baie de la serra 
Itapeva et par la ville de Jacarehy. Après un <:ours de 
20 lieues, elle se <lirige vers Test et iest-sud-est , et ensuite 
vers la province de :liio -Janeiro. Prenant une direction 
nord*est, elle reçoit les eaux du Piauhy, et à plusieurs lieues 
plus bas, celles de la Parahybuna, sur le côté opposé. Cette 
jonction est nommée Tres-hios ou Xrois-Rivières. A lo lieues 
plus loin, on rencontre l'entrée de la Pomba sur la rive sep- 
tentiionale, et plus bas, le Bengàlas. Après cette union , la 
Parahyba précipite ses eaux par la chute de San-Fidelis 

i'usqu'à Tendroit où les barques remontent. A huit lieues de 
à est;le Muriahé, qui se décharge sur le bord septentrional ; 
à six lieues plus bas est l'entrée de la Parahyba. De là, jus • 
qu'à la chute de -San-Fidelis^ qui est la première en remon- 
tant, on compte 72 îles , et au-dessus elles sont encore plus 
nombreuses. A huit lieues au-dessous de Loréna, ses eauK 
sont comprimées entre des rochers qui ont plus de 60 pieds 
de hauteur et 1,800 pieds d'étendue ; son canal n a pas pkis 
de 3o pieds de largeur. Elle est navigable pour des barques 
jusqu'au Rio das Balsas, qui e^t à plus de 100 lieues desoiL 
cxal^ouçjburè. On navigue h la voile pendant huit jours ; 
en>uite pn emploie la rame et la perche. 
, Baies, La baie, de Riç-Janéirp^ dans la province, du même 
pom , a 6 lieues de longueur d» nord ^u sud , 4 ^^ largeur 
et 02 de circonférence , et assez de profondeur pour recevoir 
les|)lui» grands* navires qui peuvent antrer en sûreté. La 
largeur de l'entrée est de 85o bracas , et sa profondeur de 

14 bracas. Au centre est située l'île de Lage, défendue par 

— • — ■ — * • 

(i) Voyage de M. de Saint-Hilairc, vol. II, ch. 7. 
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Bn fort du même nom. A Test , est celui de Santa-Cruz, et 
à l'ouest , les batteries de S*-Jozé et de S* -Théodosio, 
près d'un roclier immense de 97 bracas de hauteur, et nom- 
mé , d'après sa forme, le Pain-de-Sucre, Le fort de Santa- 
Cruz est situé au pied de la montagne Rico , ainsi nommée à 
caa.se de sa pointe. 

Le nom primitif de cette baie était jyilherohy'^qiii la> dé-< 
si^ne bien, le mot nZ/Aero signifiant cae/ie',. et /i/ eau. £it 
effet, elle est cachée par les montagnes, excepté à l'entrée (i)* 

Rio de Janéira, comme Bahia , a été probablement un 
lac d'eau douce. L «ntrée est entre deux rochers très-elevés à 
undemi'-mille de distance. La rade, entourée par. les rochers 
de la cordilière , a ly lieues de circonférence. Au milieu da 
détroit se trouve un roclier de 100 pieds de longueur et 6a 
de largeur (2). 

La Bahia de Todos os^ Santos, ou baie de Tous4es-Saints^ 
paraît avoir été formée par l'irruption d'un grand lac* L'en- 
trée, située au midi, entrç Le continent à droite et la grande ^ 
île d'Itaparica à gauche, a trois lieues de largeur. Cette baie 
qui reçoit les eaux de plusieurs rivières navigables, a par« 
tout une grande profondeur, et elle peut contenir les flottes 
de toutes les nations. 

Ports, Les principaux ports sont ceux de Rio- Janeiro , 
S.-Salvador, Para, Maranham, Oilinda, Parahyba, Seguro> 
Ëspirito-Santo, Santa-CatharinaetRio-Grande. 

La distance du cap S.-Roque-, au point le plus rappro- 
ché du continent africain , peut être évaluée à 5oo Keues. -^ 

Navigation. On compte ordinairement 22 à 23 jours pour 
aller de l'embouchure de la Plata à Rio de Janeiro ; iS à aCf 
pour venir de Santa-Catharina ouduRio-Grande^ 8 à tSde 
Porto-Seguro; 12 à 20 de Bahia, suivant les vents qui régnent 
le long de la côte , et qui dépendent de la position du- 
soleil (3). 

« Je suis persuadé, dit M. Mawe , que si un système de na- 
vigation parla vapeur était établi sur le Maranham et ses 
affluents, les effets seraient vraiment prodigieux. L'eau a une 
profondeur suffisante pour recevoir les bâtiments de toute 
grandeur, jusqu'à l'Ucayale qui arrose le pays des Omaguas 
\Pérou). Au-delà de ce point, la navigation serait encore 

(i) Voyez Vasconcellos, lib. I, n. 60. 

(2) Voyez Pimentel, p. 3o5. 

0} Voyage de MM. Spix et Marlius. 
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facile pour les navires ttrant 5 à 6 pieds d'eau. Deux hommes, 
avec un bateau à vapeur, feraient autant qu'une douzaine 
avec le mode de navigation actuelle, et on n'emploirait que 
le tiers de tems (i) » . 

Climat, Dans une »i grande étendue de pays entrecoupé 
par des montagnes , des Jacs et des rivières , le climat doit 
vatiei" beaucoup. Dans quelques provinces, on éprouve la 
température des tropiques j dans d'autres , celle de la zone 
tempérée. 

Diaprés les observations de M. Bento Sanchez Dorta et 
d'autres, les températures moyennes de cinq années, à Rio de 
Janeiro^ prises de 1786 à 181 4 9 la moyenne est de 22^ 80^ 
centigrades (2). 

D'après les observations de M. Ëschwege, le thermomètre 
de Fahr. ne s'élevait jamais, dans le pays peu élevé, au-dessus 
de 82^ dan$ l'été^ (ay® 77 cent.) et n'était jamais au-des- 
sous de 54* (la® 22 cent.) dans l'hiver. 

Dans la capitainerie de S.-Paulo , située presque sous le 
Iropique du Capricorne, et élevée à i ,200 pieds^ au-dessus du 
niveau de la mer , la hauteur moyenne du thermomètre 
centigrade est de 22 a sS*. Ladiâérence de température d'hi- 
ver, c est^nlire depuis le mois de mai jusqu'en septembre et de 
Tété, où la saison des pluies d'octobre à avril est plus con- 
sidérable que dans les provinces situées plus au nord ; ce^ 
pendant les soirées sont fraîches depuis le mois de mai jus^ 
au 'au commencement de septembre. Pendant la saison 
iroide , la gelée blanche se fait sentir dans les parties élevées 
dii pays^, pendant les mois de juin et de juillet 5 mais on n'a 
p9s besoin de feu (3). 

Dans les Campos-Geraes du Brésil oriental, le ciel est tou« 
jours couvert pendant la saison froide, et les vents sont 
continuels. Dans la saison sèche , la chaleur est étouffante , 
l'herbe est desséchée, et l'eau potable manque. 

Il parait que la température de Gurapina est très-Va— 
riable« Le prince Maximilien dit (4) que pendant quelques 
joors, le thermomètre de Réaumur tomba jusqu'à i3®. 

Dans l'iatérieur de Ciarà, les ouragans sont fréquents , et 
— ^"^^— "~'~~~-~""~~~— ^— ^-^— ^— ^— — ■ . ■ ■ . ^^ ■ - . ■ ■ j . . . . ... 

(i) Journal ofa Passage from the Pacific to the Atlantic, etc. ^ 

p. 444-5. 

(2) Voyage autour du monde, par le capitaioe de Freycinet^ 
p. q3. 
(3> Voyage de MM. Spix et Martius« book, Ill^cb. 1. 
(4) Voyaî-c du prince Maximilien , 1 , 85. 
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souvent fanestes aux bestiaux, ainsi qu'aux plantations 
et aux habitants. 

Le climat de Belem ou de Pari fut très- nuisible aux pre- 
miers colons j mais après avoir abattu les arbres et forme des 
pâturages , cette ville est devenuie plus saine que toutes celles 
du midi. 

Pendant les années i64o, 4i ^^ 4^ « les jours étaient 
pluvieux les trois quarts de Tannée, dans la province de Rio- 
Grande (i). 

Pendant la sécheresse qui eut lieu en Mato-Qrosso 9 de- 
puis 1744 juâc[u'en 1740 > l^s bois prirent feu, et la fumée 
obscurcit le ciel. ^ 

Dans la province de Ciarà , la plupart des rivières perdent 
leurs eaux pendant 1^ ^ms de sécheresse , c'est-à-<lire , 
depuis le moisde juin jusquau commencement de décembre. 
Si la pluie manque pendant l'autre partie de Tannée , ce qui 
arrive , dit-on , tous les dix ans , les conséquences sont épou^ 
van table^. Dans cette province, les nuits sont fraîches; la 
rosée est abondante. Les vents de mer se font sentir depuis 
neuf heures du soir jusqu'à cinq du matin. 

Règne minéral. Herréra raconte, dans son histoire dU 
voyage de Pinzon, que les naturels du pays lui jetèrent un 
bâton doré {una vara de dos palnias^ dorudd) en échange 
d'une sonnette (2] . 

En i53i,Martim ÂfFonso fit une expédition malheureuse 
dans l'intérieur du Brésil, vers les parties méridionales, pour 
découvrir des mines ; il y perdit 80 Européens. 

En i552, on fit encore des recherches infructueuses, pour 
le même objet, dans l'intérieur du pays. 

En 1672., le gouverneur de Bahia ayant appris qu'il exis- 
tait des mines de pierres précieuses dans 1 intérieur de la 
capitaina:ie de Porto-^eguro , près les limite» ^'Esplrito- 
Santo, y expédia Sep asliam^ Fe mandez Tauririho , naiii 




mois, 
pierres de différentes couleurs (espèce d'é- 
meraudes et de saphirs) , et les na^turels du pays l'assurèrent 
qu'il en existait aautres. 

D'après le rapport favorable que Tourinho fit à son re- 
tour, le capitaine Antonio Diaz Adorno fut envoyé avec 



(i) Biargraviu^^ lih. VUI. 

[n) Herréra» décad. I, Ub. ^V, cap. 6- 
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iGo Portugais et 4^0 Indiens pour explorer ces mitres. Il y 
pénc'tia par le Rio das Caravellas, et revint confirmer cette 
découverte. Le gouverneur y fit encore partir d'autres ex- 
péditions sous Diogo Mariinf Cdm et le capitaine Marcos 
de AzeQtdo Coutinko, Les naturels , qui occupaient alors ce 
pays, étaient les Tapuyas , lesPalachos, les Aturaris', les 
Puris, les Ay mores et autres (i). ' 

En i6i8 , le roi fit publier des règlements pour les mines 
(regimento das Minas) quil accorda à ceux qui les avait 
découvertes, soiis condition de payer la cinquième partie du 
produit net. Par un aham du 8 août, les mineurs de la 
capitainerie de S.-Vicente jouissaient du privilège de 
n'être point saisis. ' 

Vers le milieu de ce siècle, on trouva de Vor dans les serras 
de Jaragua et de Pernagud. En même tems, Marcos de 
jézevêdo^ accompagné d'un autre aventurier, remonta le Rio- 
Doccet le Kio daS Caravellas, et ils rapportèrent des échan- 
tillons de diamants et d'argent. Ayant refusé d'indiquer au 
gouvernement où étaient ces trésors , ils furent jetés dans 
une prison perpétuelle. 

Fernando Diaz Paez obtint la permission d'aller , à 
ses frais , à la recherche de ces mines. Quoique âgé de 8o 
ans, il explora tout le pays compris dans la nouvelles capi-> 
tainerie de Minas-Geraes et en prit possession 5 mais il mou- 
rut en 1677. 

En 1681 , on commença à exploiter les mines d'or et de 
diamants. 

D'après les Ordres de Joam IV , Bartholameu Barreiros 
de Ataide vo-ya^eaLy pendant deux ans , dans l'intérieur de 
la province de Maranbam pour y découvrir de l'or et de 
l'argent , mais sans succès. Revenant à l'île du même nom, 
avec troj^ mineurs, dont deux Français et l'autre Vénitien , 
il y trouva du fer en si grande abondance , qu'il proposa au 
gouvernement de le fournir à un cruzado le quintal. £n 
raison de cette découverte , cette île est quelquefois nommée 
liha do Ferro (2). 

Vers l'année 1689, les Paulistes découvrirent la riche 
mine d or de Jaragua , dans la montagne du même nom , 



fi) Vasooncellos, Noticias curiosas , etc., lib. I, n** 5 1-55. — 
Brito Freyre , lib I, n° 43. — Rocha Pitta , lib. Il, § 78-9. 

(2) Hist, o/Brazil, by M. Southey, ch. 3o, 3a et 36. Cet au- 
teur y doune beaucoup de renseignements sur les mines. 
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à enviroti 80 lîîilles de S.-Paul, ainsi que celles de Viîla- 
Kica et de Sabai à , dans le district du même nom. Cette der* 
iiière fut enregistrée, en 1700^ par le lieutenant- général 
Baibagoto. 

1695. Le premier or du district de Minas-Geraes fut trouvé 
par y^ntonio Rodriguez Arzam , natif de la ville de Tliau- 
baté., et capitnm mor d'Espirito-Santo. 

1699-1701. IjQs mines d Ouro-Preto furent découvertes 
en 1699, 1700 et 1701, par Jlnfonio Dias de Thaubaié.^ et 
par les Paulistas Thomas Lopez, de Camargos et Francisco 
Bueno da Sllva, 

En 1702 (le 19 avril), on établit un second code civil 
{^regimento das Terras Mineraes) en faveur des pauvres 
aventuriers , mais sous condition de ne point leur accorder 
une seconde concession de mines sans qu'ils eussent tra- 
vaillé aux premières. 

En 1708, des Cours de justice furent établies aux mities 
parle gouverneur Antonio de Albuquerque. 

1714- Découverte des mines de Jacobina y dans Tinté- 
rieur de Bahia. Elles ont fourni des masses métalliques plus 
fortes que toutes celles du Brésil. 

1718. Les mines de Cujaba , situées à l'ouest de S.- 
Paul , ont été découvertes par le Paulisle Antonio Pirez de 
Campos, dans son expédition contre les Cuchipos , pour en 
faire des captifs. Le premier mois après sa découverte , on y 
ramassa 4-oo arrobas d'or de i^ 656 kilogrammes. 

1718. Découverte, par un Pauliste, de mines d'or, près 
les bords du Rio de Contas, province de Bahia (1). 

1720. Deux insurrections eurent lieu aux mines. Les chefs 
furent punis sévèrement. On établit des lois concernant les 
esclaves fugitifs. 

1721 . Découvertes des mines de Pascoal Moreira Cabrai, 
On y forma un établissement dont Fernandez Diaz Faloam 
fut élu capitam mor^ avec pleins pouvoirs civils et militaires, 
jusqu'à ce que la volonté du roi eât ratifié sa nomination. 

1726. Les Paulistes découvrent les mines d'or de la pro- 
vince de Goyaz. 

17S3. Découverte de diamants dans la serra dp Frio. L'au- 
teur est nommé capitam mor de Filla do Principe pen- 
dant sa vie. 

(i) Cor. Braz.,IJ, i36. 
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Découverte de diamants dans le district du même nom- 
( districto diamantino ) , de i4 lieues de diamètre , dans la. 
province de Minas-Geraes , par Bernardoda Fonseca Lobo y 
qui n'en connaissait pas la valeur. Ils furent vérifiés, quatre 
ans après , par Vouvidor de la province. 

En 1741 , ce district fut loué à J. F. d'Olweira et F. F. 
da Sylva , pour trois ans , et pour la sonune de 900,000 cru- 
zados par an. Le 3 avril 1743, il fut placé sous là surveil- 
lance du provedot du trésor de Villa-Rica , en lui accordant 
200,000 cruzados par an. Ensuite il fut accordé par contrat 
aux particuliers nommés Caldeyras , qui exploitèrent ces 
mines avec beaucoup de succès. Devenus opulents , ils com- 
mirent des crimes pour lesquels ils furent condamnés à finir 
leurs jours en prison , et leur propriété fut confisquée au 
profit de la couronne (t). 

En 1747, on découvrit les mines aurifères de Santa-Isa- 
bella, dans la rivière Arinos ^ affluent de Tapajoz; mais 
elles furent aussitôt abandonnées pour celles de Guyaba et 
de Ma to- Grosso. 

1768. Par un décret du 19 février, les mineiros, proprié- 
taires de 3o esclaves, jouissaient du privilège de n'être point 
saisis. 

Le i"^ janvier 1772, le contrat, qui avait été encore accordé 
par la couronne a J,-£. d'Oliveira, fut annulé , et le gou- 
vernement prit la direction du district. On y trouve non- 
seulement des diamants, mais aussi des saphirs, des éme- 
raudes, des aqua-marinas, des chrysolithesetdes topazes (2). 

Un alvara du 28 septembre 1820 , détermina , d'une ma- 
nière précise, Iqs privilèges des mineure « en désignant les 
objets exempts de la saisie (3). 

En 1800, trois individus, bannis pour crimes politiques , 
découvrirent , dans la petite rivière Abàctâ , un diamant à 
huit faces, pesant 7/8 aune once. 

1808. Là circulation de la poudre dW est prohibée dons 
la province de Minas-Geraes , pour donner lieu à «elle des 
pièces de monnaie en or, argent et cuivre. 

On trouve près de VArPûial de Aguaquente, dans le dis— 



(»i) Cor. Bras. , art. Minas^Geraes. 
(•i) Cor. Bras., art. JUinaS'Geraes. 
(3) M. de St.-Hilaire , voy. au Brésil , chap. XI. 
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trict de Paranaan , de la province de Goyaz, une pépite d'or 
qui pesait 4^ livres. On l'avait envoyée au Musée royal de 
Lisbonne, et elle tomba entre les mains de soldats français 
lorsqu'ils entrèrent dans cette ville (i). 

Produit des mines d'or. Les mines d or de Goyaz , S.- 
Pabloy Mato-Grosso et Cuyaba, rapportaient, en 1735, plus de 
5 millions et demi de dollars. Celles de diamants, chrysolitlies, 
topazes , rubis , améthystes et hyacinthes , découvertes de- 
puis Tannée 1 780, dans le Rio-Garavellas et Cerro del Frio, 
district des mines générales , donnaient annuellement pour 
oiviron 700,000 pesos fuertes ou dollars (2). 

En 1773, le revenu royal des mines d'or deMinas-Geraes, 
monta à tjSarroùasy et jusqu'à Tannée 1812, il fournit 
plus de 6,896 arroôas, qui égalent 85 millions de cruzados. 
Actuellement on en tire à peine 24 arrohas (3). 

D'après les renseignements fournis par Correa da Serra , 
le produit annuel des mines de Portugal montait à 29,900 
marcs espagnols d'or pur, dont la valeur en dollars était 
de 4i36o,ooo à i45 ^'*/ioo lé marc. 

Selon le calcul de M. de Humboldt , les mines d'or du 
Brésil donnaient, au comnatencement de ce siècle , 6,873 Ai* 
iogranimes de la valeur de 4)360,000 piastres. 

L'importation annuelle de Tor et de Targent des àea% 
Amériques en Europe, de ijSi à 1800, monte à environ 
55,000,000 piastres , dont le Brésil a fourni 4,36o,ooo. De- 
puis 18 10, on a estimé le produit annuel des mines du Bré- 
sil à 1 ^2^0,000 piastres (4). 

Le gouvernement brésilien avait accordé aux compagnies 
étrangères la permission de posséder des terres et des mines 
dans le Brésil, pendant Texistence de ces mêmes compagnies^ 
mais ensuite, par un décret du 12 août iSaS, la durée en 
fat limitée à 20 années. Les étrangers étaient obligés de 
payer 25 pour 100 sur le produit de Tor , et les Brésiliens 
20 seulement. Les opérations des premiers étaient bornées à 
deux ou trois mines d'or , tandis que les autres pouvaient les 



i*.A. 



(1) Cor. Bras., I, 345. 

(2) Lastarria , manuscrit, art. 107. 

(3) Voyage de MM. Spix et MartiuS , bock, IV, i. 

(4) Les dépenses de Taqueduc de Lisbonne et du couvent de 
Mafia ont été défrayées par le revenu royal des mines d'or du 
Brésil. 
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dre à une distance illimitée , et embrasser toute espèce if 
métaux. Par conséquent , les Anglais de la compagnie de 
Minas-Geraes transférèrent leurs privilèges à la compagnie 
impériale brésilienne des mineurs sous certaines condi- 
tions (i). 

Le i6 septembre 1824., un décret de l'empereur autorisa 
la formation delà compagnie anglaise sous le nom de impé- 
rial mining association l laquelle acheta les terres de Gengo- 
80C0, situées à i4 lieues au nord de Villa- Rica, ainsi que 
celles d' Antonio- Perreiro, à 8 milles de la même ville et 
celle dlnfîcionado ou Catas-Pretas. La quanlité d'or extraite 
de la première mine , pendant les cinq premiers mois de 
1829, monta à plus de 2,087 livres pesant. Plus de 600 in- 
dividus sont employés dans ces travaux, dont 180 anglais , 
et tous sous la direction du capitaine Lyons (3). 

Cuii?re natif. Une masse pesant 2.G6è livres fut trouvée, 
il y a quelques années, dans le district de Cachoeira de la 
province de Todos os Santos, et envoyée au Musée royal 
de Lisbonne. 

On trouve du cuivre dans la serra de Ibiapaba de Ciarà. 

Platine, On trouve ce métal près de Sumidouro (3). 

Fer, La serra Araassoiava (4) , nommée par corruption 
Guarassoiava, située dans le district de la ville de Sorocaba, 
de la province de S.-Paulo , consiste en minerai de fer très- 
pur. Selon M. Mawe , dix fonderies produisant chacune 
10,000 quintaux par an, ne Tépuiseraient pas dan» un siècle. 
Le bois y est aussi inépuisable* En 1810 , une compagnie de 
mineurs suédois y fut établie, mais elle éprouva de Toppo- 
Silion. 

En 1818, quelques mineurs suédois, sous la direction 
du colonel Frederick Varnagem , commencèrent à manu- 
facturer le fer dans la province de Minas-Geraes. Avant cette 
époque, le travail de ce métal était défendu^ même aux na- 
tifs (5). 



(1) Notices ofBrazily by M. Walsh, vol. II, p. 11 5-1 6. 

(2) Notices ofBrazil, by M. Walsh , vol. II, p. 212. 

(3) Mawes' Travels, p. 209. 

(4) Ce mot veut dire éclipse du soleil , en allusion à la grande^ 
«'tendue de pays obscurcie par Tombre de cet astre avant soii^ 
coucher. 

(5) Notices ofBraùl, by M. Walsh, vol. II, p. 2o3. 
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Le fer existe près Penha et S.-Joao , dans le pays de 
Minas-Novas. 

Une argile blanche , nommée tabatin^a , sert pour cou- 
vrir les maisons dans beaucoup d'endroits du Brésil. En 
Para, on y mêle la gomme liquide de sorveira pour la rendre 
plus solide et plus cohésive. 

Salines. Il y a des salines très-productives près Cabo-Frio, 
le cap S. -Roque, à Alcantara, trois lieues de S.-Luiz , k 
Pilam-Arcado en Pernambuco , et des sources salées , nom- 
mées é^Z>e^o</ro^ , sur les frontières de Goyaz , S.-Paulo, 
et Minas-Geraes. Dans la baie près le Cabo de S. -Roque , 
le sel est si abondant qu on en pourrait charger des na- 
vires. 

Autrefois le gouvernement louait les salines pour la somme 
de 4.3,000,000 de reis par an. On estima leur produit à 96 
millions , dont la moitié appartenait à la reine. 

D'après le g* article du traité entre la couronne et le pro- 
priétaire du monopole du sel^ il est permis aux habitants 
de Pernambuco , Cabo-Frio et Rio-Grande de faire usage 
du sel qui se trouve dans leurs districts , mais sans pouvoir 
en exporter la moindre quantité pour Rio de Janeiro , 
Santos ou autre gouvernement. 

Avant la découverte d'un lac salé ( salina de Almeida) , 
près la rivière Jauru, le sel manquait dans le district de 
Mato-Grosso. Une poignée valait, dit-on, une livre d'or. 

Salpêtre, On en trouve dans les cavernes du Sertâo ou 
de'sert du pays de Minas-Geraes. 

Règne animal. Os fossiles. L'auteur de l'ouvrage intitulé 
Corografia Brazilica dit que, vers la fin du dernier siècle, on 
découvrit , près de la ville de Rio das Contas , la carcasse 
d'un animal qui avait plus de 3o pas de longueur. Les côtes 
étaient d'une palme et demie de large ^ les jambes de la 
grandeur d'un homme de moyenne stature 5 une dent mo- 
laire, sans ses racines, pesait quatre livres, et il fallait 
quatre hommes pour détacher la mâchoire inférieure (i). 

£n creusant un puits, près du Recife, dans la province de 
Pernambuco, on trouva des os énormes , ain^ que dans un 
bc à environ huit lieues N.-E. de la Villa do Penedo. On en a 
trouvé beaucoup dans le lac de Santa-Catharina et d'autres, 

- I. .1 ■ 11- ■— .111 I . ..Il I a, iiii|rM>— a^ 1 M I I '<[ 11^ 

1 • 

(0 Voy. Cor. Braz, , I , p. 78. 
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d'une forte diu^ensioâ, dans la paroisse de S.-Pedi*o de la 
province de Serëgipe del Rey. 

M. de Saint-Hilaire trouva, à Villa do Fanado, une dent de 
Mastodonte, qu'il a envoyée au Muséum de Paris. 

Singes (simia). On en compte un grand nombre d'espèces. 

Animaux domestiques. Les bœufs sont, en général , bien 
faits et charnus , avec les cornes plus grandes que celles des 
espèces d'Europe. 

Les chevaux sont d'une taille moyenne , bien faits , bons 
et vifs. 

Chiens, Il y en a d'indigènes, mais mélangés actuellement 
avec ceux d Europe , nommés chimarroe. Les chiens des 
Pourys, dit le prince Maximilien , accueillent par des aboie- 
ments l'étranger qui s'approche de ses demeures solitaires. 
Celui de l'Europe est tellement multiplié dans la province 
de Rio-Grande do Sul^ qu'il vit, avec la race indigène, dans 
les plaines, sans entrer dans les viliages.Quand ils ont besoin 
d'un repas , ils s'approdient d'un troupeau de bœufs , en 
séparent un , et le poursuivent jusqu'à ce que l'animal suc- 
combe. 

Parmi les ruminants, les cerfs sont les plus remarquables. 
Les espèces sont décrites par Azara. La plus commune est 
la veado mateiro des Portugais , le cerf rouge ou le gua- 
rapita. 

Le tigre ou onCa prêta (felis discoîor^ L.) est un animal 
fort redoutables ainsi que le jaguar [felis onca, L.), le ja- 
guar noir tigré (^/w bràsiliensis, L.), et le cougouar, onca 
vermelha {felis concolor^ L.); les plus grands ont six pieds 
de longueur à la racine de la queue. Ces animaux attaquent 
les bosufs et les chevaux, 

Les antres animaux les plus remarquables sont : i* le 
tapir ( tapirus americanus) ; a® lejburmillier, dont le plus 
grand se nomme [mjrrmecophaga jubata, L.) 5 3° le pécari, 
deux espères [dicotyles labiatus) ^ et d, torquatus (F. 
Cuvier) , qui sont connus dans le pays sous le nom àeporco- 
mato y ou coqhon de bois, ll/s vont en troupeaux d'une cen- 
taine ou plus dans les bois de pins de la province de S.' 
Paulo ] 4° le tatou , animaV singulier dont il y a plusieurs 
espèces^ le plus grand a été nommé par M. Cuvier, dasipus- 
gigàs'y ils sont bons à manger; 5* le capibara , qui va 
en troupeaux de 80 à 1 00 sur les bords de VArroio da Pal- 
ma , dans la province de Rio-Grande do Sul ; €• le pares- 
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leux {bradypus), dont il y a deux espèces , le b. tridao- 
if lus et à collier noir [b. torqualusy Illeger) 5 7" le paca 
( cœlogenus paca) 5 8<» ï agouti {dasyprocta agouti ). 

Fampire. ( Phyllostomus spectrum, ) Il pique les veines 
des chevaux et d'autres animaux , et suce le sang jusqu'à ce 
qu'il en soit gorgé. Dans les plaines de Montalègre , sur la 
rive gauche die l'Orellana , les bestiaux en sont souvent vic- 
times. Dans la province de Giari , les vampires ont détruit 
des milliers de bestiaux. 

Parmi les digitigrades , les plus l'emarquables sont : 1* le 
manati ou lamentin , peixeboi des Portugais , qui est 
encore assez commun dans le Rio-S.-Matteo : sa chair est 
très-recherchée , et il donne une grande quantité d'huile ; 
2^ la loutre {lutra brasiliensis , L.)/ acquiert une gran-*- 
deur considérable dans les grandes rivières du Brésil. 

Reptiles, IlA crocodile (crocodilus sclerops)^ ou jacari de six 
à neuf pieds de long , habite dans tous les fleuves du Brésil , 
surtout dans ceux qui n'ont pas beaucoup de pente et dans 
des lieux marécageux , parn^i les larges feuilles de plantes 
aquatiques , telles que la nymphœa, pontederia , etc. , ainsi 
que parmi les racines de manglier. Il abonde dans les Lagoa- 
Fcia et Lagoa-Verde, qui communiquent avec le Rio-S.-Fran- 
cisco. Dans le Maranham , on en a mesuré qui avaient 3o 
palmes de longueur. 

Le lézard {lacerta teguixin) est bon à manger. 

Uanguille électrique se trouve dans le Rio-Itapicuru. 

Tortues^ Il y en a plusieurs espèces : i ° la tortue de mer 
colossale , pu la tortue franche ( tortudo mydas, L. ) 5 2° la 
tottue luth (tortudo coriacea, L.)^ 3° la tortue carret (tortudo 
careia, L..). 

Avant l'iptroductio^ des bestiaux dans la capitainerie de 
Rio-Negro, les Portugais et les Indiens n'avaient d'autre 
nourriture que la tortue. L'huile en est employée pour la 
cuisine ^ elle l'est aussi à brûler. 

Serpents, Les plus remarquables sont : i® le boa cofis- 
trictorj qui est commun au Brésil ; 2® le serpent à sonnettes, 
(crotalus hprridus), nommé cobra cascavello par les Portu- 
gais, qui s^ trouve dans les pays hauts et secsj 3° le eurucu- 
cil ( crotalus mutus , L. ) ( lacliesis mutus de Daudin ), ser *• 
pent de 7 à 9 pi^ds de long et si venimeux, que sa morsure 
tue en moins de six heures. Il se trouve dans tout le Brésil ; 
4* le serpent corail ( cobra coraes ) ; 5® coluber Jbrmosus , 
à tête orangée^ 6" la vipère verte on jararacca , reptile 
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atroce, du genre trigonocephalits^ etqui a de 5 à 6 pieds 
de longueur ; 7® le sucurys et sucurius, dont le premier est 
grisâtre , l'autre noirâtre. Chacun , dit-on , porte à la queue 
deux grands crochets qu'il attache aux racines des arbres ou 
aux rochers au-dessus de Teau lorsqu'il veut s'emparer d'un 
gros animal. On en a tué qui mesuraient 80 palmes (i). Les 
serpents mangent les œuEs des pigeons et leurs petits. 

Cétacés, Les baleines étaient autrefois nombreuses sur 
la côte du Brésil. Elles fréquentaient la baie de Rio-Janéiro 
et l'île de Santa -Gatharina, où la pèche en était très-pro- 
ductive. 

Crustacés, L'île de S.-Vicente est remarquable par la 
quantité et la grandeur des huîtres qui y abondent. Les 
écailles servent en guise d'assiettes. Les Indiens y venaient 
de Fintérieur, à certaines saisons , pour les manger, et au- 
tour de leurs cabanes, au milieu des forets de mangliers, 
ils se formaient des collines nommées Ostreiras , qui ont 
fourni une quantité inépuisable de chaux pour la cons- 
truction des maisons. Une petite espèce d'huîtres s'attache 
en grande quantité à l'écorce du manglier. 

Le crabe bariolé y vit en troupes nombreuses. 

M. Mawe dit (chap. 4) avoir trouvé sur les bords de la 
baie de los Ganchos , la coquille du genre murex , qui pro- 
duit cette couleur écarlate si estimée parles anciens. 

Insectes, Abeilles, Il y en a plusieurs espèces connues , 
par les naturels du pays, sous différents noms. L'une attache 
ses ruches à des branches d arbres 5 une autre les place dans 
leurs troncs ou dans la fente des rochers; une troisième ar- 
range ses rayons dans la terre. 

Un insecte , nommé pernilongo , fréquente les bords de 
la rivière de Madeira , où il attaque la bouche, le nez et les 
oreilles des habitants. 

Le broca est un autre insecte qui vole sans qu'on voie 
ses ailes, attaque et détruit les barriques, etc. , en y faisant 
des trous. 

Les bichos dopé sont des puces qui s'enfoncent dans la peau, 
surtout dan§ celle des Européens nouvellement débarqués. 
M. de Saint-Hilaire raconte (p. 36) qu'un jour on lui en 
tira 17 d'un seul pied. 

Les mosquitos pullulent dans les en droits humides. 

»^m^ Il I I II II I III I III II II I I 1 II I » |^1^^^ I I ^B— — ^— 

(i) Cor. Braz. , I, 586. :;? • 
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Les chiguas oiijiggers tourmentaient beaucoup les pre- 
miers colons d'Espirito-Santo , dont plusieurs perdaient les 
pieds par les piqûres de ces insectes , qui pénètrent sous les 
ongles des doigts des mains et des pieds et même dans les 
articulations. Enfin , on a trouvé un pre'servatif dans Fhuile 
épaisse et rouge du couro, qui est aussi employée à fermer 
les blessures et les contusions. 

Murococa, Cet insecte pique la peau à travers un drap de 
laine et tourmente les habitants de la ville d'Où teiro. 

Les guêpes sont très-nombreuses à Santa-Anna de Cajari , 
où elles minent les habitations. 

Les carapanas régnent, dit -on, pendant six mois de 
Tannée et disparaissent vers le 4 octobre. 

Règne végétal. Pins. Vers le nord du district de S.- 
Francisco. il y a des bois de pins qui s'élèvent à 80 pieds et 
dont le tronc est sans brancHes , à la hauteur de 55 pieds. Us 
servent pour les mâts de navires de s à 3oo tonneaux (i). Le 
fruit des pins est la nourriture ordinaire des Indiens. Dans 
le pays des Paulistes , on le mange cru , rôti ou bouilli. 

Il y a des arbres d'une grandeur énorme. Nous eûmes , dit 
La Gondamine ( p. i4^), la curiosité d'en mesurer un, et 
nous trouvâmes sa longueur, entre les racines et les branches, 
de 84 pieds , et sa circonférence de 24 pieds , quoiqu'il fût 
desséché et dépouillé de son écorce. Nous vîmes une pirogue 
creusée dans un seul tronc d'arbre, et une table d'une seule 
pièce 9 de 8 à 9 pieds de long sur 4 1/2 de large , d'un bois 
dar et poli , que nous vîmes depuis chez le gouverneur du 
Para ^ on peut juger de quelle hauteur et de quelle beauté 
sont les bois des bords de l'Amazone et de plusieurs rivières 
qui y tombent. 

J'ai mesuré un cèdre, dit Acuna (ch. 3i), d'une grosseur 
et d'une hauteur extraordinaires, qui avait 3o palmes de 
toar : les autres sont presque de mêmes dimensions. 

Sur les bords du Rio-Capibary , on trouve des arbres si 
gros , qu'on en fait des canots de 80 palmes de longueur , 
âde largeur et 5 de hauteur, qui naviguent la Cuyabà, ayant 
à bord 8 hommes et une cargaison de ^oatarroùas. 

Le cocotier (cocos nucifera, L.) croît à la hauteur de 3o pieds 
dans la province de Minas. H y a des arbres qui portent 
100 fruits , dont la valeur , en quelques endroits , est de 



(i) V. Mawe, Travels in Brazil, ch. 4* 
XIII. 
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ao à 25 fr. On en compte 1 2 espèces. On le cultive «ur la côte, 
depuis le 18^ degré de latitude jusqu'à Bahia et Pernanibuco. 
Les fibres des spathes des feuilles (appelées cairo) , qui ont 
4. à 5 pieds de longueur, sont employées pour faire des cor» 
dages pour les navires -, on en fabrique même des câbles (1). 
On retire de la pulpe du fruit une huile bonne pour la table 
et pour les lampes. 

Palmier, Une espèce de palmier fournit de la farine , 
nomuiée /arinha da guerra , ou farine de guerre. 

Un autre arbre , nommé buriti , de la province de Piauby, 
a un fruit de la grosseur d'un œuf de poule , dont la pulpe 
fournit une liqueur nourrissante et agréable. 

Un arbre, singulièrement utile, croît dans le pays arrosé 
par le Tieté. Le fruit nommé jataez , est bon ^ Técorce , 
épaisse et compacte , est employée pour faire des canots : 
son bois dur entre dans la construction des sucreries , et 
les racines fournissent une résine dont les naturels du pays 
font usage pour s* éclairer. 

Aga^^e américaine {agave vivipare. Lin.). On en fait 
des haies : sa moelle spongieuse a la propriété de brû- 
ler doucement sans s'éteindre. Les Portugais s'en servent 
pour faire des cordons , que les moines de Saint-François ap- 
pellent cordons de Jésus, et qu'ils portent en forme de cein- 
ture. Les pécheurs hollandais en fesaient leurs ligues et 
leurs filets. Le ifuinquina {^chinchona, L. ) croît près les 
sources de la Cayaba. 

La plus grande espèce sde bambou qiii croît au Brésil, 
nommée taquarassu, s'élève à 5o ou 60 pieds de hauteur. Sa 
tige a la grosseur du bras. On se sert des entre-nœuds pour 
puiser de l'eau. 

Des grands roseaux de l'espèce nommée uha ou canna 
brava, qui croissent à 6 palmes de hauteur, couvrent la 
surface et les bords des rivières et en obstruent le passage. 
D'autres arbres et arbrisseaux remarquables sont : i® le 
cœsalpina {ùrasiliensis , L. ), bois de Brésil 3 2° le ceiba 
ou fromager, dont le fruit a la grosseur et la figure des cale- 
basses 'y 3® le cac^s, qui couvre les hauts rochers j 4** V orange. 
sauvage ( laranja da terra ) , le figuier sauvage , qui est un 
• arbre colossal^ 5° le bombex pentandrium^ Jaquin 3 6* le 
^genipayer {genipa americana)^ dont le suc est employé 

(1) Voyage du prince Maxitnilien. 



DE L AMERIQUE. t$S 

par les naturels du pays pour teindre la peau ; ^^ le man--^ 
glier ( rhizophora ) , conocarpus racemosa , avicennia to^ 
mentosa , dont k'écorce est employée pour tanner les cuirs j 
les feuilles pour frotter les cordes de coton ; 8<» acajou à 
pomme ou cajueiro [anacardium, L. ; cassuvium ^ J. ) : on 
en inange le fruit et on en extrait de Teau-de-vie ^ 9^ man^ 
dioca brava , dont le suc vénéntux tue les moutons et 
autres animaux ^ 10^ bignonia ou pâu d'arco, dont le bois 
compact est employé pour faire des arcs; 11*» le copaier 
ou copaiva [jcopaifera afficinalis) ^ qui donne le baume de 
Copahu : 12^ le cabureiba y ou mirosperme péruvifère, ou 
baume du Pérou ( myroxylon peruvianum ) , qui se trouve 
aux environs de Guarapary, dans la capitainerie d'Espirito- 
Santo 5 iS*' le sassafras ^ qui croît naturellement dans l'île 
de Santa-Catharina ; i4° la suniameira, arbre du Rio-Negro, 
et dont les semences sont renfermées dans un duvet blanc, 
dont l'élasticité et la chaleur excèdent celles de toute subs- 
tance végétale connue^ i5° lemanguba produit un coton 
qui a les mêmes propriétés , mais sa couleur est noire y 16^ la 
guarana , plante parasite dont le fruit, rôti et réduit en 
poudre , est considéré comme un remède pour la plupart 
des maladies qui régnent à Para ; i 7® \ herbe de Paraguay, 
le caa ou matte , qui croît dans le district de S.-Paulo ; 
18® Vambuzeiro , arbre qui croît dans les régions les plus 
arides du Brésil j son fruit succulent et les bulbes aûachees à 
ses racines rampantes sont pleins d'eau et servent à étancher 
la soif des voyageurs j 19® le piquiha [acanthus caryoc pin- 
f;uis d'Arruda) s'élève, dans un terrain sec et sablonneux, 
à la hauteur de 60 pieds ; son fruit , de la grosseur d'une 
orange , est bon à manger, et son bois est propre pour la 
construction des navires; 2.0° V emb ira ,' dont Técorce sert 
pour faire des cordages ; 21® V arbre de jalop \convolvidus 
jaloppa ) , qui abonde en Para. 

La sarsaparilla , la canafistida ou cannelle blanche , les 
Boix muscades , la vanille , Findigo , la cochenille , sont les 
produits naturels du pays. 

Les oranges, les citrons, les figues, les raisins, les ana- 
nas , etc. , acquièrent dans ce pays une qualité parfaite. Les 
deux premiers ont été introduits par les Portugais. 

Presque toutes les plantes des Indes occidentales et de 
l'Europe centrale s'acclimatent au Brésil. 

Dans quelques endroits des parties méridionales de la 
province de RiorGrande do Sul, le bois est si rare, que les 

6. 
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babitants se trouvent forcés de brûler les os et les excréttienis 
des bestiaux (i). 

Aigriculture. Le Brésil fut la première colonie américaine 
agriculturale. En iS3i , on introduit la canne à sucre des 
îles du cap Yert et de Madère dans la capitainerie de S.- 
Vicente et dans celle de Mato-Grosso. Ensuite , on a intro- 
duit dans le jardin botanique à Ollinda , et dans la capitai- 
nerie de Para , la grande canne à sucre d'Otaheite. 

En 15^3 , le gingembre fut premièrement importé de 
Saint-Thomas , et on l'avait préféré à celui de l'Inde ) mais , 
à cause du commerce avec ce pays , la culture de celte plante 
fut prohibée. 

Riz, On croit qu'il venait naturellement dans la province 
de Maranham. En 1 766 , on y introduisit la culture de celui 
de la Caroline. 

Bled, Vers l'année 1770 , les colons commencèrent à 
s'adonner à la culture du bled et d'autres grains , ainsi qu'à 
celle du café. Avant cette époque , toute la farine consom- 
mée à Rio-Janéiro y fut apportée de l'Europe. 

Vers à soie, Lourenzo Belfort fut le premier qui intro- 
duit à Maranham des vers à soie et des mûriers de Lisbonne. 
Il y fut envoyé 63 livres de soie de 1 762 à 1766. 

Uarbre à pain fut introduit A Fernambuco , en 181 1 , par 
les soins de Joam Severino Maciel da Costa. 

La mandioca est généralement cultivée ^ elle fait la base de 
la nourriture de tous les Brésiliens. La racine est mûre dans 
18 ou 20 mois. Le produit d'une plante est de 6 à 12 livres. 

Le indis est généralement cultivé j il fait la base de la 
nourriture des blancs. Il mûrit en 4 mois, et le produit est 
souvent de 200 à i. On a encouragé la culture du chanvre 
dans l'île de Santa-Catharina et à Rio-Grande de S.-Pédro. 

Melons deau. On en a toute l'année dans la capitainerie 
dePiauhy. 

Coton, Dans là Paraiba , la culture de coton remplace 



II) On peut consulter : i'^ De Indice utriusque re naturali et 
médicaGul, Pisonis^ in-foL , Amstelaedami , 1 658 ; a* Voyages 
dans Fintërieur du Brésil, par M. Auguste de Saint-Hilaire , 
membre de Finstitut ; et Plantes usuelles des Brésiliens , du 
même auteur; 3° Discurso sobre utitidade da instituiçam de 
jurdins nos principaes provincias do Brazil, Rio'Janeiro\ 18 10 ; 
4° Travels in Brazil y by MM. Spix et Martius. London , 1824. 
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eelle de la canne à sucre, parce que le premier souffre moins, 
de la sécheresse et se vend mieux en Angleterre. 

Dans plusieurs capitaineries^ le sol est si productif, qu'il 
donne de 3 à 4.00, autant qu'on a semé. Le^riz donne un,pro- 
duit de 100 pour i dans le district d'Uba-Grande 5 le maïs , 
de io à 5o. 

En 1 80 1 , on comptait 280 moulins à sucre , doqt 90 très- 
productifs , dans la contrée, arrosée par le Muriahé et le Pa- 
rahyba. Une plantation , avec 5o, esclaves , fournissait an- 
nuellement environ ô,ooa arrobasAe sucre (i). 

Selon M. Koster , les plantations à sucre de Pernambuco 
sont estimées, de 7 à 8,000 livres, sterling, et celles de l'inté- 
rieur, de 3 à 5,000 livres sterling. 

Dans le tems des Hollandais ^ la culture , dans la province 
de Pernambuco, s'étendait seulement le long de la côte, 
depuis le Recife jusqu'au Pottengy , et seulement à 20 milles 
dans l'intérieur. 

En 1554 , des vaches et taureaux furent introduits d'Es- 
pagne à la Plata. Ils se multiplient plus au Brésil, qu'en 
Europe, mais ils sont moins grands et la chair est infé«> 
rieure. 

Dans la capitainerie de Piauhy, \xiiej*azend(i produit.an- 
nuellement de 800 à 1,000 veaux. Autrefois, un.cinquième 
appartenait à la couronne, un quart nu r«d(7{ie<ro. On ex- 
porta de 280 à 3oo bœufs ^ on gardait les vaches. Le reste 
était détruit pai* la sécheresse, des herbes vénéneuses, les 
jaguars , les serpents et les moustiques (2). 

Dans la province de Rio-Grande do Sul , le veau est la 
nourriture favorite. On raconte qu'on en tuait un pour 
chaque repas ; et si deux hommes dînaient ensemble ; on 
en tuait deux , pour que chacun en eût une langue. ^ 

En 1 787 , on consomma , à Bahia , 2 1 ,375 têtes de bétail , 
qui pesaient 176,265 arroôas de 26 livres. 

Autrefois, les colons de la capitainerie de Pernambuco ne 
pouvaient conserver des bestiaux à cause d'une plante nom«- 
mée maracas , qui leur occasionne des liéraorrhoïdes dont 
ils mourraient. Les chevaux et les dièvres la mangeaient 
sans leur faire aucnn mal. 

Dans le pays situé au nord du 27^ degré , les animaux 

(1) Cor. Braz. , Ily 47- 

(î) Cor. Braz* , II, art.. PiauJty. 
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(iomestiques meurent si on ne leur donne une cer laine pot-» 
lion de sel ou d''argile saline, nommé harreiro. Au sud de' 
cette ligne, il ne leur est pas nécessaire, parce que les eaux 
et le pâturage en contiennent assez (i). 

Pendant la sécheresse qui régna à Ciarà, depuis 1792 
}usqu'en 179G , tous les animaux domestiques y périrent. 

Dans la capitainerie de S. -Paul , où le principal métier 
des habitants est l'éducation des bestiaux , chaque proprié- 
taire possède depuis plusieurs centaines jusqu'à des milliers 
de têtes de bétail. Quelques-uns en ont jusqu'à 40,000, outre 
les bœufs qui serrent au trait oti à ragricuiture. 

Dans un terrain de deux milles carrés de bons pâturages , 
on nourrit ordinairement de 3 à 4)000 têtes. 

Chevaux. Les pi*emiers importés à S.-Salvador du cap 
Vert, en i58i , y étaient' vendus de 10 à 12 milreis, et 
transportés ensuite à Pernambuco , le prix en était de 3o à 
60 cruzados, 

A Montevideo, les chevaux se vendent de 5 à 7 dollars 
par tête 3 à Pernambuco , de 10 1^ 12 dollars. 

Mulets. On en élève un grand nombre dans la province 
de Kio-Grande do Sul. On châtre les mâles. Ils supportent 
mieux la chaleur que les chevaux et valent deux fois plus^ 
Les mulets de Rio-Grande ne coûtent que de 1 à 2 milreis. 

Les moutons et les chèvres sont plus prolifiques que ceux 
de l'Europe , mais ils ont dégénéré. 

Il est remarquable que les moutons tombent malades et 
meurent s'ils se nourrissent pendant dix années sur le même 
sol ; mais transportés sur un autre, à la distance de quelques 
milles seulement , ils se rétablissent. On donne le lait des 
chèvres aux enfants (2). 

La propriété de Cunha , en Parahyba , qui appartient à la 
famille de Albuquerque de Maranham, sétcndi 4 lieues le 
long du chemin qui conduit de Rectfe à ?9atal. 

Pouf favoriser l'accroissement des plantations à sucre, 
un décret fut rendu, le 22 septembre 176^^, pour la capi- 
tainerie de Rio de Janeiro , contre la saisie pour dette , des 
biens d'un planteur, qui sont employés aux travaux de la 
plantation. Le 6 juillet 1807, ce décret fut mis en vigueur 
dans toutes les possessions portugaises d'outre-mer. Par un 



(1) Azara, I, 53; Azara, quadrupèdes, II, 357. 
(?) Cor. Braz. , II , 3i. 
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atftre décret du 21 janvier 1809 , il a' été 9|atué que les 
saisies ne peuvent porter que sur le tiers du produit net de la 
plantation (i). 

Le 22 avril 1809 , loi du gouvernement pour Tencourage- 
ment de l'industrie agricole et manufacturière , en accordant 
aux produits des fabriques l'exemption de tous djpoits sur les 
matières premières. 

Septembre 1810, proclamation de la Cour de Portugal , 
qui garantit les privilèges des donataires et des seigneurs 
dominants, à tous ceux qui voudraient devenir propriétaires 
de terres dans la province de Minas-Geraes et sur les bords 
du Rio-Doce. Elle s'engagea aussi d'accorder les privilèges de 
villa à tout établissement qui contenait douze cabanes d'In- 
diens civilisés. 

Par un décret du 16 mars 1820, les étrangers sont auto- 
risés à former des colonies dans le royaume du Brésil. Ils' 
recevront gratis une certaine étendue de terrain, qui doit 
retourner à la couronne s'ils revenaient en Europe avant dix 
ans } mais ^ passé ce délai , ils pourront y aller librement et 
disposer de leurs propriétés. Ceux qui s'y établiront , seront 
considérés comme sujets de sa majesté, et jouiront des mêmes 
avantages et privilèges. 

Population, D'après l'état de la population des diocèses, 
ridigé au tribunal des ordres,- en 1776, et envoyé au roi , 
la population du Brésil monta seulement à i,5oo,ooo indi- 
vidus y mais on n'y comprenait que ceux de la communion. 
Le dénombrement de 1798 porta la population à plus de 
3,000,000. 

D'après le rapport fait au roi de Portugal, en 1819, la 
population du Brésil, dans l'année précédente, monta à 
3,6 1 7^900 habitants , -savoir : 

1,728,000 nègres esclaves {prêtas captivas), 
843,000 blancs (ftra/ieof). • 

4^6)000 libres, de sang mêlé [mestiços, mulatos, mama^ 

hœas , Ubertos ) . 
269,400 Indiens de diflféren tes tribus {IntHos de tadas as- 

castas ) . 
202,000 esclaves de sang raêlé {mulatos captii^as). 
169,500 noirs libres {prêtas Jaros de tadas as naçaes afri'^ 

canos), 

3,617,900 



(1) Kosters' Travels , cb. 16. 
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On a désigné les différentes classes de la manière suivante : 
1° les Jndioà, les Indiens purs ou habitants primitifs du 
Brésil; 2** aribocos ^ nés d'un nègre et d'un Indien; 3° ne- 
gros ou malecos^ les nègres créoles nés au Brésil ; 4" 'w^- 
malucos,imaine]us ou métis sortant de blancs et d'Indiens ; 
5° rr^ulalos, nmlatres provenant du mélange de blancs et de 
nègres 5 6^ Braseiïeiros ^ Brésiliens ou Portugais créoles; 
7° Ppriugueses ou Fiihos do Reino , ou des Portuguais d'Eu- 
rope. Les Indiens civilisés sont connus sous le nom de ca- 
boclos; et ceux qui vivent encore dans leur état naturel , 
sous celui de geniios y tapuyes et bugres fi). 

M. de Humboldt, d'après des pièces officielles inédites qui 
lui ont été communiquées par M. Balbi , a évalué la popu- 
lation du Brésil à 4,000,000 (2). 

NieuhofF raconte ( chap. 7 ) qu'en 1647, ^^ Y ^vait près 
de 40,000 nègres employés aux moulins à sucre , entre Hio- 
Grande et S. -Francisco, dont la plupart avait été amenés 
des royaumes de Congo , d'Angola et de Guinea. Lorsque le 
commerce était florissant , leur prime était de 70 à 100 dol- 
lars , et quelquefois les plus intelligents se vendaient jus- 
qu'à 1 4 et i,5ooécus; mais qu'après la décadence du com- 
mercé, ils ne valaient plus que 40 dollars. 

EscloQCs^ En i8ai, 76 navires partirent de Baliia pour 
le commerce des esclaves. On en importa à Rio , 21,199 ; et 
en 1822 , 24,934. Ils avaient été achetés à Angola , Ambuiz , 
Ambuehe, Benguela, Cabinda, Luanda, Mozambique et 
Quilumana. On compte la perte d'un sur cinq pendant la 
traversée (3). 

En 1828 , le nombre d'esclaves importés à Rio de Janeiro 
montait à 43,o5S (4). 

Le nombre des esclaves rachetés et mis en liberté par les 
croiseurs anglais, depuis le mois de juin 18 19 jusqu'en 
juillet 18^8, ce qui embrasse une période de neuf années , 
s'élève à 1 3, 281 5 ce qui donne un chiffre annuel de plus de 
i,4oo. On évalue à près de 100,000 le nombre d'esclaves 
enlevés pendant le même laps de tems sur les côtes d'A- 
frique (5). 



(i) Voyage du prince Maximilieo , cap. 2. 

(2) ReJat. hist., lib.IX. 

(5) Journal qf mrs . Graham , p. i46-i5i-a28, et Appendix. 

(4) Notices ofBraùl, by M. Walsh , vol. II , 322. 

{5)£d., vol. II, p. 49^» and Parliaineiitary répons 
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Le voyageur Koster (page i6) a évalue les esclaves noirs 
de PernambuCo â 3^ livres sterling, ou 7G8 francs par 
tête. 

Proportion des naissances à la population. Dans la pro- 
vince de S.-Paulo, comprenant 2oq,ai8 habitants, dont 
la moitié blancs , on a trouvé que la proportion des nais- 
sances à la population était de i à a i , çt les décès de i 
à 46.' 

Longévité, En 1 806 , Un métis , nommé Christovam de 
Mendonca , de la province de Serégipe del Key, exerça en- 
core son métier de potier dans s^ taS^^. année, kVAldeia 
d'Aracajû, près remoouchure de la rivière Gotinguiba. Il 
travailla un peu jusqu'au jour de sa mort, qui eut lieu deux 
ans après (1). 

A Montalègre, située sur la rive gaucLe de Maranham, Té- 
véque trouva un Indien centenaire qui avait encore beau- 
coup de santé et de vigueur. Il y en avait trois autres qu'on 
supposait être plus vieux. Â Gariazedo, un Indien cente- 
naire avait une femme du même âge environ , dont il était 
jaloux (2). 

Gazai assure que plusieurs individus de différentes castes 
de la capitainerie de Minas-Geraes ont vécu 100 ans. 

M. de Saint-Hilaire assure que Joam Gonzahez da Costa 
parcourut les forets à Tâge de 100 ans. 

Maladies, Les maladies les plus ordinaires soùt des ca- 
tarrhes , des rhumatismes , des inflammations fet de vio- 
lentes coliques. 

Piso remarque (3) que le mélange de trois différentes races 
d'Européens, d'Africains et d'Américains avait produit de 
nouvelles maladies , ou avait tellement modifie la consti- 
tution physique des Brésiliens , que les plus habiles méde- 
cins étaient eipbarrassés des nouveaux symptômes. 

Dans l'année i556, les naturels du pays, où les Français 
débarquaient sous Villeeagnon, furent attaqués par une fièvre 
pernicieuse, dont 800 furent enlevés. On leur persuadait, 
dit Lescarbot, que c'était M. Villegagnon qui les fesait 
mourir. 



(i) Cor. Braz. , 11, iSa. 

(2) Journal de Coimbra , 4-571, cité par M. Soulhey, eh 44. 

(3) De Indice utriusque re naturall etmedica, Amstelaedami , 

j658. 
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En 1621 , la petite vérole fit de grands ravages parmi It» 
indiens civilisés de Maranham. 

En 1642, une maladie épidémique dévasta Pernambuco 
et les provinces du midi. En même tems, la petite vérole 
fit de grands ravagés 3 plus de 1,100 esclaves noirs y pé- 
rirent. 

En 1645, une maladie épidémique éclata à Paraliyba,. et se 
propagea au camp des Portugais , ou elle fit de grands ra- 
vages. Les malades éprouvèrent une forte oppression* à la 
poitrine et des douleurs aiguës. Ils moururent souvent après 
l'attaque, et tous le troisième jour. Au commencement , les 
médecins ne savaient pas comment traiter cette nouvelle 
maladie ; mais enfin ils découvrirent qu'une saignée copieuse 
était un bon remède. 

En i663, Une maladie épidémique fit mourir un grand 
nombre d'indiens soumis. 

La petite vérole fit encore de grands ravages à Pernam- 
buco, et sur toutes les côtes jusqu'au Rio-Janéiro. La mor- 
talité était si grande , que les nègres de plusieurs sucreries 
étaient tous morts , et les bras manquaient pour l'agricul- 
ture. 

En 1686 , une maladie épidémique se déclara au Recife , 
où elle enleva plus de 2,000 personnes. De là , elle se propa- 
gea, par Ollinda^ à Bahia, où il en mourut de 20 à 60 per- 
sonnes journellement parmi les blancs, et particulièrement 
les marins. Chose remarquable, dit le père Labat, les étran- 
gers qui abordèrent à ces villes, pendant plusieurs années 
après , gagnèrent la même espèce de maladie , qui fut connue 
par les Portugais sous le nom de bicha (i). 

Après la sécheresse^ qui dura depuis ly^^- jusqu'en 1749» 
dans la provinee de Mato-Grosso , une grande mortalité y 
eut lieu. 

Dans la province de Ciarà, la même cause produisit les 
tnémes effets. La sécheresse y régna depuis 1792 jusqu'en 
17963 et pendant cet intervalle, le miel sauvage était la 
principale nourriture des habitants, qui périrent de mala- 
dies qu'il avait occasionnées. La population de la province 
montait alors à i5o,ooo habitants^ et sept paroisses en furent 
abandonnées , car tous les animaux domestiques y avaient 
péri (2).- 

(i) Lahat, tom. I, p. 72-4. 

(2) Cazal, Cor. Braz. , art. dard. 
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tsCS habitants de la ville de Cratto, dans la même pro- 
Vuice , sont quelquefois affligés de maladies des ieux et des 
jambes 3 elles sont considérées comme épidémiques. 

Dans le Porto-Seguro, une maladie cutanée des jambes et 
des pieds se déclare quelquefois, connue sous le nom de 
sama oa psora. On emploie comme remède, contre cette 
affection , de l'eau chaude et des esprits. 

Dans la province de Minas-Geraes, la lèpre est commuue. 
Les noirs mâles y sont sujets à une espèce de goitre (i). 

Les esclaves noirs, en beaucoup d'endroits, sont sujets à 
Yéléphantiasis et à une espèce particulière de lèpre ( mal 
de S.'Lnzaro ). 

Partout, Vinsecte nommé bicho , pénètre dans les pieds , 
et y dépose les œuCs qu'il faut extirper. 

Un autre insecte , nommé carrapaio, pénètre aussi sous 
la peau; et si on f arrache subitement^ la blessure qu'il a 
faite est souvent difficile à guérir. 

Tous les endroits marécageux ou annuellement inondés 
parles débordements des lacs ou des rivières, sont malsains. 
En 1773, les soldats du fort d'iguatimim, qui furent em- 
ployés pour établir la Ciudad-Réal, à la jonction du Piquiry 
et la Parannà, dans la province de S.-Paulo, furent tous 
enlevés sous peu de jours , par une fièvre pernicieuse , qui 
y règne particulièrement aux mois de janvier, février et 
mars. 

A Jacaréhi, dans la Parahyba , les habitants, principale- 
ment les mulâtres , sont incommodés par des excroissances , 
des glandes du cou , que les femmes ornent avec des bijoux 
d'or et d'argent (a). 

Piso décrit une espèce de maladie vénérienne bien diffé- 
rente de celle connue en Europe (3). 



(i) Cazal, Cor. Braz. , art. Minas- Geraes. 

(3) Voyage de MM. Spix et Marti us, chap. III. 

^) Lues quaBdam ex coitu non tantum per contagium vel pa- 
rentum bœreditaiio malo in liberos, sed ex leviori attactu atque 
per se conlrahitur, orta potissimum ex alimente fœtido et salso, 
potu raocido et corrupto. luter Afros non solùm atque Americanos 
sed Lusitanos et Belgas quoque sœvit, tumoribusque schirrosis et 
virulentis ulceribus totum corpus infestât. Quœ quidem lues 
haie regioni est Ëndemia, et Bubas ab Hispanis, atque miâ k 
Brasilianis appelatur. Et sicuti citius sanatur a solis remediis 
indigeniS; ita cilîus contaminât quam illa qus lues gallica vulgo 
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Education, En 1686^ une école fut établie à No^sa- 
Senhora do Rosario da Cachoeira, à i4- lieues deBahia, 
par des contributions cbaiitables îfaites par Tinfluence du 
jésuite F. Alexandre de Gusmam. Des enfants y furent en- 
voyés de toutes les parties du Brésil 5 elle devint très-floris- 
sante (i). 

Sous l'administration de Poinbal, les Brésiliens ne pou- 
vaient plus envoyer leurs filles aux couvents du Portugal, 
sans une permission spéciale du roi (2). 

17 16. Recolhimento ou asile pour des femmes, établi à 
Babia , par le vice-roi , le marquis de Angeja , d'après le tes- 
tament de Joam de M altos de Jguiar, qui avait laissé , 
pour cette fondation ^ la somme de 80,000 cruzados ; 
4.00 milreis par an pour autant de malades, et 100 milreis 
pour doter chacune de 38 demoiselles. Le surplus de cette 
somme généreuse servit à payer 1 1 ,000 messes pour son âme , 
à deux testons^ ou i fr. 25 c. chaque. 

1770. Établissement à Rio-Janéiro d'une académie des 
sciences et d histoire naturelle^ par l'influence du docteur 
José Henri quez Ferreira. 

En 1792 , suivant sir John Staunton, il n'y avait, à Rio- 
Janéiro , que deux libraires , et seulement pour les ouvrages 
de théologie et de médecine. 

1800. Par lettre royale du i *' mai , quatre étudiants , dé- 
signés par la chambre , doivent aller continuer leurs études 
à l'université dp Coimbra , dont deux pour les mathéma- 
tiques, un pour la médecine, et le quatrième pour la chi- 
rurgie. Les frais de chacun est de 260,000 reis. 

L'auteur de Corografica Brazilica dit ^ en parlant delà 
province de Piauhy , que le subside littéraire ( subsidio lit- 
terario)^ qui est le produit d'une taxe sur les bestiaux de 
cette province , est assez important^ mais qu'avant l'année 
1808, il n'y avait aucune école , même primaire. 

En Maranham , il y a des écoles publiques, dont les dé- 
penses sont payées par le trésor ^ on y enseigne les premiers 



vocatur et ad Incolas bue defertur. Gonorrhea simples , sicut 
hand difficilis habetur curationis, ita facile acquirilur , modo a 
diuturna equitatione sub aestu meridiano. (Piso, lib. Il, 
cap. 16, de Lue Tndica. ) 

(i) Rocha Pitta , Jmerica Portugueza 7, § 67-70 , 

(a) Administration de Pombal , tom. II, p. 27. 
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e/ements, la grafminaire latine , la rhétorique , la logique et 
la métaphysique. Dans le collège de Silveira, créé en 1820 , 
on enseigne les premières éléments, la langue latine et fran* 
çaise, la géographie, la musique et le dessin. 

i8q(). Formation d'une école danatomie, de chirurgie et 
de médecine annexée à l'école royale militaire 5 étalnisse- 
raent d'un laboratoire de chimie , et d'un lazaretto de qua^ 
rantaine sur le promontoire de £oa-Viagem. 

Les bibliothèques , qui avaient été établies par les jésuites, 
ont été détruites par les insectes. 

i8i4« La bibliothèque , formée de celle du prince y et éta- 
blie dans le Terceiros de Carmo , par les soins de MM. Joa- 
quim Damaso et José Viegas^ fut ouverte au public en i8i4^ 
Elle renferme 60,000 volumes. On accorde annuellement à 
cet établissement la somme de 4^4^^ milreis. 

En 1828 , le nombre des journaux était rie vingt'cinq , dont 
quinzeàRio^troisà Bahia,et les autres à Pernambuco, S.- 
Paul, S.*Joam del Rey et Villa -Rica. Le Courrier du 
Brésil^ qui paraît trois fois la semaine à Rio , est écrit en 
français 5 le Rio-Herald j\oxkxnaX hebdomadaire, est en an- 
glais. 

Par un décret du 21 août 1829, l'assemblée législative , 
sar la proposition de l'empereur , a créé une chaire de langue 
française dans chacun des établissements de cours juridiques 
des provinces de S.-Paulo et d'Ollinda. 

L'académie des beaux-arts fut fondée à Rio , au mois de 
mars 1824, en vertu d'un décret du 9 novembre 1820, qui 
accorda , pour cet objet , 7,000,000 de reis. Elle est mise sous 
les auspices de l'empereur, auquel on a accordé le titre de 
fundador et proteclor da impérial academia das bellas 
artes. Les professeurs sont français. Cet établissement est 
ouvert à tous ceux qui cherchent à se perfectionner dans 
les arts. On accorde une subvention annuelle de 6,980 
milreis. 

Le musée national, établi par dom Joam, en 1821 , est 
ouvert au publie tous les jeudis. Sur le frontispice de l'édi- 
te , on lit : 

Johannes Vl 
Rex Jidelissimus. 
Artium amantissimus 
Afundamentis erexit 

Anna 1821. 
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On a donné à cet établissement la somme annuelle de 
4^512 milreis. 

On vient de fonder deux universités : l'une à 5.-Paulo , 
l'autre à Pernainbuco. 

A Rio-Janéiro , il y a une académie militaire où les élèves 
suivent les cours pendant sept ans 5 une académie de marine 
où les études durent trois ans; une académie de chirurgie 
et de médecine dont le cours d'études est de cinq ans 5 une 
académie des beaux-arts et deux séminaires où l'on enseigne 
le latin, le grec, l'anglais, le français, la rhétorique , la 
philosophie et la théologie. 

On a annexé à cet établissement des chaires de bota- 
nique, de chimie, de minéralogie, de physique, de phi* 
lo^ophie, de rhétorique, d'anglais, de français, de grec et 
de latin. 

On accorde annuellement 11,000,000 de reis pour le 
traitement des professeurs. Celui d un professeur d'une école 
primaire est généralement de 3oo dollars j celui dés autres 
professeurs est de 5oo, environ 2,666 francs. 

Les fils des noirs libres et des mulâtres sont admis dans 
les écoles, 

La méthode d'enseignement mutuel a été adoptée dans 
les écoles primaires. Cinq cents Brésiliens étudient à leurs 
frais en Europe^ et vingt-un pensionnaires militaires y con^ 
tinuent leurs études aux frais du gouvernement. 

Sciences. L'ouvrage de Piso et MarcgrafFfut le premier qui 
parut sur l'histoire naturelle du Brésil, sous les titres de Gu- 
Uelmi Pisonis niedici^ anisielœdcuiiensis de Indice utrius- 
que re nalurali et medica ; 3a6 pag* GeorgU Marcgravii de 
Licbsiad , tractatus topographicus et meteorologicus Bra^. 
silice, cum eclipsi solari; quibiis additi sunt illius et alio^ 
rum commentarii de Brasiliensiuni et Chilensium Indole 
et Lingua, 226 pag, , Amstelœdami , i658^ in^ol, 

Barlaeus , historien des exploits de Nassau, donna les pre- 
mières cartes gravées des provinces, villes et ports du Bré- 
sil, dans son ouvrage intitulé : Casparis Barlœi, Rerùrn 
per octenniam in Brasilia , etc, , in-fol. , 333 pag. , 
Amstelodami , 164.7. 

L'ouvrage de Gioseppe , intitulé : Istoria délie guerre 
del Brasile, imprimé à Rome, en 1698, renferme des cartes 
des provinces, villes, ports et forteresses du Brésil. 

On vient de publier, à Paris, un ouvrage intitulé : Voyage 
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pittoresque dans le Brésil^ par Maurice Rugendas, 1 2 livrai- 
sons in-folio. 

Le général Manoel Matins de Couto Reis a levé le plan 
de la capitainerie de S. -Pedro do Sul et celui de Tîle de 
Santa- Cath^rina . 

Les colonels du génie Francisco Soares de Andréa et 
Henrique Izidoro de Brito, et le major du génie AntoniO" 
EUxario de Brito, ont été chargés de dresser la carte de la 
capitainerie de Rio* Janeiro sui van t la méthode des proj ections 
de Monge. Ce travail fut suspendu en 181 7. 

M. Por^i/^û/ a le vêles plans des îles de Fernando, de Santa- 
Catharina et de lllha-Grande, et vérifié les points principaux 
de la côte depuis Ciarâ jusqu'à Vembouchure de la Plata. 
Ses cartes hydrographiques sont recherchées des navigateurs. 

Jacinto Desiderio Cony, colonel du génie, leva, en 1810, 
la carte topographique de la capitainerie de Rio-Janéiro. 

Les majors du génie Joao Paulo dos San t os B arrêta et 
Brito ont levé, en 1819, le plan de la partie de la capitaine- 
rie de Rio-Janéiro , comprise depuis la ville de ce nom 
jusqu'à la rivière Taguahy. Cette carte représente une sur- 
face de 100 lieues carrées. 

Le capitaine de vaisseau Diogo Jorge de Brito , assisté 
d'autres officiers de la marine , a dressé une carte hydrogra- 
phique de la baie de Rio-Janéiro. Il a vérifié aussi plusieurs 
points importants de la côte du Brésil, près de Vembouchure 
de la Plàta. ' 

Le colpnel du génie Paullet a levé la carte topographique 
de la capitainerie de Ciarà^ et fut chargé, en 1820, de vé- 
rifier les travaux topographiques exécutés autrefois sur le 
Rio-Grande do Sul, par les ingénieurs Barboza et Serra. 

Le colonel du génie Salvador a vérifié, en 18 15, Tan- 
cienne carte de la capitainerie de Bahia , et en a fait une 
nouvelle. 

Le lieutenant-colonel du génie Cabrai a levé , pendant 
18 ans , la carte de la capitainerie de Mato-Grosso. 

Modes to Rangel a levé , en 1 784 , le plan de Hle Santa- 
Catharina. Ensuite, il a dressé une carte lopographique des 
environs de ,Rio-Janéiro , comprenant une surface de 40 
Ueu^' carrée?. 

AntoniO'Bcrnardino Perreira do Lago^ colonel du génie, 
a réduit à une échelle quintuple la partie de la carte géné- 
rale du Brésil , comprise entre les 5« et 26^ parallèles sud et 
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les méridiens 3o6* et 343® , dressée auparavant par le capw 
taine de frégate Ponte-Leme. 

Il a publié, dans les Annales ^iSSi détermination de 190 

{>oints , qui sont les plus importants du Brésil. Il a aussi levé 
a carte de la côte de S.-Luiz de Maranham, pour accom- 
pagner sa description de cette province , publiée à Lis- 
bonne , V en 182a , sous le titre de Eslatistica historica 
geagraphica, eic. (i). 

Le contre-amiral baron Roussin a publié Thydrograpliie 
du Brésil, renfermant i4 cartes des côtes depuis Tile Sapta- 
Catbarina jusqu'à Maranham; ouvrage qui est le fruit de la 
campagne qu'il a faite en 1819 et 102e, par les ordres du 
roi. Nous en parlerons , ainsi que du voyage du capitaine 
de Freycinet. 

Les naturalistes allemands , le comte d'Hofmanusegg , 
MM. Eschwege, Frereis et Siebers, ont publié des mémoires 
sur l'histoire naturelle du Brésil. 

Le chevalier Schaefiër, major de la garde d'honneur de 
l'empereur du Brésil, a publié à Altona, en 1824 , un ou- 
vrage sur ce pays. 

Lors du mariage de l'archiduchesse Léopoldine avecl^m- 
pereur dom Pedro, la Gourde Vienne envoya, à Rio- Janeiro, 
une réunion de savants chargés d'explorerle Brésil, composée 
du professeur Mecken , botaniste, le docteur Pohl, minéra- 
logiste , M. Nataer, zoologiste , M. Schott , jardinier , 
M. Buckberger, dessinateur des plantes , et M. Euter, pour 
le paysage. 

Lés docteurs Spix et Martius , membres de l'académie des 
sciences de Munich , ont exécuté un voyage par les ordres 
du roi de Bavière. Ils visitèrent ensemble la province de Rio- 
Janéiro, de S. -Paul, de Minas - Geraes , de Maranham, 
de S -Luiz , la rivière des Amazones , et l'embouchure du 
Rio-Iîegro. Ils se séparèrent au Rio-TefFe. M. Martius, après 
avoir examiné les rochers et les cataractes de Yupura , arriva 
au pied de la montagne Arascoara , séparée de Quito seule- 
ment par les cordilières. M. Spix s-avança sur le TefFe et 
pénétra aux frontières du Pérou. Deux volumes de' leur 
voyage sont publiés en allemand et en anglais. 



(1) Esssai statistique sur le royaume de Portugal et des Algar- 
ves, par M. Balbi, ancien professeur de géographie, clc.> 
vol. II. Appendice a la géographie liltcraire , p. 1 i5-i 17. 
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La Toscane a envoyé Je professeur Radde , de Florence , 
pour voyager au Brésil. 

Le prince Maximilien a parcouru le pays le long de la 
cote orientale, entre le tS'^ et le 23<» degré ; pays , dit-il , 
qai sont entièrement inconnus , ou qui plutôt n'ont pas du 
lout été décrits. 

M. Mawe à fourni de bons renseignements sur la pro- 
vince de Minas-Geraes. 

M. Escliwege , officier du génie , a mesuré la haute chaîne 
de montagnes de la même province. 

M. Auguste de Saint-Hilaire , membre de l'Institut de 
France, a parcouru, une grande partie de Tempire du Brésil . 
pendantsix années, depuis i8i6jusqu'en 1822. 11 y a fait envi- 
ron 2, 5oo lieues dans les provinces de Rio de Janeiro , d'Espi- 
rito-Sanlo , de Minas-Geraes, Goyaz, S. -Paul , SanCa- 
Catharina et Rio-Grande. Il a visité aussi la république cis- 
platine et les anciennes missions jésuitiques de la rive gau- 
che de rUraguay, L'histoire de ses voyages formera 6 vol. 
in-8°. Deux sont déjà publiés. 

La collection que M. de Saint-Hilaire a envoyée au Mu- 
séum d'Histoire naturelle de Paris , consiste i** en 129 indi- 
vidus d'animaux mammifères , rapportés h /fi espèces , dont 
i3 manquaient à la collection du Muséum j 2® en 2,006 oi- 
seauj, formant 4^i espèces, dont ï56 nouvelles pour les 
galeries 5 3° 35 individus de reptiles, réduits à 21 espèces; 
l'^SS individus de poissons , dont 21 espèces ; 6® quelques 
coquilles ; 6** environ 16,000 insectes, dont M. Latreille 
juge que près de 800 n'étaient pas connus. ' 

Ancien gouvernement civil. Les gouverneurs des provin- 
ces, nommés pour trois ans, recevaient leurs instructions de 
la Cour de Lisbonne , à laquelle ils rendaient compte de 
leur administration. Il leur était défendu de se marier dans 
le pays de leur juridiction , de faire le commerce, d'accep- 
ter aucun présent ni émolument qui eût rapport à l'exercice 
de leurs fonction^. Si le gouverneur mourait en place , l'évê- 
qae prenait les rênes du gouvernement. Il était aidé dans 
ses fonctions par l'officier commandant et le principal ma- 
gistrat. Les affaires civiles et militaires étaient jugées par Vou- 
vidor et \e juiz da fora. Ils étaient nommés pour trois ans 
et pouvaient être renouvelés. Uouvidor était le prenaier 
magistrat de la comarca^ ou cercle , et chef de l'administra- 
^on civile et judiciaire , excepté dans le district où le gou- 
XIIT. 7 
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verneur réside. Dans les affaires fiDancières , le premier 
juge [fuiz dajbra) e^it adjoint en qualité de (i&cal pour la 
couronne. 

En général , la municipalité d'une ville consistait e» un 
juge \juiz da camara ) , plusieurs assesseurs {vereadores ), 
un secrétaire [escribâo da camara) , et un trésorier ( thesau- 
reiro)é Dans les occstôions importantes, lejuiz da fora assis- 
tait aux séances de la chambre. Les autres officiers étaient : 
1® le procurador da coroa, ou pmcureur-général; a® l'in- 
tendente da marinha , ou port-amiral j 3" escrivam da /a^ 
zenda real^ ou chef du trésor 3 4-° ^^ juiz da alfondega, ou 
contrôleur des douanes. 

Dans chaque district y il y avait un juge pour la décision 
des affaires civiles } mais on pouvait appeler de son juge- 
ment aux tribunaux supérieurs de Bahia , de Rio-Janéiro et 
m^me à ceux de Lisbonne, si la question était importante. 

Les affaires criminelles ordinaires étaient jugées par le 
juge du district ; et , si elles étaient d'une nature grave, par 
Je gouverneur, aidé d'un certain nombre d'assesseui-s. 

Dans chaque province, il y avait aussi un tribunal spécial, 
chargé de prendre connaissance des legs appartenant à àes 
personnes résidantes au-delà des mers. Ils déduisaient 5 pour 
>oo pour leur profit, et fesaient passer au Portugal le reste 
de la succession. 

Troupes, Les troupes réglées et la milice étaient à la dis- 
position du gouverneur, qui nommait tous les sous-officiers. 
La milice était composée de tous les citoyens, excepté les 
hidalgos ou nobles du premier ordre , qui étaient exempts 
de toute espèce de service personnel. Les noirs et les mulâ- 
tres formaient des corps à part. Les Indiens étaient incorpo-* 
vés avec les colons. Les troupes réglées montaient ordinaire- 
ment à 8,000 hommes , et la milice à 3o,ooo. 

Par une loi du 20 mars i73o, il était défendu à tous étran- 
gers d'entrer au Brésil, excepté à ceux nommés pour y oc- 
cuper des places , et qui ne devaient amener que les domes- 
tiques nécessaires , et portugais de nation. 

Par une autre loi du 14 avril 1732, les Portugais qui 
allaient au Brésil pour affaire devaient être munis de passe- 
ports , et le clergé ne pouvait s'embarquer pour ce pays^ ex- 
cepté les évêques, les missionnaires , les prélats et les reli- 
ieux d'un ordre déjà établi dans cet État. Les femmes ne 
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pouvaient s'embarquer pour ce pays sans la permission du 
roi , excepté celles qui accompagnaient leur mari (i). 

Gouvernement ecclésiastique. Il consistait en évècme , 
un doyen et son chapitre, et un Ticaire-gënëral. 

En 1676, érection de trcris évédiés, savoir : Pernambuco , 
Rio de Janeiro et Maranham. 

L'église, jusqu'au règne de Joam V ( 1706) , avait été 
gouvernée par la constitution de Lisbonne. Le premier sy- 
node fut assemblé par dont Sebastiam Monteiro da Fide, 
et on rédigea un corps de constitutions pour l'église du 
Brésil . 

Pendant les premières conquêtes des Portugais, la couronne 
s'empara des dîmes. Les prélats des six évéchés établis A 
différentes époques , et qui étaient tous européens , rece- 
vaient du gouvernement leurs appointements, qui variaietit 
de 1,200 à 3o,ooo livres. 

Le roi , en qualité de grand-mai tre de l'ordre du Christ, 
avait le droit des dîmes et le produit de la croisade. 

Les missionnaires recevaient un tribut annuel de chaque 
famille , et de plus, 4o sous pour chaque naissance , mariage 
et enterrement , et le double de cette somme dans le district 
des Mines. 

Les couvents n étaient pas reconnus par les lois au Brésil 5 
néanmoins il y avait 20 monastères appartenant à des ordres 
religieux. 

\! inquisition n'a jamais été établie légalement. Sous l'ad- 
ministration du vice-roi Antonio Alvarez da Gunha, les 
aulo-da-fés furent prohibés , et les juifs protégés au grand 
regret des commissaires que l'inquisition y avait envoyés. 

Pendant l'occupation de ce pays par les Hollandais, ils 
suivirent les règlements du synode de Dordrecht. Le con- 
seil ecclésiastique était composé de six' anciens et d'un mi- 
nistre pour la direction des affaires ordinaires. Pour celles 
d'une grande importance , on appelait six diacres en qualité 
de conseillers assistants , et on en choisissait deux tous les 
mois pour avoir soin des malades et des orphelins (2). 

En i58o, les carmélites s'établirent dans la ville de 
Saotos , sous la direction du père Domingos. 



(l) Hist, ofBraùl, by M. Southcy, cl^. 36. 
(a)Nieuhoff, eh. 5. 
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Indiens chrétiens. En v645 , on lèiir accorda la facutté 
d'exporter la motte $ons certaines conditions. Eb 7^49 » on 
exigea seulement la moitié de te trSbùt, ^fiti d'augmenter 
kur nombre et de les empêcher dé s'enfuir dans le territoire 




par les jésâites sur là tdatte , |)ai^ 
tion aes curés , des réductions , et il leur fût défendu , par 
décret y d'en envojer plus de i2,ôôo çfrrobask cette ville. 

. Los maisons des R6diicfies\ n\\ssibTii\missoés) ou villes 
étaient généralement bâties en pisé, blanchies d'une espèce 
d'argile, couvertes de tuiles, avec des vérandas de deux côtés 
pour garantir contre le soleil et là plùié. Chaque mission 
avait une église mère , généralement en pierre , et riphe- 
mei3:t décorée. Les fonctions paroissiales étaient exercées par 
un vicaire et un curé , tous deux jésuites , et qui étaient 
«nméme tems Inspecteuiis tle toute Téconônhi^ civile. Sous 
leur direction^ il y avait des magistrats [corregidores) élus 
anvuellement, uaicaciqoe fiommé pour la vie et d'acrtres 
officiers, chadnn aviec une juridiction psrniculière.' 

A l'exception de ces officiers , chaque individu dèis deux 
sei^ portait une cjbekni^e ordinairenieni<le<ôt6n blanc, qu» 
tombait] us<|u'à la obéville du piedw Ils cultivaient la matte, 
H cotonniei:,.du maïs, dés racines et des légumes qui conve- 
naient le mieux au terrain. 

Tout était déposé dans Içs magasins , et distribué joui4iel- 
lement au peuple sous V^speetion des màgistrarts ou a utiles 
personnes subordonnées. Les maisons des corés^ étaient pro- 
ches des églises et voisines à deux* édifices^ dont l'nn était 
une école pour les premiers éléments, la peinture , l'arehi^ 
tecture et la inusique , contenant des ateliers pour différentes 
occupations manuelles ; l'autre, un récolhimenUf pour l'é- 
ducation d'un grand nombre déjeunes denâoiselles s elles 
apprenaient à filer et à tisser, sous l'inspection des matrones 
qui recevaient, chaque lundi, une certaine quantité de 
coton qu'elles remettaient en coton filé le samedL 

Le curé, accompagné de certains officiers et maîtres, vi- 
,sitait , tous les jours, à huit heures du matin y les écoles et 
les ateliers. On emportait le superflu de ces produits avec une 
grande quantité de lins , cuirs et matte dont le montant 
était destiné à payer les capitations , et à recevoir en échange 
des articles européens. 

Les Guarannis possédaient deux millions de bestiaux. Tel 
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ff(aitrétat de ces missions, en 1768, lors de l'expulsion des 
jésuites (1). 

Dans l'année lÔ'^o, les jésuites firent une grande conquête 
spirituelle dans la province de Parannà. Soixante^dix Gua- 
rannis furent établis en vingt grandes aldeias ou villages 
nommés Reduches o\x réductions. Les jéhiiûes s*avançant, 
Tannée d'après, dans le Haut-Paranna pour y étendre leurs 
conquêtes, fureiit repoussés au sud de Maracaju-Serra. En 
1687 , un corps composé de 1 4© Paulistas et i ,5oo Indiens, 
attaquèrent les réduction^ de Jesu-Maina,' S.-Chrislovam 
et Sauta-An na dans la Basse-Paranni , et en enleva 700 pri- 
sonniers. 

Les jésuites réussirent ensuite à réduire les Tappes vers 
Test 5 et le nombire de ces deux nations , soumises à l'auto- 
rité de ces missionnaires, s'éleva bientôt à environ 200,000, 
dont 40îOoo étaient capables de porter les armes. En |634 ^ 
il y avait 3o réductions renfermant i25,ooo Indiens chré- 
tiens , dont 19,116 payaient tribut (2). 

Esclavage des noirs <f'^h*^ae. Le célèbre Las Casas re- 
présenta à la Cour que les Africains étaient plus forts et plus 
propres aux travaux de l'agriculture que \es Indiens. Elle 
îmivit son avis , et en Vannée i5o3, 4îOOo^ J^oirs furent in- 
troduits dans l'Amérique par les Génois. Les Portugais en 
amenèrent 25,ooo dans l'espace de cinq ans, le roi ayant avancé 
les deux tiers des fonds nécessaires à cette entreprise. Ce 
commerce fut ensuite fait parles Français; et les Anglais en 
eurent, le monopole pendant trente ans , conformément au 
traité d'Utrecht. 

Un auteur espagnol , Lastarria , a évalué le nombre des 
Africains introduits au Brésil à environ 35o, 000 individus, 
y compris les Zambos et les mulâtres. Ils ont contribué , dit- 
il à alléger le joug qui pesait sur les malheureux In* 
diens (3). 

Vers l'an 1702 , la passion d'exploiter les mines devint gé- 
nérale dans tout le Brésil. Beaucoup de propriétaires des 
fermes abandonnèrent Fagriculture pour se transporter, 
avec leurs esclaves , dans les districts des Mines. En vain le 

Cl) Cor. Braz.., tp,m. I, u,^,:i,Lprpyii%cia do Parannd. 
(7) G utb rie dit que les missions entre les. rivières Uruguay et 
i^araguay reniermeot 54o,ooo familles. 
@) Réorganisation et plan , etc., ras. Madrid, i8o5. 
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gouvernement essaya de les en empêcher. Le prix de ces 
esclaves s'était tellement augmenté , que les moins riches 
propriétaires des engenhos ne pouvaient plus en acheter, ce 
qui amena une stagnation dans le cominferce Je sucre , et 
une dépopulation des villes et des villages qui se manifestait 
encore plus de trente ans après (i). 

Il n'existait aucune Jégislation particulière concernant les 
esclaves 5 il leur était permis de travailler deux jours par se- 
maine dans la portion du terrain consacré à leur usage. Par 
ce moyen, les plus industrieux pouvaient arheter leur liberté 
à un prix fixe s'ils se trouvaient opprimés. Les nègres ou mu- 
lâtres qui avaient acheté leur liberté, jouissaient de tous les 
droits de citoyens, excepté qu'ils étaient exclus delà prê- 
trise, des emplois civils et de l'armée, si ce n'est dans leurs 
propres bataillons. 




très 
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ni par l'opinion publique. 

Pierre Moreau, dans son Histoire des derniers troubles du 
Brésil, présente (p. 26) un tableau affreux de la corruption 
des mœurs. Il dit « que les juifs et les chrétiens fesaient com- 
merce, non-seulement des enfants, des femmes esclaves avec 
lesnègrei*, mais encore de ceux qui avaient été engendrés de 
leur propre sang avec leurs négrines. Ils les vendaient et 
les achetaient comme l'on fait des veaux et des moutons. 

Pour remédier à cette horrible avarice, les magistrats hol- 
landais donnèrent la liberté à l'esclave débauchée par son 
maître. ^ 

Lois conct/nant l'esclavage des Indiens, Pendant la 
guerre avec les Hollandais, les corsaires s'emparèrent de 
tous les natureU occupés de la pêche, et les vendirent aux 
habitants des Wea occidentales (3). 

En même teins, les colons pprtugais les poursuivirent 
dans l'intérieur du pays, et, pour les évitei:, ils s'enfuirent 
vers le nord. 



(1) Rochu Pilla, liv. 8 , § Jii-i 12^ 114, 1 1?* — ^'^^« ofBraziU 
|jy M. Soulhey, cli. 3'2. 

(2) « Veneno ubique obvie, sibimetipsis atroces maniis infe- 
runt, gratulanles sibi naturœ renuntiarc, vindictam que domi- 
iiis plus justoseveris repouere. » 

(3) D(jlerlie, loni. II, p. 484- 
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La question de l'esclavage des Indiens était la source de dé- 
bats continuels. Déjà, pour mettre un terme à cet abus, un 
décret de dom Carlos, du 7 juillet i55o, et un autre du 21 
septembre i556, décldrèreat libres les Indiens du Bré* 
sil(i). 

Par un décret du roi Sébastiam, du 20 mars iSyo, aucun 
Indien ne serait considéré comme esclave , à l'exception de 
ceux qui ont été pris dans une guerre légitime , et qui , 
comme les Âymores et quelques autres tribus féroces , atta- 
quaient les Indiens alliés et les Portugais , afin de les dé- 
vorer. 

Une autre loi du 22 août 1S87, confirmative dé celle ci- 
dessus, déclara que les Indiens qui étaient au service des 
Portugais, devaient être regardés, non, comme des esclaves , 
mais comme des laboureurs libres. 

En 1695, Philippe II publia un édit pour confirmer celui 
de 1670, et réduire le terme d'esclavage à dix ans. 

En i6o3 , Pedro Coelho vendit comme esclaves les Ta - 
puyas qu'il avait pris en guerre , ainsi que ceux qui lui 
avaient servi en qualité d'alliés 3 mais ensuite il fut forcé, 
par la Cour de Madrid , de les remettre en liberté. 

Enfin, deux autres décrets de Philippe III, du 5 juin 
i6o5 et du 3o juillet 1609 , prohibaient l'esclavage, clans 
quelque cas qiie ce fût. . / 

Cependant, par l'influence des partisans de l'esclavage, 
ces derniers décrets furent révoqués; et un nouvel acte,' dii 
10 septembre i6ri, déclara que les Indiens pris en état de 
guerre, de rébellion ou d'insurrection, seraient renfermés, 
leur nom et leur signalement enregistré;, et qu'ils 'ne se- 
raient vendus que lorsque les hostilités auraient été approu- 
vées par le gouvernement de Portugal. On pouvait aussi 
acheter clés Indiens à des tribus anthropophages, et le prix 
en sei*aît fixé parle gouvernement ou cîùtrè personne dési- 
gnée à cet effet. Dans ce dernier cas, ils étaient libres après 
un service de di^ ans. Les Indiens soumis devaient être rctt- 
nis dans des villages d'environ 3oo cabanes, avec des terï-es 
pour leur «sage et des prêtres pour les instruire; 

Une loi dé dom Philippe IV, du 12 septembre* ifiâB^, ot*- 
donnait aux gouverneurs de Rio de la Plata et du Paraguay 
de faire mettre un terme à l'esclavage des Indiens , dont le 
- •• • ■ - ■ 

(1) Hecopilaçion, ley V, lib. Vl, tit. II. 
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que établissement, deux écoles, Tune pour les garçons*, 
l'autre pour les filles. Les premiers doivent apprendra à 
lire, à écrire et à compter 3 les dernières à filer et à coudre. 
Les frais étaient payés par les parents ou par les personnes 
auxquelles ces enfants étaient attachés. On leur donna des 
prénoms portugais, et il était défendu de les appeler nè- 
gres. Les directeurs devaient engager les Indiens à vivre 
dans des cabanes séparées, à s'habiller selon leur rang, à 
éviter Tivrogneiie , et récompenser les plus industrieux , en 
leur accordant des places, aes privilèges et des honneurs. 
Ils devaient cultiver le mais, le riz, les haricots et autres 
légumes, et on devait leur enseigner la culture du coton et 
du tabac. On prenait, pour le revenu public, la dixième par- 
tie de leurs produits, qu'on plaçait dans un magasin, sous 
la protection des directeurs, qui en recevaient en outre pour 
leur partie sixième , excepté sur le produit réservé pour la 
consommation des Indiens. L'usage des poids et mesures fut 
introduit, ainsi que celui des registres. On défendit l'intro- 
duction des liqueurs spiritueuses et le service de plus, delà 
moitié des Indiens parmi les Portugais, ou pour , des ex pé- 
, di lions dans l'intérieur, pendant lesquelles on n^e pouvait 
les garder plus de six mois. Tous les Indiens, depuis l'âae 
de treize ans jusqu'à soixante , devaient être enregistrés (i). 

1776. Le 6 juin , la liberté des Indiejis fut encore pro- 
clamée, j : .1 

M. Mawe (2) assure que, pendant son séjour à £gas ,^mi 
lui apprit qu'il existait dans les boiîî àeux Bràncos , âoni le 
seul métier çst de faire la chasse aux Indiens. Le fait est, dit-îl, 
que, dans les parties reculées de la province de ParH.,v/tf 
force fait It droit, et que cette force et rintérêt particulier 
sont plus écoutés que la justice dans l'application. dei$:lo1s. 
L'epîpereur peut foire force édits, et- le résident donner des 
ordres 3 le Z?ré7/îço solitaire est lui même un souverain, çt 
beaucoup plus absolu que dom Pedro dans sa capitalei..Eû 
effet, l'empereur a déclaré libres tous sçs sujei;s ipdiens : 
les blancs continuent à les chasîîer et à en faire des escla- 
ves. Nqus le demandons. Je quel côté est la force, le pou- 
voir absolu? Et d'ailleurs, comment réprimer de p_areJls exi- 



.: 'J 



(1) Hist. ofBrazïl, , by M. Soulfiey, cb. 4o* 
(7) Journal uf a passage from tlie Pacitic to the AtlantiCy etc , 
p. 432.4. ... . ^ / . 
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ces, lorsque, même actuellement^ il faut près d'un an pour 
communiquer de Rio*Janéiro aux postes frontières sur le 
Maranham ; efsi Von considère la rareté de ces comtnunica- 
tioos, et combien peu l'empereur ou son gouvernement sont 
instruits de ce qui se passe dans cette partie de Tem- 
pire ? 

Uévéque da Cunha observe qu'on a essayé plusieurs 
moyens pour civiliser les Brésiliens ^ mais aucun n'a réussi, 
à cause du peu de connaissances que les Européens possé- 
daiei^t concernant ce peuple. Le meilleur plan était celui 
de convertir leurs misérables villages en villes , de les lais-, 
ser choisir leurs magistrats , et se gouverner en quelque 
sorte eux-mêmes. L'Indien sauvage, auquel In nature a 
donné à sa naissance une liberté entière et une indépen- 
dance complète , et qui n'a d'autres besoins que ceux qu'il 
peut satisfaire avec ses propres mains, considère tous les 
autres hommes comme ses égaux , et ne peut s'habituer aux 
idées d'obéissance et de soumission (i). 

Manufactures. L'ancien gouvernement prohiba toutes 
sortes de manufactures , excepté celle du sucre. En 161 7, 
le Brésil envoyait déjà annuellement à Lisbonne 26^000 cof- 
fres de sucre, chacun pesant au moins iS arroùas. Dans 
les plus grands moulins, on employait i5 ou 20 Portugais 
et ïoo nègres j dans les moyens, 8 ou lo Portugais et5o nè- 
gres, et dans les plus petits, 5 ou 6 Portugais et 20'nègres. 
Les plus grands produisirent 7 ou 8,000 arrobas ; les 
moyens, 4- on 6,0005 les plus petits, 3, 000 ; montant &n 
tout à 40,000 coffres par an (2). 

En 1801, il y avait, dans le district de Goytacazes, pro- 
vince de RioJanéiro , 280 sucreries , dont go considérables. 

Poudre à canon. En 1809 , le roi fit établir une manu- 
facture de poudre à canon au Lagoa de Freitas. 

Coton, Vers l'année 1800, une filature de coton , établie 
i^ès de Bahia , fut détruite par le gouverneur, et le proprié- , 
taire envoyé en Europe pour être jugé d'après les lois qui 
défendaient l'introduction des manufactures (3). 

Poterie et tuiles. Il y en a un grand nombre dans 



(1) Ensajo economico, etc., etc., diap. 4* 
(a) Laet, Novus orbis, etc., ch. 24. 
(3) Lindiey^ "voyage au Brésil , etc. 
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difrérentes provinces. kVArraial do Bairo y vis-à-vis Vîlc 
de S.-Sébastiam , les femmes font à la main de jolis vases. 
Dans la province de Santa-Catharina, on fait des tuil&s et de 
la bonne poterie. 

Cuirs et sacs. A S.-Vicente, on fait des sacs de peaux de 
gros cochons pour le transport des liquides , et on prépare 
des cuirs pour la fabrique des chaises. 

Cordages, En 1 8oi , on introduit le cordage decocoa et de la 
fibre d'ananas pour remplacer le lin et le chanvre. La fibre 
de la plante nommée malvaisco , qui croît dans le district 
de Bahia , fournit aussi un excellent substitut pour le lin et 
le chanvre. 

Les colons portugais apprirent des Indiens Omaguas Tu* 
sage de caoutchouc , ou gomme élastique. 

Canots, Ceux employés pour la navigation de la rivière 
Tieté , et qui sont creusés dans le tronc des arbres nommés 
iberova ou xinibouva , lesquels se trouvent dans les forêts 
du Rio-Pirassicaba , affluent du Tieté, ont de 5o à 60 pieds 
de longueur, 5 1/2 de largeur, et de 3 à 4- de profondeur. 
Ils portent une cargaison de 400 arrobas , outre les provi- 
sions nécessaires. 

Commerce, En iSao , trois frères, nommés Parmen tiers , 
natifs de Dieppe, partirent de c^ port , et arrivèrent à Per- 
nambucp , d'où ils apportèrent en France du bois de Brésil. 
£n i536, i532 et i54o, quelques négociants anglais firent 
des voyages de commerce au Brésil. Jean TVJiithal , négo- 
ciant anglais , résidant à Santos , au Brésil , écrivait à son 
correspondant à Londres, Richard Slaper, le 26 juin iSjS, 
pour linformer que le voyage d'Angleterre à S.-Vicente 
rapportait ^t% bénéfices dans la proportion de trois à un. II 
lui envoyait en même tems une commande d'articles de son 
commerce , en l'invitant à les lui expédier sur un bâtiment 
de 70 à 80 tonneaux (i). 

Par une loi du 18 janvier 1694, le vice-roi et les autorité 
tés du Pérou devaient y prohiber le passage par le Rio de la 
Plata , de toutes sortes de marchandises et même des escla- 



(i) Hakluyt, vol. I, p. 701-4. A letler wrîtien to M. Richard 
Staper, etc. A copie of the lelters of the adventurers for Brasil, 
Qtc.,anDO 1 580,^24 octobr. , London. Certaine notes of the 
voyage to Brasill with the Minion of London , etc. 
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Tes, à Texceptioii des bâiiments appartenant à la casa de 
Contratacion (i). 

En 1695, le commerce entre Rio de Janeiro et le Pérou, 
par le canal de la Plata, commença au moyen de petits na- 
vires de 3oou 4^0 tonneaux. Une cargaison de la valeur d'un 
millier de ducats , en objets de luxe et de commodités , 
rapporta, dit-on, un Ibénéfice de 10,000 craz^^oj (2). 

Une autre loi, rendue par don Philippe II, le 26 juin 
1695, défendait au gouverneur de Santa-Cruz de la Sierra 
de tenter aucune découverte dans le Brésil et d'y introduire 
aucune espèce de commerce. 

Les vice-rois ne devaient non plus établir aucune commu- 
nication avec ces provinces , ni pousser les découvertes qui 
pouvaient y avoir été commencées (3). 

1617. Nicolas de Oliveira dit que déjà le Brésil envoyait, 
tous les ans à Lisbonne, 26,000 coffres de sucre , chacun de 
i5 arrobas'y à Viana , plus de 5, 000 , sans parler des autres 
ports de Portugal , auxquels il en aborda une bonne quan- 
tité. 

Une autre loi , du 7 février 1622 , défendait toutes les com- 
munications entre le Brésil et le Paraguay, Buénos-Ayres et 
le Rio de la Plata (4). 

Pendant l'occupation du Brésil par les Hollandais, depuis 
i63o jusqu'en 164.0. ils chargèrent annuellement, au Recife 
et aux autres ports , de quatre-vingts à cent navires de su- 
cre et de bois de Brésil. 

U armada portuguese [armada do commercio) , qui passa 
au Brésil en i655 , était composée de trente-six navires, 
sous le commandement du capitaine-général Francisco de 
Brito Freye et Manuel Velho. Elle partit de Lisbonne le 
17 avril j et, après quatre jours de voyage, elle aborda à l'île 
de Madeira. Le i5 mai, elle continua sa route, et n'ar- 
riva à Rio-Janéiro que le i5 décembre. Elle revint Tannée 
«uivante au port du départ, apportant 53,220 caîxas ou 



( 1) RecopUacion de leyes de los Reynos de las Indtas , ley V, 
lib. IV, tit. XVlIl. Madrid, 1681. 

(2) Hakluyls' Voyages, vol. II, 706. A lelter from Francis 
Suares, etc. 

(3) Recopilaçion , Icy XXVII , lib. IV, lit. III. 
(4)Ley lll,lib. Vm, lit. XIV. 
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caisses de sucre et de tabac, des cuirs, de Tivoire et du bofs 
de Brésil, pour la valeur de neuf millions (i). 

Par Vart. i6 du traité de commerce entre les royaumes 
xlela Grande-Bretagne et de Portugal, conclu à Londres, le 
29 novembre 164», Içs deux parties s'engagent d'envoyer, 
dans deux ans, des ambassadeurs et des commissaires dépu- 
tés pour s'accorder touchant le frétement des navires des 
sujets du très-renommé roi de la Grande-Bretagne, pour 
leur commerce et navigation dans le Brésil , d'autant qu'il 
n'y a point de convention faite sur ce sujet. 

L'introduction et l'usage des productions da Brésil furent 
prohibés par divers pays , entre autres par la France , en 
1664, ce qui donna lieu à la prohibition des manufactures 
françaises à Lisbonne, et à la substitution de celles an- 
glaises (2). 

En 1679, ""^ compagnie de négociants de Lisbonneob- 
tint le privilège exclusif du commerce avec le Maranham et 
la Para , pour l'espace de vingt ans. 

En 1693, toute communication entre Buénos-Ayres et le 
Brésil était défendue par le consentement des deux Cours. 

En 1696, la flotte pour Lisbonne était composée de qua- 
rante-cinq navires chargés de sucre, de tabac, de coton, 
d'huile de poisson et de cuirs. L'amiral et vice-amiral , char- 
gés pour le compte du roi , étaient , Tun de 60 , et l'autre de 
72 pièces de canon 5 les autres portaient depuis 12 jusqu'à 
36 pièces. 

Les Biscayens fréquentaient les côtes du Brésil pour la 
pêche de la baleine, pendant le dix- septième siècle, vers la fin 
duquel cette pêcherie fut livrée pav la couronne pour la 
somme de 3o,ooo dollars. 

Par le traité de 1703, le Portugal s'engagea à permettre 
l'importation dans les États des manufactures anglaises de 
laine, sans y imposer des droits plus élevés que ceux qui 
existaient avant l'ordonnance pour prohiber l'importation 
du drap, de la laine étrangère (3). 

17 14. Par l'art. 3i du traité d'Utrecht, le commerce avec 

(1) Yiage da armada da companhîa do commercio , e Frotas 
èo Ëstado do Brasil , k cargo do gênerai Francisco de Brito 
Freyre. Impressa por roandada de el Rey , anno i655. 

(2) Lastarria , ms. appendice , § 109. 

(3) y oyez Voyage de Frezier, en 1712-14? p- ^77- 
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les Indes espagnoles est réserve uniqueinent aux Espagnols, 
conformément aux lois d'Espagne. Le roi ne permettra à 
aucune nation étrangère d'y envoyer des vaisseaux ni d'exer- 
cer le commerce ; mais cette exclusion ne doit porter aucun 
préjudice au contrat à'assiento , arrêté entre l'Espagne 
et la Grande-Bretagne pour la traité (i). 

En ijSi , le commerce de Maranham occupait un seul 
navire , qui accompagna la flotte qu'on envoya de Lisbonne 
au Brésil. 

En 1734^ une flotte arriva de Bahia à Lisbonne, avec 
une autre venant de Rio-Janéiroj et ayant à bord, pour 
le roi et les négociants , 16 millions et demi de cruzados en 
or, 437 arrobas de barres d'or; ffi arrohas d'or travaillé, 
8,870 marcs d'argent , 42,8o3 pièces de huit, 3 millions de 
diamants, outre 36 octaves et 5 quintaux , i i,oop rouleaux 
de tabac , 1 13 cuirs , 1 ,000 caisses de sucre. 

Le roi se réservait, sous certaines conditions, tous les 
diamants au-dessus de 20 carats (2). 

En 1736, le Brésil fournit 6,600 caisses de sucre, cha- 
cune pesant f, 200 livres. 

1737. Une flotte de vingt-sept navires arriva à Lisbonne 
de Pemambuco , ayant à bord. ij3o 1,000 cruzados pour les 
négociants et 200,000 pour le roi , 11 octaves de diamants , 
6,294 grandes caisses et 700 petites caisses de sucre , 8,600 
rouleaux de tabac , 8 4, 000 de mi -cuirs , i3,ooo cuirs en poils, 
11,000 quintaux de bois de Brésil, 4^0 quintaux de bois 
violet (3). 

1753. La flotte brésilienne revint à Lisbonne avec des 
marchandises^, de l'or et de l'argent, pour le montant de 
3 millions de cru'zados, 

1755. Etablissement des compagnies de Maranham et 
de Pemambuco. La compagnie brésilienne , établie en 1648, 
après avoir subsisté soixante-treize ans, fut abolie le 1*' fé- 
vrier 1721. Carvalho en fît établir deux autres pour 20 ans : 
!• celle de Maranham et Para, le 7 juin 1755 , avec un ca- 
pital de 1,200,000 cruzados en 1,200 actions à l^oo milreis 
chaque : tout propriétaire de dix de ces actions , était éli^ 
gible pour l'administration des affaires de la société 5 a» une 
^^-^ - ■ - . — -^ 

(1) Dumont, Corps dipl. , lom. VIII, p. 4^7» 

(2) Mac Phersons* annals of commerce , vol. III, p. 206. 

(3) Mac Phersons' annals of commerce, vol. III, p. 2 12-21 3, 

xm. 8 
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«utre pareille , le 3o juillet 1759 , pour Pernambuco et Pa- 
rahyba. Immédiatement après rétablissement delà première 
eompagnie , le Conseil du bien public ( mesa do bem com- 
mun)^ qui existait alors à Lisbonne pour surveiller les inté- 
rêts commerciaux du pays , présenta au roi ^n mémoire 
contre cette association. Carvalho , qui jouissait de la faveur 
du souverain , obtint de lui un ordre pour son abolition et 
le bannissement de quelques-uns de ses membre<! en diffé- 
rents endroits du Portugal, ou à la forteresse de Maza^ 
gam , pour un terme de deux à huit années. On remplaça ce 
Conseil par un autre nommé junta do commercio. Le com- 
merce du Brésil dépendait alors des négociants anglais qui 
fournissaient et l'argent et les marchandises. Ce monopole 
^tant en opposition directe avec leurs intérêts, ils essayèrent, 
mais en vain , d'obtenir, par la médiation de leur ambassa- 
deur, le droit de commercer directement avec le Brésil. Les 
actionnaires de ces nouvelles compagnies y perdirent beau- 
coup, mais l'agriculture et le commerce du Brésil y ga- 
gnèrent ) et au moyen des capitaux fournis par ces deux 
associations , Vesclavage des Indiens fut remplacé par celui 
des Africains. On préféra ces derniers , parce qu'ils étaient 
plus robustes et plus disposés au travail. 

Carvalho établit une autre compagnie exclusive pour la^ 
pêche de la baleine , qui avait son principal siège dans l'île 
<le Santa-Catharina , avec des établissements sur la coté de 
Bahia et Rio. Cette compagnie obtint aussi le privilège de 
fournir du sel au Brésil, a l'exception de Pernambuco et 
Parahyba , Maranham et Para, où l« monopole de ce com- 
merce était établi dans leur juridiction respective sans pou- 
voir l'étendre à d'autres capitaineries. Par suite de cette 
mesure , le prix du sel était devenu si élevé , que les habi- 
tants ne pouvaient s'en procurer pour saler leur viande et 
leur poisson ; et , en beaucoup d'endroits , cette cherté en- 
traîna la perte des bestiaux. 

Une autre innovation de Carvalho fut la suppression, en 
faveur de la couronne, des donations de terre, qui avaient 
causé beaucoup de rixes et de contestations (i)« 

1770. Le vice-roi , Con de de Azambnja , renouvela une 
ancienne loi barbare contre les navires des puissances alliées, 



(i) Administration de Pombal , lom. 11, p. 33. —M. Southey* 
Brazi), cb. 4'* 
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forcés par la détresse d'entrer dans les ports du Brésil. Au 
lieu de fournir des lettres de change pour les frais de répara- 
tion , le maître était obligé de déposer une partie de sa car- 
gaison pour être transportée et vendue à Lisbonne^ et après 
airoir fait la réduction des droits et des frais , le produit net 
en était remis au Brésil pour acquitter la dette. S'il y avait 
du surplus, il appartenait au propriétaire du navire (i). 

1776. Création de la compagnie deGram-Parà ctMaran- 
ham ( companhia gérai do Gram - Para et Maranham ). 

1795. Par une permission royale, en date du 4 niars 
1795 , les négociants des provinces de Rio de la Plata purent 
commercer dans les ports des colonies portugaises (2). 

Vers Tannée 1800, le contrat pour fournir du sel fut 
aboli et remplacé par une taxe de 1600 reis par mois (3). 

1808. Le 28 janvier, le prince régent ouvrit les ports du 
Brésil aux navires étrangers , en payant 24 pour 100 sur la\ 
valeur des marchandises. AvaijLt l'ouverture des ports au com- 
merce étranger , le Brésil ne pouvait faire le commerce 
qu'avec le Portugal, et celui d'un por.t à un autre était dé- 
Kodu. 

1809. Le roi créa un Conseil des finances pour régler les 
recettes et les dépenses de la nation. Il créa aussi une banque 
dont la durée fut fixée à vingt ans , avec un capital de 
3 millions de cruzados, divisé en 1,200 actions, évaluées 
chacune à un conto de reis, 

181 o, le 19 février, traité de commerce conclu à Rio de 
Janeiro , entre le Brésil et l'Angleterre , d'après lequel le 
droit d'entrée des marchandises de cette dernière puissance 
est fixé à i5 p. 100, au lieu de 2^ que paient celles des 
autres nations , avec lesquelles il n'existait point de traité 
de commerce. 



(i) Walpole papers, manusc. cites par M. Southey, ch. 4^. 

(2) Lastarria, manusc. Appendice y § 109. 

(5) Avant l'arrivée du roi au Brésil /on payait au fisc: i» le 
quart de Ter et des diamants; a» la dîme; D*' l'achat de la croi- 
sade \ 4*^ des droits sur les esclaves; 5<^ dix pour cent sur tout ce 
qui entrait et sortait; 60 un droit sur les boissons et les mar- 
chandises pour leur circulation dans Tintërieur du pays; ']^ un 
droit pour les écoles publiques de Lisbonne; 8° il avait aussi le 
monopole du sel, du savon ^ du mercure, de l'eau-forte et des 
cartes a jouer. 

8. 
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Le commerce du sel ^tait prohibé partout le Brésil. 
Un seul individu en eut le monopole pour la somme de 
48,000,000 de reis par an. Le produit net était le double de 
cette somme , et il tirait un plus grand profit encore de la 
vente de cet article dans l'intérieur de ces districts , où il 
était nécessaire pour les troupeaux (i). 

1811. Par unactejdu parlement d'Angleterre (5i? de 
George III) , les produits bruts ou manufacturés des colonies 
portugaises, dans l'Amérique méridionale, peuvent être im- 
portés dans la Grande-Bretagne, directement dans leurs pro- 
pres navires , ce qui est en opposition à la troisième section 
de Tacte de navigation , qui défend toute importation des 
articles des continents d'Asie, d'Afrique et d'Amérique, 
excepté par des navires anglais. 

1812. Plan approuvépar le prince régent, pour établir une 
compagnie qui doit diriger le commerce entre Goyaz et Para , 
dont les fonds devaient monter au moins à 100,000 cruza* 
dos» Tout membre qui en payait 10,000 , devait posséder une 
sesmaria de terre , c'est-à-dire , une étendue d'une demi- 
lieue de largeur et une et demie de profondeur sur les bords 
du Maranham , de Tucantins ou de TAraguaya. On accorda 
une exemption du paiement du dixième sur les productions 
de ces terres, et des droits d'entrée sur tous les objets de 
-commerce desdites rivières (2). 

1814. Le 18 juin, parut une ordonnance du roi de Por- 
tugal et du Brésil , qui accordait un avantage de 9 pour 100 
sur les marchandises qui seraient importées par les navires 
de cette nation dans les états du royaume uni du Brésil , 
du Portugal et ées Algarves. 

1816. Le 16 août, il fut formé à Rio-Janéiro une com- 
pagnie permanente d'armement maritime , composée de 
400 actionnaires solidairement responsables. La mise de 
fonds était de 400,000,000 de reis ou deux millions et demi 
de francs. 

Cette compagnie est régie par trois directeurs tempo- 
raires pris parmi les actionnaires. 

En 1817, 119 navires entrèrent dans le. port de Bahia , 
savoir : 69 anglais, 3o américains et 12 français. Les articles 
d'exportation montèrent à environ 20,000 dollars. 



(i) Azeredo Couiinho, Ensaio economico , etc., ch&p. i, S 7' 
(a) Cor. Braz., 1,322. 
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Il y a 4o ans , dit le voyageur Mawe (p. 67 ) , on prenait 
uue baleine chaque jour à l'établissement à!Arniaqao, situé 
à environ 4 lieues de Santa-Cruz et 9 de S. -José. Mainte- 
nant on n'en prend qu'une dansTespace d'un mois, quoiqu'on 
y emploie i5o nègres. 

M. Henderson*dit , dans la préface de son ouvrage sur 
le Brésil ( 1 821 ) , que ce pays consomme annuellement pour 
la valeur de trois millions sterling d'objets de manufacture 

anglaise. 

2 mai 1818. Décret relatif aux droits de douanes , im- 
portations , etc. Les droits d'importation et d'exportation 
seront payés sur tous les objets , sans exception , même ceux 
appartenant à la famille royale , et tous privilèges et exemp- 
tions sont suspendus pour 20 années. On permet Timpor- 
tation des vins étrangers, mais ils paieront un droit trois 
fois plus fort que ceux du Portugal 3 Teau-de-vie étrangère 
paiera une fois et demie. Chaque nouveau nègre {negro 
nova), âgé de plus trois ans, qui sera amené d'Afrique dans 
les ports du Brésil , paiera , outre le droit existant, montant 
après de 6,000 reis , un droit additionnel de 9,600 reis y 
dont la moitié doit être versée à la banque de Rio , afin de 
créer un fonds destiné à former des établissements pour 
des colons blancs. Chaqae arroba de viande salée, expor- 
tée des ports du Brésil , est taxée à 600 reis pour les bâti- 
ments étrangers , et à aoo reis pour les portugais. Les lin- 
gots d'or et d'argent . les diamants polis et autres pierres 
précieuses, paient 2 pour 100 d'exportation. 

Tous les articles de commerce brésiliens , qui jusqu'ici 
n'étaient pas assujettis à un droit fixe , paieront un droit de 
2 pour 100, comme équivalent des droits consulaires qui, 
avant que le commerce fut libre , étaient acquittés dans les 
douanes portugaises} mais, alors, ces marchandises pourront 
être réexportées du Portugal , sans frais. Les objets de ma- 
nufacture portugaise, qui ne jouissent pas des privilèges des 
manufactures nationales , obtiennent uue diminution de 
5 pour 100 sur les articles d'importation pour le Brésil: La 
même réduction aura lieu sur les productions asiatiques 
exportées du Portugal, qui ne paieront plus que 3 pour 100. 
I^e droit sur toutes les marchandises portugaises est réduit 
^e 16 à i5 pour 100. Les marchandises étrangères, expé- 
diées sur navires portugais , obtiennent une diminution de 
^pour 100 sur la taxe, qui est généralement de a4 par 100. 
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Le sel importé par des étrangers ou des Portugais ^ paief 
800 reis par mois. Les bâliments étrangers paient, dans les 
ports du royaume uni , les mêmes droits que les navires 
portugais acquittent dans les ports des diverses nations. 

Le même décret royal (^alvard) commande U construc- 
tion de phares et la formation de corporations , appelées 
capatacîas , dans les ports de mer. Ces dernières sont de» 
sociétés de porteurs , la plupart mulâtres et nègres libres , 
qui sont chargés , sous la direction des ofEciers des douanes , 
du &oin de transporter et emmagasiner les mardiandises , 
dont ils sont responsables tant qu'elles restent entre leurs 
mains. 

Au produit déjà très-^important des douanes du Brésil , il 
faut ajouter les droits sur les marchandises exportées d'une 
province à l'autre , et qui sont appelés direitos da entrada, 
lies droits semblables sont acquittés à la frontière de chaque 
capitainerie. 

Les impôts et les taxes sont perçus, ou par les agents 
immédiats du gouvernement , ou par des fermiers , et ils 
sont modifiés suivant les provinces qui ont chacune leur 
administration financière à part. Cependant il y a des taxe» 
qui sont à peu près communes à toutes les provinces, telles 
que : dizimo, le dixième de tous les produits de l'agricul^ 
ture , des pêcheries et du bétail 5 subsidio real ou nacional, 
ou droits sur la viande fraîche, les peaux tannées ou non , 
Feau- de-vie de cannes à sucre et les laines manufacturées 
dans le pays 5 subsidio literario pour les appointements des 
précepteurs 3 imposto para banco do Brazil, taxe pour la 
Banque 5 la taxe sompiuaire sur les carrosses à deux ou 
quatre chevaux 5 l'impôt sur les moulins à sucre et les dis- 
tilleries, qui varie suivant les localités 5 décima ou le dixième 
du revenu des propriétés foncières dans les villes 5 siza, droit 
de 10 pour 100 sur la vente des maisons 5 meia siza, droit 
de 5 pour 100 sur la vente d'un esclave qui a déjà servi {negro 
ladino ) ; novos direitos , impôt de 10 pour 100 acquitté sur 
leur traitement annuel , par les employés des finances et de 
la justice 5 lessellos, droits d'estampille; les ^bro^^ droits 
sur les patentes 3 le« rendimentos da chancellaria , revenus 
de la chancellerie et ceux provenant des postes sont aussi 
très-considérables. Il y a, en outre, d'autres taxes qui tiennent 
aux localités , et sont perçues par les magistrats , comme par 
exemple : un droit de 3ao reis par chaque tête de bétail 
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cxportëe de la comarca de Paracatu , et un de 80 réaux par 
chaque cargaison (le coton exportée de Villa-Cayleié (i). 

Vers Tannée 1820, la province de Maranham possédait 
cinquante-quatre maisons de commerce nationales et quatre 
étrangères (2). 

1820. M. Balbi donne le bilan du commejrce du Por- 
tugal avec le Brésil, depuis lygS jusqu'en 1820, d'aprèâ 
lequel il paraît que la balance tut toujours contre la 
mère patrie, excepté en 1797, 1799, 1804, 1808, 1816 
et 1817. En 1819, les articles d'importation montaient à 
18,792,000 cruzados ; ceux d* exportation à 16, 366, 000; la 
perte à 1,426,000 (3). 

1824. Décret du 6 novembre, pour ordonner la prompte 
formation d'un nouveau tarif de valeur destiné à faire droit 
aux plaintes des négociants étrangers , sur le préjudice que 
leur cause le taux exagéré de la plupart des évaluations 
actuelles. 

£d 1824, les exportations de la Grande-^Bretagne au 
Brésil montèrent à 3,425,324 livres sterling. 

Par un décret de 1827 , le commerce de Tlùde, qui était 
un monopole pour les Brésiliens , fut ouvert aux navires de 
toutes les nations, en payant un droit de i5 pour 100 ad 
valorem, 

£n 1828 , les articles d'importation montaient à 3, 000,000 
de livres sterling , dont 2,200,000 en marchandises anglaises. 

£n 1828, 5o5 navires entrèrent dans le port de Rio- 
Janéiro ; savoir , 266 anglais , 1 69 américains , 69 français , 
14 suédois, 35 danois, hollandais et d'autres nations. Leur 
tonnage montait à i5i>5oo. 

En 1828, la valeur des articles importés du royaume du 
Brésil aux États-Unis de l'Amérique septentrionale , fut de 
3,097,^^52 dollars ^ et la valeur des produits indigènes expor- 
tés desdits États au Brésil, fut de 1,506,770. Les articles 
étrangers montèrent à 482,985. La valeur totale fut de 



1,988,705 dollars (4). 



(i) Travels in Brazil, by MM. Spix et Martius, bock II, c. i, 
note 3. 

(2) Do LagOy i?5to/{ft»ca, etc. 

(3) Essai statistique sur le royaume de Portugal et ^Algarve, 
^ol. I, p. 424. 

(4) Commerce and navigation ofthe United States , 1288, doc^ 
«^0.187, 
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La foret militaire du Brésil consiste en 20 à 3o,ooq 
hommes de troupes réglées. 

Marine, La flotte brésilienne, en 1829, se composait 
de 1 vaisseau de ligne, 8 frégates, 4 corvettes, 10 bricks, 
1 1 scliooners et cutters, 9 clialoupes canonnières et 12 trans- 
ports et paquebots. L'entrt^tien de cette flotte , considéré 
dans son armement complet, ou le total de la dépense de 
la marine, pour le personnel, montait à 3,4-83, 55>^, 6^0 
reis (1). 

Pavillon, Le pavillon brésilien représente un parallélo- 
gramme jaune tracé dans un carré vert^ au centre de ce 
Sarallélogramme , on voit la couronne impériale entourée 
e dix-neuf étoiles représentant les dix-neuf provinces. 

Routes, On a ouvert une grande roule de Goyarès à Rio 
4e Janeiro; une autre de Cuyab^ à Camapécan, et par la ri- 
vière Teche à la capitainerie de S.-Paulo. 

On commence à étalHir une communication entre Minas- 
Geraes etËspirito-Santo, par le Rio-Doce^ et une autre en- 
tre Mato-Grosso et le Para , par la rivière de Madeira. 

On a amélioré la navigation des fleuves d'Araguia et de 
Tucantins . pour faciliter le tran#:port des productions de 
Goyarès à Para. 

TABLEAU DES IND1£KS. 

Abahds, Nation indigène de la coniarca ou district de 
Mato-Grosso (2). 

Abacaris, Cette nation habitait autrefois les boçd^ de 
FAmazone, près de l'entrée du Rio-Cuyari (3). 

Abacaxis. Cette peuplade habite la ville deSerpa, dans 
la capitainerie de Rio-Negro. Elle est venue s'y fîs^r après 
avoir abandonné le bord oriental ^de la Madeira (4)î' 

Abatyras, Ces naturels, qui étaient probablement une 

(1) Voy. budget de l'empire du Brésil pour l'année iSug, cal- 
culé sur les quatre années antérieures , extrait du dernier rap- 
port du ministre des fînaoces et coinniuniqué par M. Balbi* 
(Bulletin des sciences géographiques, vol. XylII, p. i43.) 

(q) Cor. Braz. , 1 , 293. 

(5) Acuna, BelcUion de la rivière des Amazones, ch. 67. 

(4) Diario da Fia^em, etc., par l'intendant da Veiga e Sam 
Paie, en 1774 et 1775. Manuscrit. 
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horde d*Aymores de la province de Porto-Seguro , démolirent 
la?illede S.-Amaro. En 1664, ils détruisirent aussi celles 
(le Porto-Seguro , de Juassema et de S. -André (i). 

Acconans, Cette tribu occupait autrefois le district de 
lagoa-Comprida , dans la province de Pernambuco; ensuite 
elle s'établit dans la paroisse de Collegio, sur les bords du 
S.-Francisco (2). 

Achavari, Cette tribu, réunie avec celle de Jumas , cova^ 
posait autrefois une peuplade qui était établie sur la rive 
orientale du lac de Capaci , dans le pays de Rio-Negro. 
Ayant tué leur missionnaire, le père Antonio de An- 
drade, religieux carme, le gouverneur, Bernardo Pereira 
de Berredo , donna ordre de les châtier , et YAldeia fut 
éteinte (3). 

Achouaris, Les descendants de cette tribu sont établis 
dans la ville d'£ga , comarca de Teffe, province de Soli- 
inôes (4). 

Acrods, Ce peuple , qui venait de l'est de la serra Paran- 
nan , se trouvait réuni avec les Carajas et les Javabés de 
VArraial de S. -José de Mossamedes , fondé, en 1774» dans 
le district de Goyazes , province de Goyaz 5 mais ils se révol- 
tèrent ensuite et se retirèrent (5). 

Alarua, Ces Indiens habitent le canton d'Alvarès, dans la 
capitainerie de Rio-Negro. 

Amacaches, Cette peuplade nombreuse habitait les bois 
et les montagnes vers le sud de la province de Rio-Janéiro. 
Ils fesaient de fréquentes incursions dans les établissements 
portugais, où ils attaquaient les habitants armés i^emapa- 
nas, de lances et de flèches empoisonnées. 

Anianà. Tribu qui habite les bords de la rivière d'Apoa- 

peri , affluent de la Yupûra ou Caqueta. 

. Les Amapiras, descendants des Tupinambas, habitaient 

sur les frontières du Tapuyas, en deçà du Rio-Francisco , 

sur les bords duquel ils occupaient une étendue d'environ 

100 lieues de terrain. Les Tapuyas , établis sur l'autre bord , 

(1) Cor. Braz., II, 71 , 72, 81. 
(i)Cor. Braz., II, 172. 

(3) Diario da Flagem, etc. 

(4) Cor. Braz., II, 327. 

(5) Cor Braz., 1,336-337. 
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Jeur ftisaient une guerre cruelle , et pour cela traversaient 
la rivière dans des barques faites d'écorce d'arbre. 

Leur langage ne diffère de celui des Tupinambas que 
par les noms propres. Ils étaient plus rusés et plus vo- 
leurs. Ils cultivaient le manioc. Les hommes se coupaient 
les cheveux au niveau des oreilles • les femmes portaient la 
chevelure longue. Ils portaient une petite pierre dans un 
trou pratiqué dans la lèvre , et se peignaient le corps avec le 
jus du genipapa. Enfin, ils se fesaient, avec des ossements 
d'animaux, une espèce de trompette (i). 

Amazones, Femmes guerrières qui habitaient le pays près 
du fleuve de leur nom , et le long de son affluent le Rio das 
Trombelas. On prétend quelles se soutenaient par leurs 
propres travaux agricoles, et se gouvernaient seules sans 
avoir aucun commerce avec les hommes , excepté en certains 
tems de l'année où elles se donnaient à eux ( les Guacaras ) 
pour devenir enceintes (2). 

Les Amazones, dont Orellana et plusieurs auteurs par- 
lent , étaient de la nation des OmaguaS, qui étaient guerrières 
comme celles du royaume de Tunja, rencontrées par Gon- 
zalo; celles de Popayan, reconnues par Sébastian de Benal- 
cazarj et celles de Chile, par Pedro de Valdivia (3). Acuna 
dit ( chap« 70 ) que les preuves de leur existence sont si 
fortes , que ce serait manquer à la foi humaine de ne pas 
le croire. 

Amhuas. Indiens qui habitent Sur les jbords du Rio-TefFe, 
dans la capitainerie de Solimoes , et qui errent sur les bords 
de la Yupûra. 

AmixâcoresoxiAmixocotvs, Nation des Tapuyas quiha- 



(i) Roteiro gérai, etc., capit. 180. Em que se déclara quem 
sao os Ama pires e onde vivem, etc. 

(ii) Vasconcellos , NoiiciaSy etc. , liv. I , § 3l. 

Brilo Freyre traite comme une fiction Tbistoiredes Amazones, 
ainsi que celle des géants Curinquians , des pigmëes Goajazis et 
des Matujus. Temos porfabulosàs as dos Matujus quenasvem, 
et andâo com os pès as avessas : dos pigmeos Goajaris; dos 
gigantes Curinquians et das Amazonas que Ihe derâo o nome. 
Guerra Brazilica, tom. I^ p. 21. 

(3) L'histoire des Amazones est racontée par Raîeigh, Da 
Cunha, Feipo, Sarmiento, Coruelli et La Condamine. On sait 
que les femmes Muturitus et autres se battent comme les hom- 
mes. (Voyez ce mot. ) 
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iitait les bois et les inonlagaes au siiJ de la capitale du 
Rio-Jane'iro. Ils soutenaient une guerre contiauelle contre 
les Portugais. 

Amnianiûs. Tribu d'Indiens de Para qui habitent le voi- 
sinage du Rio-Mojû (i). 

Les A naos f nommés Goayazes ou Guayazis^ étaient 
dune taille extrêmement petite (2). 

Anhelinos. Branches des Tapuyas qui habitaient dans des 
cavernes. 

Ania, Une partie de cette tribu forma, en 1774, la pre- 
mière population de la peuplade de S.'-Matheus, près lé lac 
Ayama qui communique avec la Yapura. 

Annaciois ou Annacous. Nation qui habitait la pro- 
vince et la capitainerie de Puerto-Seguro , vers les rivières 
Grande et Mucury. Après une guerre continuelle de plusieurs 
années, contre les Portugais , ils réussirent, en 1687, à 
de'truire leurs colonies dans la partie occidentale de cette 
province. 

Les Apenaris habitent la coniarca de Hyutahy , dans la 
province de Solimoes. Ils font usage de flèches empoison- 
nées dans leurs guerres (3). 

Les Aperas occupaient autrefois les bords du Maranham y 
au-dessous dii Rio-Cuyari (ou Madelra). (Acuna.) . 

Les Apetupasy nation des Tapuyas , demeuraient autre^ 
fois auprès des Aquitigpen. 

Les Apiapetangas habitaient la province d'£spirito- 
Santo^ à l'arrivée des Portugais, dont ils étaient les ennemis 
mortels , ainsi que de leurs alliés. Une peuplade de la même 
nation habitait le pays voisin de celui des Tupiguas et des 
Tupiniquins. 

Apotos, Nation barbare qui habitait les bords de la ri- 
vière Cuuuris , dans la province et le pays des Amazones. 

Appîacds, Cette nation , qu^on décrit comme féroce y 
habite le centre de la comarca d'Arinos , dans la province 
de Mato-Grosso. Elle a un village composé de bonnes ca- 



(i) Cor. Braz.y II, agS. 

(a) De staiura tao pequena que parecem af renia dos homens, 
Vasconcellôs, Noticias , lib, 1, § 3i. Voyez le mot Guayazis. 
l3) Cor. Braz., Il, 33o. 
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banes construites en bois sur la rive droite du Rio-Arinos, 
Les Appiacàs font des canots et façonnent le bois pour la 
construction de leurs maisons sans posséder d'autres outils 
que des haches de pierre (i). 

Les Appina^s habitent la Nova-Beyra , province de 
Goyaz, ainsi que le Rio-Moju dans la province de Para (2). 

Apuyas» Cette nation barbare occupait les plus hautes 
montagnes occidentales de la province de Rio-Janéiro. Us 
étaient toujours en guerre avec les nations voisines et avec 
les Portugais. lis résistèrent à tous les efforts des mission- 
naires pour les civiliser. Ils étaient anthropophages. 

Aquigiros. Nation des Tapuyas, d'une très-petite taille, 
mais forts et vaillants. La race est éteinte. 

Aquiguires. Nation barbare qui, autrefois, fréquentait 
les bois et les montagnes vers Fouest du Brésil , et qui atta- 
qua souvent , avec succès , les établissements portugais de 
la capitainerie d'Ëspirito-Santo. 

Aquitigpas. Nation inconnue aujourd'hui. 

Les Aracio ou Araés , habitent la comarca de Tappira- 
quia , dans la province de Mato-Grosso (3). 

Les Aracuitos . peuplade des Tapuyas, habitaient dans 
des cavernes. Ces deux dernières peuplades n'existent plus. 

Aracuyes, Ces Indiens occupaient autrefois les bois de 
la capitainerie de Pernambuco. Ils allaient nus, armés de 
macanas et de flèches. 

Les Arahis demeuraient autrefois près du fleuve Maran- 
ham. Ces deux peuplades n'existent plus. 

Les Aramitos , de la race des Tapuyas , demeuraient dans 
des cavernes. 

Les Ararua habitent les bords de la rivière Yupûra. Ils 
allongent les extrémités inférieures de leurs oreilles qu'ils 
ornent des plumes de toucan. ( Ramphasios pischorus et 
tucanus, Lath.) 

Les Ararys ou Araris occupent le pays arrosé par le 
Rio-Preto, dans la province de Minas-Geraes (4). Une horde 



(i) Coç< Braz., I, 3o8. 

(a) Cor. Braz., I, 338; II, 293. 

(3) Cor. Braz., I,3ii. 

(4) Cor. Braz., II, 352. 
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de la même race est établie à VAldtià de Valença , Jans le 
district de Parahyba-Nova , province de Rio-Janéiro ; ils 
sont assez bien faits , et ont le teint plus clair que les 
Purys (i). 

Les Araycas habitent la comarca de Hyutahy , province 
deSoliinoes (2). 

Arinos. Nation aujourd'hui inconnue, qui a donné son 
nom à une rivière de Mato-Grosso. 

Aroaqiii, Indiens belliqueux qui, en 17741 habitaient 
la ville de Sylvez, dans la capitainerie de Rio-Negro et les 
bords de TAnavone, affluent de cette rivière. Ces Indiens ne 
se défigurent pas (3). 

Aros. Nation entièrement inconnue aujourd'hui , ainsi que 
les Aucapiiras qui occupèrent autrefois le pays de Piauhy. 

Les Aturaros, de la race desTapuyas, demeuraient autre- 
fois près de Porto-Seguro. Ils n'existent plus. 

Auguras, Nation barbare qui habitait les bois et les mon- 
tagnes à Fouest de la capitainerie de Porto-Seguro. Elle 
a disparu. 

Aymores, Tribu des Tapuyas du nord, connue aujour- 
d'hui sous le nom des Botocudos (4). Ces Indiens sont de 
taille moyenne, ont les muscles très-prononcés , la poitrine 
et les épaules larges , et sont naturellement farouches et arv- 

thropophages. Ils ont toujours été la terreur de leurs enne* 
mis. 

Les premiers historiens du Brésil racontent , de la ma- 
nière suivante , l'origine de ces peuples. Quelques indivi- 
dus fuyant leurs ennemis , arrivèrent à àes montagnes 
«scarpées où ils restèrent fort long-tems sans voir d'autret 



(0 Cor. Braz. , I, 36; ; II, a5. 

Selou M. dEschwege (Journ.,I, p. 88 ), Aràri était le nom 
<iue les Botocudos portaient originairement. 

(a) Cor. Braz., II, 53 1. 

(3) Diario da Fïagem, etc., manusc. par l'intendant-génëral 
Francisco Xavier da Veiga e Sam Paio. 

H) Ainsi nommés à cause de grosses plaques de bois avec les- 
<|uelles ils bouchent les trous de leurs oreilles. Le mot botoque , 
^portugais, signifie le tampon dune barrique. Voy. Botocudos, 

Les Aymores sont aussi connus sous les noms de Aymbore», 
Ajmures, Guayroures et Waymores. 
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nations. Le teins leur fit oublier leur ancien langage, 
mais ils en créèrent un nouveau qu'aucune autre nation du 
Brésil ne pouvait comprendre. Les Aymores étaient telle- 
ment sauvages , que les autres Indiens les regardaient 
comme des barbares. On en prit quelques-uns du côté des 
Ilhéos et de Porto-Seguro qui se laissèrent mourir de faim 
sans vouloir prendre aucune espèce de nourriture. Cette na- 
tion commença ensuite à venir sur le bord de la mer , par 
le Rio de Caravellas, près de Porto-Seguro, et passa le bois de 
la capitainerie. 

Les Aymores, devenus formidables, mangeaient les blancs 
et les noirs 5 ils prenaient ces derniers pour de grands singes. 
Ennemis irréconciliables des Portugais, ils forcèrent la colo- 
nie de Lucas-Ciraldes de se retirer de Bahia, et les habitants 
de Porto-Seguro et de S.-Amaro d'abandonner ces villes. 
Mais ensuite ils furent attaqués avec succès par Mendo 
da Sa, en i56o. Ils résistèrent aux Paul îstas en 1690. Us 
occupaient une grande étendue du pays situé entre Iç Rio- 
"Prado et le Rio-Doce, dépuis le 13® jusqu'au 19* degré 1/2 
4le latitude australe. Ils firent de grands ravages dans 
la colonie de Minas - Geraes } mais les Portugais , aidés 
par les Coroados^ réussirent à les mettre en déroute , et 
ils se retirèrent vers le Méary, sur les frontières de Ma- 
vinham. C'étaient les sauvages les plus terribles de toutes 
lea nations brésiliennes. Allant tout nus, en petites bandes , 
«ans chef et sans habitation , ils se nourrissaient de la chasse 
«t de fruits sauvages. Quelquefois ils mangeaient leur viande 
crue. Ils s'embusquaient derrière les arbrisseaux pour atta- 
<[uer l'ennemi. On dit qu'ils ne savaient pas nager. " 

Le reste des Aymores fréquente les bords du Rio-Mu- 
cury, dans la province de Minas-Geraes. Les autorités du 
gouverne-ment dllheos disaient , en i58i, que six ans aupa- 
vant , ils avaient reçu de Rome quelques reliques de S.- 
«Georges, et que depuis ils avaient vaiincu les Aymores en 
plusieurs combats. 

M. I^angsdorfF, consul- général de Russie au Brésil , pré- 
senta à rinstitut de France la tête d'un Botocudo mort 
après son retour de S.-Hélène où il avait été envoyé pour 
Tamasser des insectes. 

Vers l'année 181 2, l'oMi»/Wor Marcellino da Gunha fut 
envoyé par le gouverneur de la capitainerie de Bahia pour 
faire un traité avec ces Iiidiens. Un seul chef refusa de l'ac- 
cepter. Afin de les comprimer , on perça une route à tra- 
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T«rsles forêts jusqu'à Minas-Novas^ et on y établît six 
postes militaires. La communication a lieu par des pirogues 
qui mettent vingt jours pour arriver au premier endroit 
habité de Minas 5 voyage pénible^ dit le prince Maxi milieu, 
et sur lequel M. Mawe s'est exprimé trop légèrement. 

Les Ayrinys occupent les bords septentrionaux du Rio- 
Negro, dans la paroisse de Nossa-Senhora de Nazareth, pro- 
vince de Guianna. . 

Les Baccahirys occupent le pays arrosé par le Rio das 
Mortes 9 district de Bôrorania , dans la province de Mato- 
Grosso. Ils se nourrissent de la chair de quadrupèdes et 
des oiseaux auxquels ils font une guerre continuelle, lis 
n'ont jamais été hostiles aux chrétiens. Us ont le teint clair ; 
ces qualités font présumer que c'était une tribu des Pa- 
racys (i). 

Bacuna, En 1774? plusieurs Indiens de ce nom habitaient 
la ville de Sylves, dans la capitainerie de Rio-Negro (2), 

Les Bacurys habitent le pays traversé par le Rio-Carinos , 
dans le district du même nom , dans la province de Mato- 
Grosso. Il y en a plusieurs peuplades sur le Rio-Ucayary, 
dans les provinces de S. -Miguel d'Iparanna et de Santa- 
Anna (3) . 

Lies Bany bas ou Banibus demeuraient autrefois près la 
villa de Rio-Negro, province de Guianna (4). 

Barbados ou Barbus^ ainsi appelés â cause de l'usage où 
ils étaient de porter de longues barbes ^ habitaient les bords 
du Sipotùba et le district de Cuyaba , dans la province de 
Mato-Grossô. On croit que cette peuplade appartient à la 
famille des Bôrôios (5). 

Barês, Plusieurs Indiens de ce nom habitaient , en i774-> 
les villes de Sylves et de S. -Antonio, dans la capitainerie de 
Kio-Negro. 11 y en a aussi près la villa du même nom , pro- 
vince de Guianna (6). 



(i) Cor. Braz. , I, 3o3. 

(a) Diario da Viagem, etc, de l'intendant da Veiga .e Sam 
Paio, etc. 

(3) Cor. Braz , 1 , 3o8 ; H , 353. 

(4) Cor. Braz. , II , 345. 

(5) Cor. Braz , I, 3o2 

(6) Diario da Viagem, etc., manuscrit. 
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Les BariraS'Jrariras habitent les bords da Cabaral , arf-^ 
(luentda Paraguay. £n 1797, quatre chefs de cette nation 
vinrent à Villa-Bella pour faire la paix avec les Portugais. 

Les Bayanahys habitent le Rio-Uenenexi , dans la pro- 
vince de Guianna (i). 

Bayas. Vers le milieu du dix-huitième siècle , une nation 
nommée Bayas résidait dans le voisinage de Fecho dos 
Morros de la province de Mato-Grosso , où elle fut recon- 
nue par les commissaires espagnols et portugais envoyés 
pour établir la ligne de démarcation sur le Jaurû. £lle a 
disparu (2). 

Les Bohanes habitent le Rio-Negro (3). 

'LesBôrorôs^ peuple d'une disposition pacifique, furent éta- 
blis dans \e%Aldeias de S. -Anna, Rio das Pedras et Lanhoze. 
Dans les districts de Mato-Grosso, deCuyaba et de B6r6rônia, 
ils étaient mêlés avec les conquérants et formaient une partie 
considérable de la population. Une horde de cette nation 
demeurait autrefois dans la province de Goyaz, entre la Pa- 
rannahyba et Rio-Grande. Un Pauliste , Antonio Pires de 
Canipos^ devenu leur cacique, fut blessé mortellement 
par une flèche dans une attaque contre les Cayapos. Il s'é- 
tait tellement concilié leur attachement, qu'ils le pleurèrent 
pendant un mois (4). 

£n 1741, on créa VArraial de Santa-Anna ^ dans le 
district du Rio das Velhas de la province de Goyaz, pour y 

{placer 5oo Bororos , qui venaient de Cuyabâ pour secourir 
es Portugais contre les Cayapos. En 1776 , ils furent trans- 
férés à VArraial de Lanhozo, et ils furent remplacés par 
une horde des Chacriabas. 

En 181 1 , les Bororos de YAldeia Pedras furent transférés 
aux presidios de la Nova-Beira (5). 

Botocudos. Voyez Aymores, 

Les Botocudos du Rio-Doce, dit M. de Saint-Hilaire, ont 
cessé de faire la guerre aux Portugais. Ceux des environs de 



(i) Cor. Braz., 11,348. 
(2) Cor. Braz. , 1 , 286. 

(5) Ms. de M. Lastarria , de i8o4 , art. 80. Los Bohanes que 
bebian las saludables aguas del Rio-Negro. 

(4) Cor. Braz., I, 3o^ et35i. 

(5) Cor. Braz. , I, 354. 
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Passonha crurent san.s doute suivre le même exemple. Bien- 
tôt même, les tribus de Passunha et celles du Rio-Doce 
devinrent identiques. Quelques Botocudos , qui sont étaWs 
près le poste militaire deS.-Miguel, vers rextrêmité de 
Minas-Novas , sur la rive droite de Jéq«iilinhonha , sont 
devenus très-utiles aux Portugais, en portant des fardeaux, 

f)aisant de Veau à la rivière, cherchant du bois, etc. Sur 
es bords de cette rivière, il existe des Botocudos presqi|e 
blancs ^ et je vis , à Passunha , dit M. de St.-Hilai^e , un 
jeune homme de cette nation qui non-seulement n'était 
point cuivré, mais dont les joues étaient embellies par 
les roses les plus agréables. 

Les Botocudos , dit le même auteur , habitent une im- 
mense étendue de pays , mais ils ne sont probablement pas 
aussi nombreux qu'on le croit généralement. La terreur 
qu'ils inspirent , les a multipliés ; et comme ils mènent 
une vie errante , on a souvent fait plusieurs tribus de la 
même troupe. Le commandant Juliko avait été à même 
de voir toutes les tribus qui habitent les bords du Jéquitin- 
honha, ou du moins il avait vu la plupart d'entre elles : il 
s'était entretenu avec leurs capitaines , et il estimait à en- 
viron 2,000 individus la population indienne qui avoisine 
le fleuve (i). 

M. Guido Thomas Marlière, né en France, et qui a été 
nommé, par l'empereur , directeur- général des Indiens , 
s'occupe spécialement de la civilisation des Botocudos (2). 

Les Bugés habitent la comarca de Hyutahy dans la pro- 
vince de Solimôes (3). 

Bugres (4). Nom donné par les Paulistes aux Indiens qui 
occupent le pays situé entre le Rio-Tietéet l'Uruguay, dans 
la province de S.-Paulo. Ils sont divisés en quatre hordes. 
Parmi eux se trouvent quelques blancs avec des barbes 

il) Voyage de M. de Saint^Hilaire , liv. U , ch. 7 et 8. 

(2) Voyez Roteiro gérai, etc.,* man., cap. Sa. Em que se déclara 
tjuem sao os Aimores, e sua vida e costumes, etc. Cor. Braz. , 
^»7'i.74,97. ï3o,394; H, Sg, 6a, 72,74, 97» ^^o. 

History ofBrazily by M. Southey, ch. 4i- 
Le Voyage du prince Maximilien contient (ch. 12) une no- 
tice intéressante sur les Botocudos. 

(3) Cor. Braz. , II, 33o. 

(4) Il y a une rivière de ce nom dans le district de Goyazes , 
Province de Goyaz. 
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comme celles des Européens. Les hommes vont nus 5 les 
femmes portent une espèce de ceinture. Ils ont des cabanes^ 
ils cultivent des légumes et possèdent des animaux domes- 
tiques (i). Ils fesaient des incursions autrefois dans les cam- 
pos Geraes de Curytiba et de Guarapuaba et dans les hautes 
terres qui séparent les eaux de l'Uruguay de celles deParannà. 

Les Burais occupaient autrefois les bords du Maranham 
au-dessous de la rivière Cuyari (Madeira). (Acuna, chap. 67.) 

Les Bus habitent les bords boisés du Rio-Tucantins , au 
sud de la province de Maranham (2). 

Les Cabahybas occupent le pays arrosé par le Rio-Arinos, 
dans la province de Mato-Grosso. Ils demeurent au nord des 
Appiacàs dont ils parlent la langue (3). 

Les Cachinezes, qui sont peu nombreux, occupent la 
partie septentrionale de la comarca du Rio das Mortes , 
dans la province de Minas-Geraes. Ils sont d'une petite 
taille, craintifs, et ne font d'autre mal que d'enlever des 
bestiaux des paroisses voisines (4). 

Cahans, Cette nation , probablement la même que les 
Guaycurus nomment Cayabdvds , habite les terres arrosées 
par rigatimy , TEscopil et le Miammaya, dans la province 
de Mato-Grosso. Ils demeurent en aldeias ou villages, se 
couvrent d'une sorte de manteau et s'adonnent à la culture 
de plantes comestibles (5). 

L es Câ^^diff. Branche des Tupis, nommés aussi Caités, Guet- 
tas par Brito Freyre, et Caetensfdiï Vasconcellos, occupaient , 
pendant les premières années de sa conquête, toute la côte 
située entre le Rio-S^^-Franeisco et le Rio da Parahyba. C'é- 
tait une nation très-guerrière, anthropophage, mais qui ai- 
mait singulièrement la dansent le chant. Elle parlait la 
langue des Tupinambas. Elle fesait de fréquentes incur- 
sions sur le territoire des Pitiguares pour se procurer des 
prisonniers. Ces peuples étaient aussi en guerre avec les Ta 
puyas et les Tupinais , et passaient souvent le Francisco svir 
une espèce de radeau pour allei^ combattre les Tupinambas 



(i) Cor. Braz. , I, î2ao-a2i. 

(2) Cor. Braz., Il, 265. 

(3) Cor.^Braz. , ï, 5o8. 

(4) Cor. Braz., I, 374. 

(5) Cor. Braz., I, 285. 
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<fui 86 trouvaient à Bahia , à près de So lieues. Ces derniers 
s étant ligues ensuite avec les Tupinais et les Tapuyas, mar- 
chèrent , dans l'intériear du pays , contre les Cahetés , qu^ils 
chassèrent sur le bord de la lïier et en firent beaucoup de cap- 
tifs. Le reste qui gagna la montagne d'Âquesiba, devint ensuite 
si formidable, vers Tannée 1 56o, que les habitants d'Oilinda 
nWient pas s'écarter de plus de 12 lieues de la ville. Après 
cinq ans aune guerre continuelle, ils furent subjugués par 
Duarte Coelho de Albuquerque, et répartis en différintes 
bordes. 

Cette nation féroce avait massacré (en i534) l'évéque du 
Brésil, dom Pedro Fernandès Sardinha, qui fit naufrage 
sur leur côte; ils avaient attaqué l'établissement d'Ollinda et 
taé plusieurs des habitants de Pernambuco. A cause de ces 
hostilités, toute la tribu fut condamnée à l'esclavage. Les 
Portugais profitèrent de cette décision pour rendre d'autres 
peuplades esclaves , et elle fut révoquée lorsque les Cahetés 
furent presque éteints (1). 

Les Cahetés se servaient beaucoup de canots qu'ils cons- 
truisent d'une façon aussi singulière que solide. avec de l'o- 
sier et de la paille tressée. 

Les Caiuiaros, branche des Tapuyas, demeuraient dans 
des cavernes lorsqu'ils furent reconnus par les Portugais. Ils 
ont disparu. 

Cajuvicena. Indiens qui habitent les bords de la rivière 
Jupurà (où le Gran-Cacfuetd des Espagnols). 

Les Camararès ont donné leur nom à un afELuent du Rio 
das Candeàs , qui arrose leurs terres dans la comarca de 
Juraenna^ province de Mato-Grosso (2). 



(1) Vasconcellos, Noiicias ^ 1, 110. 4^. Cor. Braz.^ II, i54. Voy. 
rannée 438. 

Koteiro gérai do Brazil, manusc cap. 19, que trata de quem sâo 
^stes Caites que yèrâo moradores na costa de Pernambuco, 
L'auteur de cet ouvrage dit que rien n'approche de la cruauté 
de cette nation ; et il cite un trait qui arriva, en 1671, sur le 
fleuve Fraucisco. Une esclave caite , ennuyée des cris que pous- 
sait un enfant, le lança dans le fleuve, et c'était cependant sa 
fille. Un Indien la chercha à la nage et la retira de Teau par 
ordre de son maître. 

Les Cahetés étaient fort nombreux. L'auteur de Caramuru dit 
(ch. 14) qu'k Tavant-garde marchaient trente mille Cahetés. 

(1) Cor. Braz. , I, 3o6. 
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Les Cambdz , peuplade de Guaycurus , habitent la rive 
occidentale du Paraguay (i). 

Cambebus, Voyez Omagoas. 

Camecrariy nation de Para , composée de cinq hordes , 
savoir: Macamecran^ Crorécatnecran , Porécamecran ^ 
Chacamecran et Piocamtcran, Ils sont pacifiques. Ceux de 
la première peuplade sont mêlés avec les habitants du nou- 
vel Arraial de S. -Pedro, d'Alcantara , appartenant à la 
juridiction de Goyazes (2). 

Les Campehos, pçuplade nomade de la race des Tapuyas, 
coupaient la tête de leurs ennemis pour la faire promenei 
en trophée. 

Les Canarins fréquentent le voisinage de Caravellôs et de 
Villa-Viçoza , dans la province de Porto-Seeuro. On dil 
quils ont un grand établissement d'une seule maison au 
centre dû pays , dans une grande vallée. 

Les Cancaires étaient de la race des Tapuyas. On dit qui 
les mamelles des femmes pendaient jusqu'aux cuisses ei 
qu'elles se les attachaient dans leurs courses. 

Canvciros. Ces Indiens infestaient autrefois la rivière de 
Tucantins et ses affluents , et forçaient les habitants d< 
Goyaz d'abandonner leurs fermes sur le Maranham (3), 

Ïjcb Canocoaris ou Canicuaris , ainsi nommés par Vas- 
concellos , et Canicuaris par Alcédo , habitaient autrefoîî 
les bois du Rio-Negro , au nord de Maranham. Us empoison 
naient leurs flèches de jus d'herbes (4). 

Canuruiaras , On remarque , dit-on , chez les femmes d( 
celte tribu, comme chez celles des Cancaires, la même dil 
formité de mamelles, quelles sont forcées de les relevé 
quand elles veulent courir. 

Les Capochos habitent le Rio-Mucury, dans la provinc 
de Minas-Geraes (5). 

(1) Cor. Braz. , 1, 276, 

(2) Cor. Braz. , II , 293. L'auteur de cet ouvrage décrit le 
Macamécran et les Teraembos comme la même nation. (Voyez c 
dernier mol.) Les noms de ces hordes ressemblent beaucoup 
ceux des tribus des Timbyras. (Voyez ce mot.) Le colonel C. G 
r&ldes parle de la nation Camecran sous le nom de Mamecroi 
Voyez Tralado completo, et art. Reino do BraziL 

(3) Voyez l'expédition contre eux en 1769. 

(4) Acuna, ch. 65. 

(5) Cor. Braz., 1,394. 
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Les Capuennas fréquentent les bords d'Uéxié ou Ixié, dans 

la province de Guianna (i). 

Carabityavas, C'est le nom général d'an peuple nom- 
breux qui habitait la rivière Baturam ou Basurara , à 82 
lieues au-dessus de l'embouchure de Cuchiguara. Acuna 
rit parmi eux des armes de fer , des haches , hallebardes , 
serpes et couteaux, qui leur avaient été fournis par les Hol- 
landais, après avoir ps^is possession de l'embouchure de la 
rivière Doce ou Philippe , qui se jette dans la mer vers le 
cap du Nord. (Âcuna , chap. 640 

Caraganas et Carapanaris, Tribus citées par Vasconcellos. 
Caraguatayras , Nation des Tapuyas , d'une petite taille. 
Qs ne sont plus connus. 

Les Carajds habitent le district de Npva-Beira, province 
de Goyaz. Une peuplade de cette nation forme une partie 
delà colonie de S.-José de Massamedes, fondée en 1774» 
dans la province de Goyaz. En 1775 , la nation des Carajàs , 
qui possédait , avec les Javahès , l'île de S.-^nna ou Banna- 
nal , dans le district de Nova-Beira , y fut établie en six 
aldeias y savoir : Angeja et S cabra, près l'extrémité méri- 
dioùale de l'île Annadia, à 8 lieues au N. de Scabra et près 
de la rivière j S,'^ Pedro, à 6 lieues N.-E. de Cunha ; Lavra- 
dio, à i5 lieues au N. d'Annadia^ Lamacaes, à i3 lieues 
au N. , et à Mello , sur l'affluent oriental de la rivière (2). 

Les Caraon habitaient autrefois la province de Maran- 
bam. 

Les Carapdlos, qui habitaient autrefois la serra de Cumi- 
wity^ dans la province de Pernambuco, sont réunis aux 
Acconans , sur les bords de S. 'Francisco (3). 

Carayas, En 1774» plusieurs Indiens de ce nom habi- 
taieot autrefois la ville de Sylves , dans la capitainerie de 
Rio-Ncgro (4). 

Carihos (5). A Tépoque de la conquête , cette nation 
occupait les bords dû Rio-Cannanéa. Ils étaient d'une bonne 



(i) Cor. Braz,, II, 355. 

W Cor. Braz., 1 , 366-338-34o. 

(3) Cor. Bras., II, î85. 

(4) Diario da Viagem , etc. , de l'inlendant da Viga « Sam 
Ptio , etc. 

(5) Ainsi Doronoés par Tauteur du Roteiro gérai. L« père C»- 
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constitution et bien proportionnés. Contre la coutuitie ge^ 
Derale des autres sauvages, ils se couvraient de peaux de betes, 
et ils habitaient des cabanes couvertes d'écorce d'arbres, afin 
de se garantir du froid qui se fait sentir dans cette région. 
Ils pratiquaient la chasse , la pèche , et avaient de belles 
fermes , où ils cultivaient la mandioca et divers légumes , 
comme les Tamoyos et les Tupiniquins. Ils combattaient avec 
Tare et les flèches , principalement contre les Guainazes , 
leurs voisins , et en cas de défaite , se réfugiaient dans les 
bois. Leur langue était différente de celle des tribus voi- 
sines , quoiqu'ils eussent une grande ressemblance avec les 
Tupinambas j mais ils ne mangeaient point leurs prison- 
niers , et ils entretenaient volontiers des relations avec les 
blancs. 

Cassiari. Ces Indiens occupaient le canton d'Alvaraès, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Catathoys occupent la partie occidentale de la pro«- 
rince de Porto- Seguro (i). 

Les Catauixis habitent les bords de la Capannà j af- 
fluent de la Madeira (2). 

cal les décrit sous le nom de Carijos; d'autres auteurs sous ceux 
de Carios , Carîgos et Cariges, 

Le père Jarricus, missionnaire, dit que les Cari ges se trou- 
vaient a 80 lieues au sud de la ville de S.-Yincent, et qu'ils 
s'étendaient la distance dé 200 lieues sur cette côte jusqu'aux 
bords du Rio de la Plata. Il les décrit comme les plus policés de 
tous les Indiens du Brésil; d'une belle taille; ils sont presque 
aussi blancs q^e les Européens. Us ne s'approchaient point de 
S.-Vinceut par crainte d'être enlevés par les Portugais. 

Le père Maffeus rapporte (lib. XVI, p. 4^0 que plus de deux 
cents Carigos étaient venus des frontières du Rio du Paraguay à 
la capitainerie de S.-Yincent, distance de plus de i5o lieues ^ 

Four inviter les pères de la compagnie, Jean de Sousa et 
ierre Correa , d'aller prêcher chez eux. Carigii et Ibiragiarii 
populi amerîcœ interioris , dociles, mitesque naturam christianœ 
religionis prœstantiam hostantibus , qui ad Paragajum amnem 
{is ex argenteo d^uit) sedes habebant, nec dubitasfere Carigii 
nmplius ducenti, aliquot Hispanis admïssis , audiendi evangelii, 
ac baptismi petendi causa Brasilium versus à 600 passuum 
millibus iter periculosum ignotumque capessere. 

Selon Vasconcellos ( liv. I , n° oa ) , les Carios étaient le peu- 
ple le plus civilisé du Brésil. Carijos o melhor naç&o do Brésil. 

(i) Cor. Braz., II, 74 

(2) Cor. Braz., II, 3a5. 
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Cata^ixis , nommes aussi Catavexe* Indiens du canton 
d'Arvelos , dans la capitainerie de Rlo-Negro^ qui portent 
iur quelques parties au corps des taches blanches de diffé- 
rentes formes qui ne sont dues à aucune opération. Elles se 
manifestent à l'âge de puberté , et quelquefois plU5 tard , 
même après 3o ans. Une chose digne de remarque , dit 
Tintendant de Rio-Negro, c'est que ces taches se commu- 
niquent comme par contagion. Je laisse, dit-il, aux pro- 
fesseurs de rhistoire naturelle , l'explication de ce phéno- 
mène que je ne saurais comprendre ( i). 

Caupunas. Peuplade qui habitait autrefois les bords de 
la Cuchiguara, la plus adroite et la plus curieuse, dit Acufta, 
en tout ce pays , pour les ouvrages de main (2). 

Les Cautdros, qui ont donné leur nom à un affluent de 
Guapore, habitent la partie septentrionale du district de 
Mato-Grosso (3). 

Les Cai^ana^ qui habitent le pays arrosé par le Jurua , 
au— dessus de ses chutes , district de Rio - Negro , sont 
d'une si petite taille , qu'on assure qu'ils n'ont guère que 
cinq palmes. On va jusqu'à prétendre qu'ils ont une queue 
et qu ils doivent leur origine aux amours des femmes avec les 
singes coûtas, ce qui leur a fait donner le nom de Coata-Ta- 
puia. Ce récit , dit l'intendant de la capitainerie de Rio- 
Negro , doit paraître une fable , ou même une chimère , 
mais il est sûr qu'il n'y a rien d'impossible à l'orieine qu'on 
assigne à cette espèce d'hommes à queue j et d'ailleurs , un 
grand nombre d'Indiens , descendus du Jurua , assurent les 
reconnaître. 

Le religieux carme, le père /ose de S.'Tereza Ribeiro, 
lit une déposition devant le vicaire-général de cette capi- 
tainerie pour attester qu'il avait vu un de ces hommes 
avec les Indiens rachetés {resgatados), qui avait une queue 
de la grosseur du pouce , et d'environ une demi-palme de 
longueur, mais recouverte d'une peau unie et sans poils (4)« 

Les Cayanas habitent les bords de TAmazone , près de 
son affluent Cuyari (Madeira) , nommé aussi grande rivière - 
de Bois à cause des arbres qu'elle châriait. (Acuna^ c. 67.) 

(1) Diario da Viagem , etc. 
(a) Acuna^ eh. 63. 

(3) Cor. Braz., I, agS. 

(4) Diario da Flagem, elc^ ,r 
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Cayapos, uùuunés aussi Cûipos. Cette nation, qui donna 
son nom au district de Cayaponia , province de Goyaz , 
Ta toujours occupé depuis un tems immémorial^ ils sont 
partagés en plusieurs tribus ; leurs principales demeures 
sont sur le Rio-Cururuhy , et non loin de la chute dTl- 
rubu«Punga , où ils vont pour la pèche. Ils fesaient une 
espèce de vêtement de l'écorce des arbres. Armés de Tare 
et de la flèche , ils poussaient leurs incursions à la distance 
de looo milles jusqu'aux Sertoens de Curytiba, dans la 
capitainerie de S.- Paulo. Ayant plusieurs fois attaqué les 
convois de Goyaz , la chambre de Villa-Boa envoya une ex- 
pédition contre eux , en lySo , dont fesaient partie 5oo 
nôroros , sous les ordres du colonel Antonio Pirez de Cam- 
pos. Cet o£Bcier n'osa pas attaquer leur grand établisse- 
ment près Camapuam , mais il les repoussa , et ouvrit une 
communication entre S.-Paulo et Cayaba. En 1780, quel 
ques Cayapos firent leur soumission et furent établis sur les 
bords de la rivière Tartaruga (i). Quelquefois ces Indiens 
ne sont point hostiles. En 1 810, le docteur Joani Fer- 
reyra , trésorier mor de la cathédrale de S.-Paulo , visita 
la fimeuse cataracte dlJrubu-Punga , et y trouva une peu- 
plade de Cayapos qui se conduisirent amicalement. En 
1781 y on fonda l'établissement ou aldeia Maria près les 
bords de la rivière Fartura , dans la province de Goyaz , 
pour y établir 3oo Cayapos. L'année suivante , 200 autres 
y sont arrivés pour y demeurer (2). Les Cayapos sont en- 
core la plus puissante nation de la province de Goyaz. Ils 
occupent le pay5 situé entre le bord oriental du Parannà et 
le Paraguay, et vers les sources et premiers affluents de 
l'Araguaya (3). 

Les C{pyarai habitent l'établissement de Fonte-Boa , dans 
la capitainerie de Roi-Negro. 

Cayaçieena, Indiens originaires de la petite rivière de 
Tonati et fondateurs de la peuplade de S.-Ftrdinand (4). 

Cayriris. Le reste de cette nation, qui occupait autrefois 
la ^errd de leur nom , dans la province de Pemambuco, 

(i) Cor, Braz., 1, 33o-3i-33. — History ofBrazil, by M. Sou- 
they, ch.4i- 
(•a) Cor. Braz.y I, 337. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius, Ub. lU, ch. 'J. 

(4) Diario da Viagem , etc. 
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fat transféré , en 1 7^0 , à Valâeia de Pédra-Branca , dans 
la comarca de la province de Bahia , à cinq lieues O.-S.-O. 
de YArraial de Ginipapo (i). 

Ceocâces. Cette tribu , réunie avec les Romaris, est éta- 
blie à S.-Pédro , située sur les bords du Rio de S.-Fran- 
dsco. Ils étaient venus du voisinage de la serra do Paô 
d'Assucar , ou Pain -de -Sucre, à quatre lieues de la pro*- 
vince de Pernambuco (2). 

Les Chacamecran, horde de la nation camecran, habitent 
la province de Pari (3). 

Chacriabas. Horde d'Indiens établie à YArraial de S.- 
Anna , district du Rio-Das-Velhas , province de Goyaz. Ils y 
furent amenés des bords du Rio-Preto, dans la province de 
PerDambuco. Us cultivent la mandioca, le maïs et des lé- 
gumes (4). 

Cliamocôcos, Peuplade de la province de Mato-Gros- 

$0(5). 

Les Charûas habitaient le lac Mirim , et vers le goUe du 
Rio da Prata, et se retirèrent ensuite vers le centre du pays 
et sur le bord méridional du Rio-Negro, vers sa jonction 
avec rUruguay. Ils ont fait la guerre contre les Minuânos. 
Les deux tribus manient habilement les chevaux et la lance. 
Anthropophages, ils ont dévoré les corps de Juan Solis et 
ses compagnons (6). 

Oiavantes. Ainsi nommés d'après le Rio-Cha vantes qui 
arrose leur pays , situé entre TAraguaya et Tucantins , dans 
le district de Nova-Beyra , province de Goyaz. C'est la peu- 
plade la plus nombreuse de ce district. Vers Tannée 1781 , 
on chercha à les réduire, et on en réunit un certain nombre 
^Valdeia de Pedro- Terceiro , du district de Pilar, mais ils 
s'enfuirent dans les bois , et devinrent les plus grands en- 
nemis des chrétiens (7). 

(i) Cor. Braz. , II, 12g. 
(2) Cor. Braz. , H, i5o. 
(5)Cor. Braz., II, !2g5. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 354- 

(5) Cor. Braz., I, 280. 

(6) Lastarria , ms § 80. Estos habian desforado los cuerpos de 
"œstro Juan Solis y companeros, nos descubridores, Voy. Cor. 
Braz., I, i4i. 

(7) Cor. Braz., 1,338. 
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Les Chavantes rodent aussi dans les parties septentrion 
nales du district de Tucantios , où ils entèvent quelquefois 
les bestiaux des Portugais. 

Les Chayavita habitent les bords du Yavari ou Javari. 

Chevelus. Ainsi nommes par les Espagnols , à cause des 
cheveux longs que portent les deux sexes de ce peuple. Au 
tems des premières expéditions , leur pays s'étendait de- 
puis la rivière Agarico, a plus de i8o lieues vers le nord(i). 

Chibarâs. Cette borde indigène occupe les parties 
méridionales de la c^marja de Hyutahy , dans la province 
de Solimoes (2). 

Les Chimanos demeurent dans le district de Hyabary, 
province de Solimoes (3). 

Les Chinaana occupent les bords du Yavari ou Javari. 

Les Chituas occupent les bords de la rivière Jupûra. 

Les Chôcôs vivaient autrefois à Jacaré , province de Per- 
nambuco ; ensuite ils furent réduits et mêlés avec la popu' 
lation (4). 

Les ChucuTÛs forment une partie de la population de la 
villa de Symbres ^ autrefois Orôrôbà , dans la province de 
Pernambuco (5). 

Les Clcuos étaient de la nation des Tapuyas. Ils n'existent 
plus. 

Comani. En 1774 > ces Indiens habitaient la ville de Syl- 
ves , dans la capitainerie de Rio-Negro. L'intendant Da 
Viga e Sam-Paio dit que les femmes sont belles et ne 
manquent point d'agrément (6). 

Les Combocas furent les premiers habitants de Valdeia 
dos JBôcas , du district de Xingutania , dans la province de 
Para (7). 

Coqui-Ficena. Nation qui habite les bords du Tonatu, 

(i) Acuna, cb. 49* Voyez VExpédition du cap* Jean de Pa-- 
lacioSf pour Tannée 1 635-7. 
(a) Cor. Braz. , II, 33o. 

(3) Cer. Braz., II, 332. 

(4) Cor. Braz. , II, i5g. 

(5) Cor. Braz., II, 191. 

(6) Diario da Viagem , etc. 

(7) Cor. Braz., Il, 307. 
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dans la province de Rio-Negro. Plusieurs de ses habitants 
sont descendus pour occuper, avec les Parianas , l'établisse^ 
mentdeS.-Fernando(i). 

Coretûs et Cocurânas. Les descendants de ces deux na- 
tions , de la rivière Jupùra , habitent la ville d'Ega , située 
sur le Rio-TefFe, dans la province de SoliraÔes (2). 

Coroados, Les restes des anciens Goytacas furent ainsi 
nommes d'après leur usage de couper les cheveux en rond. 
A lepoque de la colonisation de la province de Rio-Ja- 
néiro , les Coroados occupaient la plus grande partie de ce 
territoire, mais ils s allièrent avec tes conquérants. Ils ha- 
bitent le pays arrosé par le Rio-Xipoto , qui , pour cette 
raison , est appelé Rio-Xipoto dos Coroados , et entre les 
deux chaînes de serra âa Onca et de serra S.-Geraldo. 
Leur nombre est estimé à plus de 2,000 , mais il a été di- 
minué par les tnaladies , et surtout la dyssenterie qui en a 
enlevé un grand nombre dans ces dernières années. 

Selon les renseignements fournis par M. de Saint-Hilaire, 
les Coroados qui habitent les forêts voisines du Rio-Benito , 
se composent de deux hordes mélangées, les Tampruns et 
lesSasaricons, Ils sont, dit cet auteur, d'une petite taille 3 la 
tête d'une grosseur énorme et aplatie au sommet , s'enfonce 
dans de larges épaules j de longs cheveux noirs pendaient en 
désordre sur leurs épaules; leur peau, d'un bistre terne, était 
çà et là barbouillée de rocou. L'on entrevoyait dans leur 
physionomie quelque chose d'ignoble que je n'ai point 
observé chez les autres Indiens. Joze Rodriguez s'occupa 
long-tems de leur civilisation. Après sa mort , le gouver- 
nement nomma un directeur pour les surveiller , auquel il 
accorda 100,000 reis par an (625 fr. environ) , mais on ne 
tarda pas à se lasser de cette dépense , et actuellement on 
ne s'occupe plus des Coroados. On les avait d'abord établis 
dans une aldeia^ ou village, à environ 9 à 10 lieues d'Uba, 
de l'autre côté du Parahyba. Aujourd'hui , ils vivent au 
nombre de 5 à 600 dans les bois des alentours (3). 

Selon le père Cazal , les Coroados ont des maisons en bois 
assez grandes pour contenir 5o, 80 et même 100 familles (4)- 

(i) Diario da Viagem, etc. 
(a) Cor. Braz.y II, 327. 

(3) Voyage de M. de Saînt-Hilaire, chap. a. * 

(4) Cor. Braz. , 1 , 368 ; Il , 53 et 54. 
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maïs le prince Maximilien dit qu'elles ne pouvaient contenir 
plus de deux familles. Cet auteur remarque que les Goyta- 
cazes laissent croître leurs cheveux dans toute leur longueur^ 
et par conséquent , il n'adopte pas l'opinion de l'auteur de 
Corografia Brazilica, concernant l'origine des Coroados. 11 
croit que les Pouris , les Coroados et les Coropos appar- 
tiennent à la même souche, par la raison de l'affinité de 
leur langue (i). 

Les Coropos occupent la rive droite du Parahyba jus- 
qu'au Rio-Pomba, et la rive droite de cet affluent. Ils vivent 
encore , ainsi que les Coroados , dans l'état sauvage ; mais 
ils cultivent du manioc , du maïs, des patates, des courges 
et d'autres plantes potagères. Une peuplade de 3oo de cette 
nation habite les bords du Rio da Pomba. Ils ont eu des 
rapports avec les Portugais depuis 1767 (2). 

Les Coriys habitent la Nova-Beyra , dans la province de 
Goyaz (3). 

Les Corumanas habitent l'établissement de Fonte-Boa , 
datis la province de Rio-Negro. 

Cotochos. V. Patachos» 

Les Crapos habitent la paroisse de S.-Manoel , dans la 
province de Minas-Geraes. Ils sont cultivateurs (4). 

Lés Criquity habitent la province de Maranham. 

Les Crixas , qui donnaient leur nom à la rivière Crixa , 
du district de Goyaz , ont disparu. 

Cuchiguaras, Ces naturels habitent les rives du Cucfai- 
guara , grand affluent du Maranham , dont les lîvages , dit 
Âcuna (chap. 63) , étaient chargés de maïs et de manioc. 

Les Cuckipés, naturels de la province de Mato-Grosso , 
avaient autrefois une aldeia où est situé actuellement l'er- 
mitage de S.-Gonsallo (5). 

Cuckivdras. Leurs descendants habitent la petite ville 
d'Alvellos , du district de Coary , province de Sobmoes (6). 



(i) Voyez chap. 5 de son Voyage , et Eschwege, Journal von 
Brésilien, lom. 1, p. iSg. 

(2) MM. Spix et Martius, liv. III, ch. ?. 

(3) Cor. Biaz, 1,338. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 368. 

(5) Cor. Braz.,1, 248. 

(6) Cor. Braz, II, 325. 
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Leg Cucuvianas habitent les bords de la rivière Tonati. 
Ils étaient autrefois réunis en aldeia^ sur les bords du 
Maranham qu'ils ont abandonné après avoir tué leur mis- 
sionnaire (i). 

Les Cuigtaios ^ peuplade des Tapuyas , qui demeuraient, 
à l'arrivée des Portugais , près de Porto-Seguro, n'existent 

plus. 

Les Culinos occupent le district de Hyabary, dans la pro- 
vince de Solimoes (2), 

Les Cumanachôs habitent la partie occidentale de la pro- 
vince de Porto-Seguro (3). 

Cumaxia est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Cumayaris , nation barbare et peu connue , habitaient 
autrefois les bois , près la rivière Guchiguara (4). 

Les Cumurumas habitent l'établissement de Fonte-Boa, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Cunibocas habitent la province de Mato-Grosso. 

Les Cupinharos habitent le Rio-Tucantins , au sud de la 
province de Maranham (5). 

Les Ckirandos habitent les bords d'Inabû, dans la province 
de Guianna (6). 

Les Curanaris habitent les bords du Maranham , près 
l'entrée de la rivière Cuyari (Madeira) (7). 

Ckirazicaris, Vingt lieues phis bas que la rivière Yvona , 
du côté du sud , commence ( dit Âcuna , ch. 56 ) la puis- 
sante nation des Gurazicaris , dans un pays montagneux , et 
cUe finit à 22 lieues au-dessous du dernier bras de Caraga- 
Batuba. Elle occupe plus de 80 lieues le long du fleuve Ama- 
wne. Leurs habitations étaient près les unes des autres. 
Nous rencontrâmes une quantité de villages, mais sans voir 
aucun habitant. Craignant detre faits esclaves , ils s'étaient 



(i) Diario da Viagem, etc. 
(a) Cor. Braz. , II , 332. 

(3) Cor. Braz. , II , 74. 

(4) Âcuna, ch. 63. 

(5) Cor. Braz., 11,265. 

(6) Cor. Braz. ,11, 35o. 

(7) Âcuna , ch. 67. 
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retires dans les montagnes. La première habitation de ces 
peuples que nous rencontrâmes, en remontant le fleuve , 
fut appelée par nos gens le village d'or, parce qu'on y 
trouva quelques pièces de ce métal , données en écbange à 
des habitarts , qui les portaient pendues à leurs oreilles et 
à leurs narines. On trouva cet or dans le Yquiari , que les 
Portugais ont nommé la rivière d'Or. 

Curiguires. Ce peuple habite les bois , près la source de 
la rivière Guchiguara : il faut deux mois pour y remonter de 
son embouchure. Ils sont d'une grande taille et très-guer^ 
riers. Ils vont nus : ils portent de grandes plaques d'or dans 
les narines et les oreilles. Selon les rapports aes personnes 
que j'ai vues ( dit Acuna y ch. 63 ) , ils sont des géants de 
16 palmes de haut et fort vaillants. 

Curinqueans. Vasconcellos dit que cette race est d'une 
taille gigantesque, ayant 16 palmes de haut. Ils sont vail- 
lants. Ils portent des ornements d'or dans les oreilles et les 
narines (1). 

Herréra dit qu'il était venu dans la capitainerie d'Ilheos 
une peuplade indienne d'une taille gigantesque , d'un teint 
clair, anthropophage, qui parlait une langue inconnue. Armés 
d'arcs et de flèches d'une grande dimension , ils avaient tué 
beaucoup de naturels du pays et quelques Portugais. 

La nation des Curucuris occupait autrefois le pays com- 
pris entre le TefFe et le Jurua , en s'étendant le long de la 
rive méridionale dans un espace de 80 lieues (2). 

Les Curupaiabas habitent les bords du Rio-Negro ou 
rivière Noire : ils se servent de flèches empoisonnées. 

Les Cuxaras , tribu des Tapuyas , habitaient de grandes 
plaines intérieures. 

Figuares, Cétait le nom d'une peuplade barbare , qui , 
pendant la conquête de la capitainerie de Parahyba , était 
en guerre avec les Petivares , amis des Français. Ils ne sont 
plus connus sous ce nom. 

Les Indiens Prêchas occupaient autrefois la partie occi- 
dentale de la province de Porto-Seguro (3). 

lues Gamellas occupent les bords du Rio-Grajehû , dans 

(i) Noticias , liv. I, n® 3i. 

(a) Voyage du cap. Pedro Texeira, pour l'année lôSy. 

(3)Cor. Braz.,ÏI, 74. 
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Fintérieur de la province de Maranham , vers le S.-O. , près 
des établissements portugais. On leur a donne ce nom à 
cause du morceau de bois qu'ils portent dans la lèvre infé- 
rieure , auquel ils donnent la forme d'un vase. Ils ont des 
cabanes et ils cultivent des légumes. Leurs armes sont Tare 
et la flèche (i). 

Garulhos, Une tribu de ces Indiens occupait autrefois un 
établissement de la paroisse de la Dame-ae-Neves , sur le 
Maccahé , à 8 milles de son embouchure. Une partie de la 
même tribu se trouvait établie dans la paroisse de S.-Anto- 
sic, sur la Parahjba. Us sont actuellement presque éteints. 

Gê. Cette nation ^ qui habite les provinces de Maranham 
et de Para , est divisée en cinq tribus , distinguées par les 
noms de Auge , Crange , Cannacatagê ^ Poncatagê et Pay» 
cogê. Ils diffèrent par leur langage et leurs coutumes (2). 

Les Gqyaz , de la capitainerie du même nom , ont été 
exterminés par les Sertanistas (3) , ou habitants de rinté* 
rieur du pays. 

Guainazes, A l'arrivée des Portugais , cette nation ha- 
bitait la côte depuis Angra dos Reys jusqu'au Rio de Can- 
nanéa. Ils étaient voisins des Cari j os et des Tamoyos, avec 
lesquels ils étaient continuellement en^ guerre. Ces Indiens 
étaient d'un naturel doux, crédules et peu intelligents. Ils 
vivaient de chasse et de pêche et de fruits sauvages, n'étaient 
point anthropophages et fesaient travailler leurs prisonniers. 
Ils ne combattaient que sur leur territoire 3 ils habitaient des 
cavernes et non les bois. Leur lit était fait avec des feuilles 
et des peaux d'animaux , et ils entretenaient des feux jour 
et nuit. Leur langage différait de celui de leurs voisins ; 
cependant ils comprenaient la langue des Carijos. Ils ressem- 
blaient, pour l'extérieur, aux Tamoyos, et étaient très-civils, 
comme la plupart des habitants de la côte. Devenus esclaves , 
ils se refusèrent à toute espèce d'ouvrages (4). £n iÔ3i , ils 
firent la paix avec Martim Affonso. 

Les Guaitacas , nation des Tapuyas , demeuraient, à 
l'arrivée des Portugais , près de la mer, entre Espirito-Santo 

(i) Cor. Braz. , II , 260 et 264. 
[1) Cor. Braz. , Il > 265. 
(3) Voyez l'année 1736. 

{l^ Roteiro gérai, manusc. capitule 63. Que trata de quem 
sao oi Guainazes e seus costumes. Yoy. l'année i563. 
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et Rio-Janëiro. Ils se plaisaient aux campagnes. Ou dit qa'^Tfy 
pouvaient attraper les bétes sauvages à la course. 

Guaitacazes (i). Cette nation était séparée des Tamoyos^ 
au sud , par la Parannabyba , et confinait , au nord , avec 
les Tapuyas, qui vivaient en paix avec eux. Elle donna son 
nom à tout le district , compris entre le Rio-Maccahé , au 
sud , et la Cabapuanna , au nord , y compris 3o lieues de 
côtes, ce qui formait autrefois la capitainerie de S,-Thome (2^ 
Cette nation était partagée en trois tribus , savoir : les Goai- 
tacamope , les Goitaca- Guacu et les Goaitaca-^Jacorito. 

Les Guaitacazes étaient d'une haute taille ) ils avaient le 
teint plus clair que les autres Indiens y ils ne laissaient point 
croître le poil et se teignaient la figure avec le suc du jenî- 
pape. Dans leurs mœurs et amusements , ils ressemblaient 
aux Tupinambas. Ils cultivaient quelques légumes , mais 
vivaient principalement par la chasse. Ils n'étaient point 
anthropophages. Doués d^ne grande force et habiles à ma- 
nier l'arc , leurs flèches étaient armées avec des dents de 
requins , dont ils s'emparaient en jetant dans la bouche de 
cet animal un harpon à deux pointes dans lesquelles il entrait 
ses mâchoires. Ils se battaient avec bravoure en plein 
champ , et attaquaient les autres nations , ainsi que les Por- 
tugais. Après avoir forcé Pedro de Goes à abandonner sa 
capitainerie de Parahyba et avoir fait beaucoup de mal à 
Vascô-Fernandez Coutinho, ils éprouvèrent une grande dé- 
faite en i63o. Ensuite ils furent graduellement assaillis et 
forcés de se soumettre à ladite colonie. De Lery , qui passa 
devant leur pays , en côtoyant , entre TEspirito-Santo et le 
^cap Frio , les décrit comme un peuple féroce , toujours en 
guerre avec leurs voisins , et si légers à la course , qu'ils 
pouvaient attraper les bétes sauvages. 

Au commencement du dix-huitième siècle; ils furent 



(1) Nommés aussi Goytatazes, Goytaccires , Ouetacazas, et 
par de Léry, Ouetacas. 

(2) Roleiro gérai , etc., cap. 45. Em que se diz quem sao os 
Guaitacazes e suas vidas e costumes. 

De Lery, p. 5o. 

Cor. Braz. , II, 41 , 44, 53. 

Yasconcellos, Hb. I, n° 59. Cet auteur dit que les champs des 
Ouetacazas pouvaient, k juste litre, être nommés Campos Ely- 
sios , ou Champs-Elysées , à <:«use de \«ar beaittë extraordinaire 
et de leur grande fertilité. 
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amenés à la paix par Domingos- Alvarez Pesanha , qui leur 

accorda un établissement sur ses terres , situées sur le Pa* 

rahyba do Sul. Il y fit bâtir une maison pour recevoir ceux 

qui venaient échanger leurs cire , miel , oiseaux et poterie, 

contre des outils ou des babioles. Vers le milieu dudit siècle , 

ils domptèrent les Coropos qui s^incorporaient avec eux sous 

le nom de Goroados. Ils occupaient alors un pays de plus de 

4oo milles d'étendue, depuis les Canipos dos Goytacazes , 

le long du Parahyba do Sul , depuis la rive septentrionale 

jusqu'à la rivière Xipota , dans la comarca de Yilla-Rica. 

Ils attaquèrent les mineurs et les fermiers qui voulaient 

s'établir dans ce pays avec une opiâtreté si grande , que ces 

derniers se trouvèrent forcés à demander la paix en 1765 , 

après une perte considérable en hommes et en argent pour 

les subjuguer (i). 

Les Guanacds sont indigènes de la province de Ciarà (2). 

Les Guanans occupaient autrefois la serra de Chaynes, 
de la province de Mato-Grosso (3). 

Les Guannâs habitent les sources d'Aranianhy, dans 
la province de Mato-Grosso (4). 

Les Guapindayas demeurent dans la comarca de Tap- 
piraquia , province de Mato-Grosso (5). 

hefîGuaranaquacoshdihiitntXeshovAs du Maranham, au- 
dessous de l'affluent Cuyari (Madeira) (6). 

Les Guaranis, Guarannis ou. fri/arm/iw habitent la pro- 
vince de Parannâ. Leur nom , qui signifie guerrier, ainsi 
que la langue de cette nation, est commun à plusieurs peu- 
plades (7). 

Les Guaranis , errants sur les bords de l'Uruguay , en- 
voyèrent, en 1622, des députés auprès du gouverneur de 
Buénos-Ayres , D, Diego-Gongora , afin d'obtenir des mis- 
sionnaires jésuites. Dès Tannée 1609, ces prêtres avaient 



(i) Da Canha de jlzeredo Coutinho, Ensaio economico , ch.'6, 
$7et8. 

(2) Cor. Braz. , II, 221. 

(3) Cor. Braz., I, 295. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 280. 
(5)Cor. Braz. , I, 3ii. 

(6) Acuna, ch. 67. 

(7) Cor. Braz., I, 1Ô7. 
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d^ éi'àbVi une mission sur ks deux rives du Pàrànnd. En 
ijB34- > 1^ Réguliers avaient dix-neuf réductions , parmi les- 
quelles étaient celles de S,-Miguel, S.-Luiz et S. -Nicolas, 
qui depuis formèrent une partie des sept pueblos de Gua- 
ranis, sur le bord orientai de TUruguay. Vers Tannée 1707, 
quand les Pauiistes eurent détruit les établissendents de 
S.-Cristobal , S.-Teresa , etc» , près les sources et les bords 
d'Igay , il se forma une nouvelle réduction et dix colouies , 
au nombre desquelles se trouvaient celles de S. -Borja, 
:S.-Lorenzo , S.-Juan et S. -An gel , qui complètent les sept 
pueblos d'Uruguay, dont la juridiction comprend le pueblo 
Yapeyu, situé sur le bord oriental , et s'étend jusqu'au con- 
fluent de Rio-Negro et suit le cours de cette rivière à Test 
jusqu'à ses sources. 

En 1801 , les sept pueblos de la bande orientale de TUru- 
guay contenaient 12,174 Indiens de toutes classes et de 
tous sexes, sous la direction spirituelle de sept cures (i). 

Les Guarinumas habitent les bords de l'Amazone , près 
l'entrée de Son affluent la Cuyari. ( Acuna, chap. 67. ) 

Les Guariterés occupent une partie de la comarca de 
Juruenha , dans la province de Mato-Grosso (.2). 

Guaru, Nation qui Occupait autrefois une partie de la 
-capitainerie de S.-Thomé, actuellement province de Rio de 
Janeiro. Quelques auteurs prétendent que le nom Guarû 
(les Portugais disent Guarulho) est générique et embrasse 
plusieurs nations, parmi lesquelles sont les Sacàriis de la 
serta dos Orgâos ou montagne d'Organ (3). 

Les Guatos possèdent la partie méridionale de la co- 
marca ou district de Bôrôrônia. Ils sont amis des Portugais. 
Les deux sexes portent une large ceinture. Ils ont be.aucoup 
de canots , dans lesquels ils se rendent aux établissements 
portugais (4). 

Guziydnds, Une horde de ce peuple qui demeurait à 
Valdeia de Piratinin ^ sous leur cacique Tébireça , fut 
les premiers habitants de S.-Paulo. Cette peuplade est cotùr 



(i) Lastarria, manusc, art. 80 et 88; Voir farinée i8oi 
(q) Cor. Bras. , I, 3o6. 

(3) Cor. Braz. , II, 44, 45 et 4^. 

(4) Cor. Braz., I, 3o2. 
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prise suas le nom dlgaruânas ou pécheurs de la province 

de Para (i). 

Les Guayavas , aujourd'hui incofitius, demeuraient au- 
trefois près la baie de Todos Oi Santos , eii amitié avec les 
Portugais. Ils avaient un langage particulier. 

Les Guayazù habitent le bord méridional du Maranham, 
à l'est de la rivière Xingu. Cest une race craintive, dont 
une partie dépend des Portugais, et l'autre des Tupinambas. 
(Alcedo. ) Acuna dit, d'après lé rapport à&s Tupinambas, 
c[ue les Guayazis sont des nains aussi petits que de petits 
enfants (2). 

Les Guaycanans ^rcourent les plaines du Rio-Graiide 
du Sud. 

Les Giiaycurûs ou Guaicurûs , nommés aussi Cavalleiros 
ar les Portugais , habitaient ^ depuis un tems immémorial , 
es bords du Paraguay, sur une étendue de 100 lieues au 
moins, et particulièrement entre le Kio-Ëmbotateû ou 
Mondégo et le S.-Lourenço. Ils sont divisés en trois corps et 
en différentes hordes. Ceux qui sont alliés avec les Portu- 
gais , habitent la province oe Mato-Grosso , sur le Rio- 
Mondego, vers le midi, et sont divisés en sept hordes, 
savoir : C/iagotéo , Pacachodéo , Adioéo , Atiadéo , OUo , 
Laudéo et Cadoéo, Les plus méridionaux sont nommés 
Linguas par les Espagnols voisins ; et lorsqu'ils font des 
incursions contre les aldeias de la province Je Santa-Cruz 
de la Sierra , ils sont connus sous le nom de X^riquânos ; 
d'autres sont nommés Cambàz. 

Les deux autres corps des Guaycvtrùs habitent le bord 
oriental du Paraguay. Ceux au midi sont alliés avec les 
Espagnols; les autres, vers le nord, avec les Portugais. Ils 
sont séparés par le Ftcho dos Morros, Ces trois corps de 
nation sont en guerre les uns contre les autres. 

Tous les ans, ils font des campagnes contre les Guatôs , 
Cayapos, Bôrôros , CoroaSj Caiavabas , Guannàs , Xiquitos 
et Chamococos de la province de Santa-C!ruz de la Sierra , et 
les Guaxis qui habitent près les sources d'Âranhahy. 

Dans l'année 1791 , les Guaycurûs , qui habitaient le bord 
oriental du Paraguay , firent la paix avec le gouverneur de 



(1) Cor. Braz., II, agS. 
[1) Acuna, ch. 6q. 
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Mato-Grosso , dans son palais de Yilla-Bella. Elle fat signée 
par deux principaux chefs de la nation, Emaçidi Channé , 
qui prit le nom de Paulo-Joacbim Ferreira, et Gueyma, 
qui prit celui de Joam Gueyma d'Albuquerque. Ils furent 
accompagnés de dix-sept guerriers et d'une négresse créole 
brésilienne captive , ou prisonnière , en qualité d'inter- 
prète. 

Les Guaycurus, qui demeurent à l'ouest du Paraguay, 
n'ont aucun rapport avec les Portugais. Parmi eux, se trou- 
vent plusieurs tribus nommées Zingoas , Gambas et Xiri- 
quanuos. Ges derniers font des expéditions hostiles contre la 
province de Santa-Gruz de la Sierra ( i ). 

Les Guaycurûs firent la guerre, il y a quelques années , 
contre les Coroados qui erraient vers les sources de M am- 
baya, affluent de Parahyba, ainsi que sur les Gambebas ou 
Pacataques qui habitent vers les sources d'Imbetatiu. 

En 1797 , les Guaycurûs ravagèrent les plaines espagnoles 
où est située la ville de Goruguaty (2). 

Les Guayos , nation des Tapuyas , qui vivaient dans des 
cabanes et fesaient usage des flèches envenimées , ont 
disparu. 

Les Guayzacares occupaient les plaines de Piratininga. 
Ils n'étaient pas anthropophages. 

Guégués. Ces peuples occupaient autrefois une partie du 
pays de Piauhy. <• 

En 1766, environ 900 de cette nation, qui avaient oc- 
cupé le pays vers les sources du Parnahyba , furent établis 
à Yaldeia de S.-Gonçalo d'Amarante, dans la province de 
Piauhy. Fatigués de cette vie, ils s'enfuirent dans les bois 3 
mais ils furent ramenés par la persuasion (3). 

Les Giienoas sont dispersés entre le Rio-Uruguay et la 
mer (4). 

Guerens. Cette nation guerrière fit de fréquentes inva- 
sions dans la province de Porto-Seguro. En 1668, ils avan- 
cèrent, sous leur chef , JoamAmarco^ contre les établisse- 
ments de Bahia et d'Ilheos, et même contre ceux de la 



(i) Voyage de MM. Spix et Martius, lib. III, ch, 2. 
(1) Cor. Braz., I, 252-275-6. 

(3) Cor. Braz ,11, 249. 

(4) Lastariia, mauusc. de i8o4, art. 8o- 
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«ôtej mais ils furent ensuite vaincus par les Paulistas , 
qui en envoyèrent' un grand nombre à la capitale , où les* 
plos robustes étaient achetés à plus de 20 cruzados par 
tête (1). 

Les Guianaguacos , de la grande nation des Tàpuyas, et 
qui , à r arrivée des Portugais , demeuraient dans des ca- 
vernes , n'existent plus. 

Les Guigrauibas , peuplade des Tapuyas , qui demeu- 
raient autrefois près de la côte de la mer, entre Portc^ 
Seguro et Ëspirito-Santo , ne sont plus connus sous ce nom. 

Les Guimajis occupent lies bords du Maranham, au-des- 
sous de Fâifluent Guyari. ( Acuna, chap. 67.) 

Les Guipas , de la grande nation des Tapuyàs , qui habi- 
taient autrefois près de Porto-Seguro , n'existent plus. 

Les Guyguos , de la race des Tapuyas , demeuraient près 
(le Bahia. Ils parlaient une langue particulière. 

Les Hyabahânas habitent les bords d'Inabù, dans la 
province de Guianna (2). 

Les Hyauains , de la province de Para , ont été chassés 
de leurs terres par les Mundrucûs; et aujourd'hui ils ne sont 
plus connus de ce nom (3). 

Les Hytariaous , descendants des Tapuyas , habitaient les 
parties intérieures de la capitainerie de Rio-Grande. Ils 
étaient ennemis des Portugais. 

îca. Nation qui habite les bords de la rivière du même 
nom , qui est celui d^une espèce de petits singes à bouche 
très-large comme les habitants de cette nation (4). 

Icos, Le reste des Icos qui habitaient autrefois les bords 
de la rivière Peixe, fut établi, par les conquérants, dans la 
ville de Portalègre, dans la province de Rio-Grande da 
Norte (5). 

îtatis. L'auteur de Garamuru parle de cette nation ea 
disant que, sous les ordres du brave Tatu, 12,000 Itatis 
s'avancèrent en dix files au combat. 



(1) Cor. Braz. , II , 7a , 81 , 82. 

(2) Cor. Braz. ,11, 35o. 
(5) Cor. Braz. , II, 3ii . 

(4) Diario da Fïagem , etc. 

(5) Cor. Braz. , II, 217. 
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JahorQs^Apuyares, Ancienne race errante des T9puya9, 
qui combattaient avec des perclies brûlées an bout. 

Jaguaniannas. Cette tribu babite la province de Ciarà. 

Jahycos, C'étaient les premiers habitants de la Freguezia^ 
OU paroisse de Nosna-Senbora das Merces, dan» la province 
de riauby (i). 

Janduis, Nom employé, par quelques historiens, pour dé> 
signer une peuplade des Japuyas , dont le chef était nommé 
Juc^r^ Dui (2). 

Japwatans. C'était une branche des Tapuyas qui habi- 
taient la capitainerie de |\io-Grande. 

Jasfahés, En 1776, les Javahés qui occupaient, conjoin- 
tement avec les Çarajàs, lile de S.-Anna ou Bannanal ^ dans 
le district de Nova^Beira, de la province de Goya?, y furent 
établis en trois aldeias, savoir? à Ponte de Lima y près le 
centre de Tîle ; à Cunha et à Mello (3). Une peuplade de 
cette nation , venue au district de Nova-Beira, fut établie , 
en 1774, à VArraial de S.-Joze de Mossamedes , dans le 
district et la province de Goyaz. 

Les Jeicos occupaient autrefois le pays de Piauhy. 

Les Jucuna habitent le canton d'Alvaraès , dans la capi- 
tainerie de Rio-Negro. 

Jugui est le nom des Indiens qui habitenlt la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Bio-Negro. 

Jumas, Peuplade de 1^ capitainerie de Rio-Negro, peu 

fuerrière, et qui se fje h la rapidité de sa fuite. La ville de 
orba, dai^s la Para, a beaucoup toufFert de leurs inçurr» 
sions (4). 

Les Jûn^ftias habitent la comarca de Mundrucania , dans 
la province de Para (5). 

Jurimais, En 1709, il y avait une peuplade de çe$ In- 
dienjs dans l'endroit appelé Tayacutijja. Ils; furent enlevés^ 
par les jésuites espagnols, pour fpnder }fi peuplade de leur 
nom. 



(i) Cor. Braz. , Il , i5o. 

(2) Marcgraff^ lib. IV, c. i. Britp Freyrc, 525^. Voyez Tan* 
née 1634, le 7 février. 

(3) Cor. Braz., I, 34o. 

<4) Diario da Viagem , etc. 
(5) Cor. Braz., II, 3i5. 
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Les Jurisy qui habilent les villes d'Ega et d'Oiivenza , 
dans le pays de Rio-Negro , sont connus par un réseau noir 
qui leur couvre les lèvres, çt va, de chaque côlé de la 
Louche , jusqu'aux oreilles. Dans lem* caractère et leurs 
mœurs, ils ressemblent à la nation passé, et on trouve peu 
de différence dans les deux langues (i). 

Juruzinas pVL Bouches Noires^ Peuplade d'Ig^^i^uânas de 
Pard, qui fut gagnée par les jésuite? ep i655 (2). 

Lanibys. J^^ition ii;idigènQ de la çomarca de Mato-Gros- 
so (3). 

l^aralios. Nation autrefois populeuse , aujourd'hui in- 
connue. Elle avait un langage particulier. 

Lopis o\k Lepos. Gettetribu, qui est aussi éteinte, habi- 
tait Tintérieur du pays, derrière les Molopacos. Elle se nour- 
rissaient des fruits. Ils éta^^t si sauvages, dit Knivet , 
qu'ils ressçmblaiept plutôt a des bétes qu'à àe$ hommes. 

Le» M acaraguacas étaient une brandie de la grande na- 
tion des Tapuy^s. 

Machacaris, Les Machacaris étaient autrelbis propiié- 
\»!\V^s dçi pays ^ntre le Rio do Norte et àù Sul , ae la 
prqyinçe de JPorto-3eguro. Une peuplade de. çe.<> Indiens , 
(^y^];it Jes Ayippres, étaient accueillis par l^$ Portugais a 1^ 
y^lia de Caravçlias, Ne vçuUnt pas çulûver la terre, on l«s^ 
abandonna; et v^r» Y^x^n^e 1801, ils quittèrent les bords 
de Xà, mer, pour se retirer auprès des Tocoyos. Ladminis- 
tration de cette ville s'occupa de leur civilisation ; mais le 
çUuiat sec 4e ce pays leur cleviut funeste. Ils manfeaient de 
la .^erre, e| la^ ^upart succombèrent. Le Iieal0, au nombre 
de vingt à trente, fut établi à S. -Miguel, où on leur donna 
des terres; mais les soldats de cette division ayant séduit 
leurs femmes, ils quittèrent cet endroit, avec la permission 
du commandant, pour s'établir plus près de l'enfibouchure 
du fictive, où ils furent rejpiuts par plusieurs de leur na- 
tion, venant de la province de Bahia. Ils sont açtu^qUein^^ 
au nombre d'une centaine (l^),. 



(i) Diario da Vïagem, etc. 

(2) Cor. Braz. , II , 295. 

(3) Cor. Braz. , I, 293. 

(4) Cor. Braz., II, 74* 

Voyage de M. de Sainl-Iiilairc , vol. II, ch. 7. 
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Macu, Quelques Indiens de ce nom habitent le territoire 
de Rio-Negro. Ils vivent de chasse, de pêche, de fruits et 
de ce qu'iJs dérobent dans les peuplades portugaises, où 
ils sont bien détesté» (i). 

Les Macums occupent le Rio-Mucury, dans la province 
de Minas-Geraes (2). 

Une peuplade de cette nation est établie dans Valdeia 
d'Alto dos Bois, ou Hauteur-des-Bœufs, dans une situation 
avantageuse dans le pays de Minas-Novas, où ils se reti- 
rèrent, en 1809, avec trois colons porjtugais, pour éviter 
les Botocudos. £n i 8i4 > on envoya un détachement de trente 
hommes, sous les ordres de Joao de Magalhaes, pour pro^ 
téger cette colonie. Plusieurs Macunis servent comme sol- 
dats (3). 

Les MacutuoSy de la même nation, avaient un langage 
particulier. Au tems de la conquête, ils cultivaient des 
plantes alimentaires. Ils ne sont plus connus. 

Les Maimimy, autrefois alliés des Guaymuros, étaient de 
la famille des Tapuyas. Ils ont disparu. 

Malalis, Ces Indiens s'enfuirent devant les premiers Por- 
tugais qui arivèrent dans leur pays 5 mais étant poursuivis 
par les Botocudos , ils revinrent pour chercher la protection 
des premiers , qui les accueillirent amicalement. Ils furent 
ensuite réunis à d'autres Indiens de la nation de Panhimes , 
deCopoxos, de Maclmis et de Monoxos, pour former le 
village de I^rto de Santa-Cruz ( Port de S.-Croix ) , établi 
sur les bords du Sussuhy. Cette petite colonie devenait , dit 
M. de Saint-Hilaire, chaque jour plus florissante, lorsque, 
en 1814.J une maladie épidémique enleva une grande partie 
de sa population. 

Selon cet auteur , la taille des Mâlalis est petite , leur 
poitrine et leurs épaules sont larges, leurs cuisses et leurs 
}ambés menues j ils ont le cou peu allongé, la tête erosse et 
ronde, les cheveux noirs, plats et touffus, de grands yeux, 
l'os des joues proéminent, le nez épaté, la bouche grande, 
les mâchoires avancées. Les Malalis croient avoir une origine 



(i) Diario de Viagem , elc» 

(2) Cor. Braz., I, 394. 

(3) Voyage de M. de Saint-Hilaire. Cet auteur donne des ren- 
seignements fort intéressants sur ces Indiens. 
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commune avec les Monoxos^ mais leurs langues diffèrent 
I)eaucoup (i). 

Les Mammayamas sont compris sous le nom d'igaruâ* 
nas de la province de Para (2). 

Ias Mandos habitent la Freguezia de Poyares, sur le bord 
méridional du Rio-Negro. lU ont aussi des habitations sur 
le Rio-Uenenexe , et ils font partie de la population du vil- 
lage de Lamalonga (3). 

Les Manbares errent dans le pays arrosé par le Rio-Tabu- 
ruhyna , affluent de Juruênna , dans la comarca d'Arinos , 
province de Mato-Grosso (4). 

Les Mandeves y Mandeivos ou Mandevîs , branche des 
Tapuyas, qui cultivaient les champs au tems de la conquête^ 
sont maintenant inconnus. 

Maques, Dans le poème intitulé Caramuru^ T auteur dit 
qae Sambambaia est suivi de 10,000 Maques , nation agri- 
cole et vaillante. 

Les Maracas , voisins des Tapuyas , étaient robustes et 
bien faits. Les hommes coupaient leurs cheveux au niveau 
des oreilles; les femmes les mett^ent en tresses. Leur lan- 
gage, qui était différent des autres, avait un accent guttu- 
ral et était compris par les Tapuyas. Ils se croyaient bons 
musiciens. Grands chasseurs et guerriers , ils combattaient 
en plaine, ne ponrsnivaient jamais l'ennemi , notaient point 
anthropophages , et vendaient leurs esclaves aux Portugais. 
Leurs cabanes étaient bien construites. Les femmes culti- 
vaient les légumes , tandis que les hommes allaient à la 
chasse. Ils étaient en guerre avec toutes les autres nations. 
Chassés de la côte, ils occupaient, près le Rio del Serégipe, 5o 
Ho lieues d'un terrain montagneux^ où ils furent attaqués 
yar les Tupinambas d'un côté, et par les Tupuais à 
l'ouest (5). 

Les Maraguas occupent les bords du Maranham, aù-des- 
soos de l'affluent Cuyari (Madeira). ( Acuna, chap. 67. ) 



(i) Voyage de M. de Saint-Hilaire> ch. 16. 
(a) Cor. Braz. , II , agS. 

(3) Cor. Braz. , II , 347. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 3o8. 

(5) Roteiro geraly etc. , manusc^ cap. 184. Que trata de quem 
*«> os Maracas , etc. 
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Les Maranacuacênas habitent la Freguezia de Carvœyro , 
sur le bord méridional du Rio-Negro. 

Les Maranas sontindigènes du canton 4'Alvaraès , dansla 
capitainerie de Rio-Negro. 

L(S^ Maranhds habitent U comarca de Hyut^hy, dans la 
province de SolimÔes (i). 

Les Aféirapitannas , p^r corruption nommés Marabytân- 
nas, occupent le village situé près le fort de S. -José dos 
Marabytânnas , sur le bord méridional du Rio-Negro (2). 

D'autres occupent les parties inférieures de la Juta et les 
bords du Javari , affluents du Maranham. 

Maravas, Plusieurs Indiens de ce nom habitent la ville de 
Serpa, dans la capitainerie de llio-Negvo. 

Margajas. Cette nation y qui demeurait dans les bois 
çntre Espirito-Santp ç^ ftio de Janeiro , montra de l'amitié 
aux gens de la seconde expédition fr^nçaisç <jui abordèrent 
à leur côte. 

Les Mariapigtanges demeuraient autrefois près des Tupi- 
naquins. 

Les Mariaranas habitent la ville de Nogueyra , située sur 
le Rio-TefFe , dans la pronnce de Solimoes (3). 

Les ]\Iaribucos, nation dçs Tapuya^ , ^pc^eiir^ient aMtre- 
fpis près le Rio-Grande, 

Les Mariquitos, dç la race desTapuyas, habitasient les 
bords de la mer, entre Pernambuco et la haie de Tous-lesr 
Saints. C'était une race de moyenne taille, qui menait une 
vie vagabonde , et qui cherchait toujours à surprendre l'en- 
nepfii sans oser l'attaquer en guerre ouverâe. Les Cemmes, 
qui notaient pas laides, combattaient avec les hommes. Ils 
étaient anthropophages. Le voyageur anglais Antoine Knivet 
donne des renseignements de ce peuple. 

MatayiLS. Tribu remarquablepar leur légèreté à la course. 
IIssQi^t tri))ataires des Tupm^mbas ^U3^qi|^ls Jls fournissent 
à^% h^chçs de pierre pour abattre les; grps fi^'bres (4). 

Les Matiiruas habitent la comarca de Hyutahy, dans l» 
province de SolimÔes (5). 

. — I .... , , — — ' — ■ — ' 

(i) Cor. Braz. , II,53o. 
(a)Cor. Bra 2. ,11,553. 
(5) Cor. Braz. ,11, 328. 

(4) Àçwa, ch.69. 

(5) Cor. Braz. , II , 33o. 
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MaQaja, ladiens qui habitent les bords de la rivière Ya- 
pûra. Ils allongent les extrémités inférieures de leurs oreilles 
x[Ms ornent de pluine's de toucan. 

Les Maves^ nation guerrière qui habite la rivière du 
même nom, dans la capil^inerie de Rio-Negro , sont fameux 
pour la manière dont ils préparent la boisson gmzrrana du 
irait de cette plante rampante ( sipo). La consommation ei» 
est considérable dans la Para. 

£11 1769, le capitaine -général Fernand da Costa de 
Âlaide adressa une lettre circulaire aux autorités de ce^e 
province et de celle de J\io-Negro , pour prohiber tous rap- 
ports avec les Indiens Maves. 

Les Mayurena, anthropophages qui habitent les bords du 
Javari, affluent duMarannam, sont d'un aspect aussi hideux 
que leurs mœurs sont barbares. Ils laissent croître leurs che- 
veux qu'ils réunissent sur le sommet de la tête, où ils for- 
ment une espèce de couronne ouverte. Us se percent les 
lèvres et la cloison du nez ou ils introduisent des épines ti- 
rées des arbres , et se fourent au coin de la bouche des plu- 
mes d'arara. Ils pendent au nez et à la lèvre supérieure des 
moitiés de coquilles bivalves. Ils mangent la chair non-seu- 
iement de leurs ennemis, mais même des amis et des parents, 
sans excepter des pères et des enfants (i). 

Muyurûnas, Cette nation habite le district de Hya- 
bary, dans la province de SolimÔes. Ils sont anthropo- 
phages (2). 

Les Menhams habitentla serra do Mar, de la province de 
Minas- Geraes (3). 

Mepuri. Une partie de cetre tribu habite la peuplade de 
S.-Antonio, dans le pays de Rio-Negro. Ils ne se défigurent 
pas comme la plupart des autres tribus. Sa langue est uii 
dialecte de celle des Barés (4). 

Les Metaycs^ voisins de^* Molopaques , étaient de petite 
taille et de couleur brune. Les deux sexes allaient tout nus. 
Ils portaient les cheveux pendants up peu au-dessous des 
oreilles. Knivet , qui les décrit , croit qu'ils étaient anthropo- 
phages. 

(l) Diario da Viagem , ptc 
(a) Cor. Braz.y II, 352. 

(3) Voyage de MM. Spix et Martius, lib. IV, c. 1 • 

(4) Diario da Viagem , de. 
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Les Minuanos ou Minuanes demeurent dans la province* 
de Rio- Grande do Sul , à Touest de Charmas. Ils errent sur 
le bord méridional du Rio-Negro, près de sa jonction avec 
l'Uruguay (i). 

Miramumins, Cétait le nom d'une peuplade de l'intérieur 
de la capitainerie de S. -Vincent, grands ennemis des Por- 
tugais. 

Les Miranhas , indigènes du canton d'Alvaraès , dans la 
capitainerie de Rio-Negro , portent les lèvres entièrement 
noires. Ils sont anthropophages. 

Les Molopacos , nommés aussi Molopaques^ occupaient 
autrefois un pays étendu au-delà de la rivière Parahyba du 
Sud. Knivet les décrit de la manière suivante : Ils sont aussi 
grands que les Allemands, et portent de la barbe. Les fem- 
mes ont les cheveux longs , qui descendent jusqu'aux cuisses. 
Elles se couvrent le milieu du corps avec une petite peau. Ils 
entouraient leurs bourgades de remparts faits avec àes pou- 
tres de bois et du gazon. Chaque famille avait sa maison à 
part. Ils obéissaient à un chef nommé Moroshua , qui ne dif- 
férait de ses sujets qu'en nourrissant plus de femmes. Ils 
avaient beaucoup d'or dont ils ne lésaient d'autre usage que 
de le mettre à leurs lignes pour pécher dans la rivière de 
Para, distante de 80 lieues de celle de Paraciva. Knivet 
ajoute qu'ils sont tellement civils, qu'ils ne passeraient point 
pour sauvages s'ils ne mangaient pas de chair humaine. 

Les Momands habitent la comarca de Hyutahy, sur le 
bord de l'Icapo , province de Solimôes (2). 

Mongoyôs, Ce peuple , autrefois courageux , défendit son 
territoire contre les Portugais, mais enfin il fut repoussé 
des forêts et ensuite forcé à la paix en 1806. Il a été partagé 
en six ou sept aldeias , au voisinage et au nord du Rio-Patype, 
dans la comarca dos Ilheos , province de Bahia. Chaque fa- 
mille a une cabane. Ils s'occupent delà chasse et à recueillir 
du fruit et du miel , et ils cultivent les patates , le man- 
dioc et des légumes. Ils ont quelquefois aidé les Portugais 
à repousser les attaques des Botocudos ('3). 



(i) Lastarria, manuscrit de i8o4, art. 80. 
(2)Cor. Braz.,II, 53 1. 
(3) Cor. Braz., II, 100. 
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Les Monnos habitent les parties occidentales de la pro* 
vince de Porto-Seguro (i ). 

Les Mundrucus habitent le district de Mundrucaria , dans 
la provifice de Para , auquel ils ont donné leur nom. Cette 
nation nombreuse et guerrière est redoutée de celles voisines ; 
mais ils sont alliés avec les Portugais et quelques-uns sont 
convertis (2). 

Muras. Ces naturels de la province de Pari , ont long- 
tems infesté les affluents supérieurs d'Orellana et le fleuve 
même dans les possessions portugaises. Ils occupent les bords 
des lacs Cadaya et Amanà. La plupart des deux sexes vont 
nos. Ils n'ont pas de cabanes. 

L'intendant de la capitainerie de S. -José de Rio-Negro , 
dit que les bords des canaux du grand lac Saraca seraient 
très-propres à la culture du café et du cacao , qui pren- 
draient du développement sans la crainte des naturels du 
pays, vraiment sauvages et brigands , sous le nom de Muras, 
qui sortent souvent des rochers du voisinage pour venir 
piller, et qu'il faut anéantir si Ton veut obtenir une aug- 
mentation marquante de cet article (3). 

Hervas (lib. IV', § 72) est porté à croire qu'ils sont les 
descendants de ce peuple nommé Muru-Muru, qui habitait le 
pays à l'est de Cusco et qui fut réuni à l'empire des Incas 
par Capar Yupangu. 




lion avec l'Amazone. Les Muras occupent le pays arrosé par 
leTefFe , d'où ils ont chassé les autres peuplades (4). 

Les Murueva habitent les bords de la rivière Yupùra. 

Muturitus, Parlant de ces peuples , l'intendant de Rio - 
îlegro dit : depuis quatre ans , ils fatiguent de leurs 
hostilités nos établissements de la rivière Topayo , menant 
dvec eux leurs femmes qui leur présentent les flèches dans 
le combat (5). 



-r^f 



(i) Cor. Braz. , XI , 7^. 

(2) Cor. Braz.^ II, 3ii, 3i5, 3i7, Sig, 32o. 

(3) Diario da F'ia^em, etc. , manuscrit. 

(4) Cor. Braz. , II , 3i6, 3i9 , 3a4-344- 

(5) Diario da Fiagem, etc. 
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Les J^àparequss , cultiva leurs ^ ont disparu^ ils avaient 
un langage particulier. 

Les Napofas ^ branché àes Tapuyàs ^ s'occupaient de Ta- 
griculturé au tems de sa eonquéte. Ils ne sont plas connus 
sous ce iiotn. 

Les Nengakybas^ nommés aussi IgaruanaSy sont les prin- 
cipaux seigneurs de l'île de Joannes ou Marajo, dans la pro- 
vince de Para* Ils sont habiles marins. Plusieurs ont été 
christianisés par rinfluence du jésuite Antonio Vieyra (i). 

Les Noroguages ou Norogages, nation pacifîque^ habitent 
le district de Nova-Beyra, province de Goyas (21), et fréquen- 
tent les bords du Rio-Mojù, dans la province de Para (3). 

Les Nuhinuos^ de la nation des Tapuyas , n'existent plus. 
Ils habitaient les plaines dans l'intérieur du pays. 

Obacatiazas. Peuplade qui habitait quelques îles vers 
l'embouchure du Rio-Francisco. Ils étaient anthropophages. 
Surpris de leurs ennemis, ils gagnaient Feau en plongeant. 

Obiurajâras. Nation des Tapuyas (4-). 

Oniaguas ou Omagoas , connus aussi sous le nom de 
Aguas et Cambebas ou Tête aplatie, à cause de l'ha- 
bitude d'aplatir la tête de leurs enfants en la comprimant 
entre deux planches. Les Portugais les nomment Cabecas 
chatas , ce qui signifie la même chose. Les Omaguas occu- 
paient autrefois les îles du Maranham , dans la province de 
SolimÔes. Ils furent convertis à la religion catholique , en 
1686 , par le père Manuel Fritz , allemand et jésuite. 

Les Cambebas^ qui étaient parmi les premiers habitants 
d'Olivença , ont le teint plus clair que les peuplades qui ha- 
bitent le pays plus haut ] ils sont aussi plus intelligents. Ils 
y vivent en paix avec leurs vieux ennemis les Técunas et 
autres (5)« 
Les Agûas, dit Acuna (cap. 5i ), occupent la province 
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(i) Cor. Braz. , II , agS. 
(•i) Cor. Braz. , 1 , 538. 

(3) Cor. Braz. , II, agS. 

(4) Roteiro gérai do Brazil, cap. 20. 

(5) Cor. Braz., n, 326. 

Acuna dit que le root aguas Veut dire dehoi's. Les Espagnols 
appellent cette province Omaguas , par une corruption de son 
nom propre. 
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fertile de son nôiii ^ qui cominence à 60 lieues au-dessous de 
la rivière Jumburagua et s'étend à la distance de 200 lieues 
le long de rAmazone , y comprenant toutes les ^les dans 
cette étendue. Elle est si peuplée que les villages se suivent 
de près à près , et toutes les îles sont habitées. Cette nation 
est la plus civile et la plus policée de toutes celles qu'on ren- 
contre sur l'Amazone. Ils sont tous vêtus, les hommes et les 
femmes , en toile de coton , dont ils font trafic avec leurs 
voisins. Ils obéissent à leurs caciques. Ils font aplatir la tête 
des enfants. Ils soutiennent une guerre perpétuelle avec les 
nations des deux bords du fleuve , avec les Curinas du côté 
du sud, et avec les Taconas du côté du nord. Après avoir 
fait de grands ravages dans les capitaineries du midi , les 
missionnaires jésuites trouvèrent les moyens de les concilier, 
et ils furent répartis dans des villages sur toute l'étendue de 
possessions portugaises. 

Les Onayanares , qui habitaient autrefois Ilha-Grande , 
ne sont plus connus. 

Les OquigtaiubcLs ^ connus au tems de la conquête, ont 
disparu. Ils parlaient un langage particulier. Ils se cou- 
vraient le coi^ps d'un rets de coton sans manches. 

Les Oremanaos habitaient autrefois les bords du Rio- 
Padauiry, dans la province de Guianna (i). 

Les Orequaras occupent les bords du Mai^anham , au-des- 
sous de Taffluent Cujari (Madeira) (2). 

Les Ovaitagnasses habitaient autrefois près le cap Frio , 
entre Rio-Jatléiro et Parahyba. 

Ovecàtès, L'auteur du Caramuru, parlant de cette nation , 
dit : Urubu, tnonstre horrible , conduisit 20,000 Ovecâtes au 
combat. 

Les 0\^eteààres , cités par quelques auteurs , portaient 
les cheveUJc entrelacés au sommet de la tête. 

Les Pacayds, qui sont compris sous le nom d'Igaruânas, 
habitent l'île de Joannes , dans la province de Para (3). 

Les Paccahas habitent la comarca de Juruenna , dans la 
province de Mato-Grosso (4). 



(1) Cor. Braz. , II, 349- 

(2) Acuûa, chap. 67. 

(3) Cor. Braz., H, 296. 

(4) Cor. Braz., 1, 3o5. 
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Les Pacunds habitaient autrefois le bord oriental du Rio- 
Icapo , dans la province de Solimoes (i). 

Pacurû est le nom des Indiens qui , en 1774^ habitaient 
la ville de Sylves (2). 

Les Pahacuui , associa des Guaymuros , étaient de la 
grande nation des Tapuyas. 

Les Pahaiuos étaient de la nation tapuyas. 

Les Pahos ou Palus, de la nation tapuyas^ demeuraient 
au tenis de la conquête près des Aquitigpas. Ils n'existent 
plus. 

Les Paieces , qui occupaient autrefois les campos du 
même nom , et qui sont incorporés avec les Cabixes et les 
Mambares^ étaient probablement de la même tribu. 

Les Pa/ies, branche des Tapuyas, portaient une espèce 
de tunique de lin. Ils parlaient une langue particulière. 

Les Pâmmas habitent la comarca de Mundrucania , dans 
la province de Para (3). 

Ceux du même nom , qui ont le teint clair , occupent une 
portion considérable du pays sur le Madeira , dans la co- 
marca de Juruenna, province de Mato-Grosso (4). 

Les Pankâmes occupent le Rio-Mucury et la serra do 
Mar, dans la province de Minâs-Geraes (5), 

Les Pannaty , qui occupaient la serra de leur nom , 
furent établis par les conquérants dans la ville de Porta- 
lègre, de la province de Rio Grande do Norte (6). 

Les Panos habitent le district de Hyabary, dans la pro- 
vince de Solimoes (7) et les bords de Yavari ou Javari. 

Papanazes, Ce peuple habitait autrefois les bords de la 
mer, entre la capitainerie de Porto-Seguro et celle d'Espirito^ 
Santo , d'où il fut chassé par ses ennemis , les Tupiniquins 
et les Goytacazes , après une guerre acharnée , et forcé de se 
retirer dans l'intérieur. La langue des Papanazes était com- 



(i)Cor. Bra2.,II, 35i. 

(2) Diario da Viagem, manuscrit. 

(3) Cor. Braz. , II, 3i5. 

(4) Cor. Braz. , 1 , 3o5. 

(5) Cor, Braz. , 1 , 394. 

(6) Cor. Braz. , II, 217. 

(7) Cor. Braz., II, 53q. 
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prise des autres tribus. Ils vivaient de chasse et de pécbe , 
ne connaissaienife point l'agriculture 5 allaient prailque nus, 
et portaient pour armes un arc et des flèches. Ils ne lais- 
saient croître de poils sur aucune partie du corps, et ne 
rrtaient qu'une petite toudfe de cheveux au sommet de 
tête., Ils se peignaient le corps de diverses couleurs, et 
s'adonnaient , comme les Tupinambas , aux plaisirs de la 
danse et du chant. 

Celui qui tuait son adversaire dans une querelle était 
livré aux parents de la victime pour subir la peine du talion. 
Les deux partis célébraient les services des innér ailles pen- 
dant plusieurs jours et restaient ensuite amis. Si le meurtrier 
réussissait à s'échapper, son fils ou sa fille prenait sa place ^ 
et s'il était sans enfant, on livrait son plus proche parent , 
qui n'était pas mis à mort, mais qui restait esclave des pa- 
rents du mort (1). 

Parapotozo. Cette nation , amis des Guaymuros > étaient 
une peuplade des Tapuyas. 

PatcLs, Des Indiens de ce nom habitent la ville de Serpa , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Parduânnos habitent S. -Alberto, situé sur le Rio- 
Negro, dans la province de Guianna (2). 

Les Parequi sont descendus de la rivière Utamava pour 
habiter la ville de Serpa , dans la capitainerie de Bio- 
Negro. C'est une belle espèce d'hommes. Les deux sexes se 
font reconnaître par un cercle blanc et large de trois doigts , 
forme , par le moyen d une ligature , sûr les deux cuisses (3)* 

Les Pareybes habitaient autrefois les bords du fleuve Pa- 
rahyba. ' 

Parianas. Quelques Indiens de cette tribu occupent 
l'établissement deS. -Fernando , sur la rive septentrionale du 
Maranham^ ainsi que la peuplade de Castro de A vêla m. 
Ils y sont venus des bords du ïonaty (4). 

Les Parintintins occupent le district de Mundrucania, 
dans celle de Para (5). ^ 

(i) Roteiro gérai, cap. 46. Em qui se déclara un suma quem 
tao os Papanazes e seus costumes. 

(a) Cor. Braz. , II, 347- 

(3) Diario da Fïagem , etc.^ manuscrit. 

(4) Diario da Flagem^ etc. , manuscrit. 

(5) Cor. Braz. , II , 3i5. 
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Parycis, Nation indigène de Cuyaba, province de Malû-» 
Grosso , amîb* des conquérants. Ils étaient remarquables par 
leur belle taille et leur affabilité (i). 

Passes ou Passe. Cette nombreuse nation agricole oc- 
cupe quelques îles de TAmazone , les bords de la rivière 
Içil et les villes d'Olivença , S. -Antonio et Rio-Negro. Sa 
marque distinctive consiste en une tache noire carrée , qui 
embrasse une partie du visage , du nez et du menton , avec 
deux raies qui partent du haut de cet organe pour aller 
joindre la racine des cheveux. Les oreilles sont percées de 
larges trous, où on met des tronçons de (lèches. Dans un 
trou de la lèvre inférieure, on loge un morceau rond de 
bois noir, dur et poli , qu'ils en retirent quand ils veulent. 
L'intendant de Rio-Ngero^ quia fourni ces renseignements, 
dit que \e% femmes ont un air noble et àes traits char- 
mants (2). 

Les Patachôs ou Cotochos habitent les forets du voisi- 
nage du Mucury et sur les rives septentrionales du fleuve 
S.-Matheus, dans la province de Porto-Seguro. Ils occupaient 
autrefois le pays arrosé par le Rio-Grugungy , dans la pro- 
vince de Bahia. Réunis aux Mongoyos , ils devinrent les 
plus forts dans la capitainerie d'Ilheos vers Tannée 1780 (3). 

Les Patos ^ qui occupaient autrefois les bords du lac de 
leur nom et Vîle de S.-Catharina , pénétrèrent dans Tinté- 
rieur du continent , d'où ils disparurent (4). 

Payaba. Nation qui habite les bords de la rivière Içà, 
dans la province de Rio-Negro. 

Payacû. Le reste de ces peuples qui habitaient autrefois 
les bords de l'Appody, fut établi parles conquérants dans 
la ville de Portalègre, dans la province de Rio-Grande do 

Norte(5). 

Payagoas. Les peuples de cette nation de teins immé- 
morial ont été les maîtres de la navigation du Rio-Para- 
guay et de ses confluents (6). 

(i) Cor. Bra«. , 1 , 3o2* 

(2) Diario da Fîagem , etc. . manusc. Voyez aussi Cor. Braz. , 
ÏI,3Si,353, 345. 

(3) Cor. Braz., Il, 74, loo-ioi. 

(4) Cor. Braz., I, 192. 

(5) Cor. Braz., II, 217, ■ ^ < 

(6) Cor. Braz.,I, 252. 
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Les Periatiy le»- Paranama , les Purenuma et les Poyana 
occupent les bords de la rivière Yupûra. 

Les Pet iv ares , amis des Finançais, occupaient autrefois 
une grande étendue de pays^vers le nord du Brésil , et par- 
ticulièrement dans la capitainerie de Parahyba. Us demeu- 
raient dans des villages et avaient chacun leurs champs sé- 
parés qu'ils cultivaient avec soin. Ils étaient très -guerriers 
et anthropophages. Le voyageur anglais Antoine Knivet 
raconte qu'en i6oi , le gouverneur de Pernambuco partit avec 
4oo Portugais et 3,ooo Indiens alliés pour attaquer les Peti- 
vares qui se trouvaient assemblés en grand nombre aux. 
bords du Rio-Grande^ qu'il arriva, le septième jour, à leur 
camp, qui renfermait 4o,ooo individus j qu'il en tua 5,ooo 
et en prit 3,ooo prisonniers. Le cacique, nommé Piraiu^ 
wath y fut tellement humilié par une si grande défaite, 
qu'il demanda la paix à certaines conditions , se déclarant 
vassal du roi d'Espagne. 

Pimenteiras , Ainsi nommés par les Portugais , d'après 
le district qu'ils occupent, situé entre les /î/05 Piauhy et 
Gurguea , près les frontières méridionales de la province 
de Piauhy. Vers Tannée i56o , une horde arriva dans ce 
pays et attaqua avec succès les Fazendas. On croit qu'ils sont 
les descendants des naturels qui vivaient en domesticité 
avec les blancs du voisinage de Quebrobo en Pernambuco , 
et qui s'enfuirent vers Tannée i685 , pour ne pas matchei* 
avec les Bande iras contre les indigènes (i). 

Piracuys, Cette peuplade des Tapuyas était associée 
avec les Guaymuros. 

Pitîguares, de la race des Tupis, nommés aussi Petigiia- 
res , Potyguaras , Poiiguares , Pitigares et Potigoaresy 
dominaient autrefois sur toute l'étendue de terrain 
situé entre le Rio-Grande et le Parahyba. Ils occupaient 
particulièrement les parties septentrionales de cette pre- 
mière province, ainsi que toute celle* de Giara. Ces naturels 
étaient d'une moyenne taille, très -belliqueux et anthropo- 
phages. Ils parlaient la langue des Tupinambas , dont ils 
paraissaient avoir adopté les usages. Ils étaient bons archers 
et grands pêcheurs a la ligne. Ils ne se laissaient venir de 
poil sur aucune partie du corps , excepté à la tête. Ils étaient 
quelquefois en guerre avec les Tapuyas, leurs voisins, du 
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(i) Car. Braz. , II, 9.38 
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côt^ de Rio-Grande. En i532, ils furent cbassés de l'île dl- 
tamaraca par Pédro-Lopez de Souza. Grands ainis des Fran- 
çais , ils les accompagnaient dans leurs expéditions ,-et furent 
alliés avec eux par mariages jusqu'en 1584, lorsqu'ils furent 
vaincus par Diégo-Florez Valdès. 

Le principal objet de la conquête de S.-Roque ou Rio- 
Grande do Norte, fut celui des Pitiguares , qui molestaient 
la colonie de Parahyba. Selon Vasconcellos , les Potigoares 
comptaient autrefois de 20 à 3o.ooo arcbers. Ils occupaient 
la capitainerie de Pernambuco, Itamaraca et tout le pays 
jusqu à la serra dé Copaoba. En i634, le roi nomma Antonio- 
Felipe Camaram capitaine-major de tous les Indiens, non- 
seulement de sa nation pitiguar, mais aussi d'aulres peu-r 
plades de différentes nldeias (i). La plupart de cette nation 
a été depuis convertie par les capucins missionnaires qui y 
furent envoyés par Frey Cbristovam , premier religieux de 
Para (2). 

Une partie des Pitias cbristianisés occupe Yaldeia de 
Yalença , dans la province de Rio~Janéiro. 

Les Pochetis habitent le Rio-Moja , dans la province de 
Para, et le district de Nova-Beira , de la province dé Goyaz. 

Les Punoois occupaient autrefois les bords du Mâranham , 
au-dessous de la rivière Cuyari (3). 

Purupûrus est le nom des Indiens qui habitent le centre 
du district de Para, dans la province de SolimÔes. Mara- 
nuxauha est leur chef (4). 

Piirys (5) , nommés aussi Pourys et Portes, Cette race 
d'une petite taille , carrée et trapue, habite snr la rive sep- 



(i) Memorias Diarias, etc. , par Albuquerque Coeilo. 

(a) Vasconcellos , Noticias, etc, lib. I, no. 43 et ^5y. 

Cor. Braz. , II, 196, 201, 207, 221. 

Roteiro gérai, ms., cap. 8. Que irata da vida e costumes do 
gentio Pitiguar, 

Voyez Tannëe i583. 

L'auteur de Caramuru dit que le brave Sergipe avait ametië 
au combat vingt mille hommes de cette natiou valeureuse. 

(3) Acuna. 

(4) Cor. Braz.; II, 322. 

(5) Mot qui signifie brigand, ou homme audacieux; ainsi 
nommés par les Coroados , chez lesquels ils fesaient des incur- 
sions. Voyez Eschwege, Journal von Brésilien^ tom. I>p. 108. 
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tentrionale du Parahyba , province d'Ëspirîto-Sànto (autre- 
fois territoire de Rio de Janeiro); les parties occidentales 
et centrales de la province, près les établissements portu- 
gais. Ils fesaient des incursions jusqu'au Rio-Pomba, dans 
la province de Minas-Geraes. Knivet dit que les Pories qui 
se tenaient , à l'arrivée àes Portugais , à près de loo lieues 
de la mer, se nourrissaient de coeos et des pinons de pommes 
de pin. Leur sevtle richesse était une espèce de baume qu'ils 
écLaugeaient contre un couteau ou un peigne. Ils vivaient 
en paix avec les Portugais. 

L'auteur de la Corografia Brazilica représente néan*- 
moins la plupart de ces Indiens comme errants d'après les 
habitudes de leurs ancêtres , et dit qu'ils ne font pas même 



Pourys sur le Parahybi 
rieur, en les Représentant comme réunis dans des villages. 
Ils se conduisent paisiblement, dit le prince, vis-i-vis de 
S. -Fidèles f mais, dernièrement, ils ont fait la guerre aux 
Coroados de Vaideia da Pedra. Il paraît néanmoins qu'une 
expédition portugaise, qui remonta le Rio-Doce en 1801 , 
découvrit i44 fermes qui avaient été dévastées par ces In- 
diens. On réussit à faire un traité de paix avec eux , et on 
en établit environ mille en village (i). 

Une horde des Purys , convertis au christianisme , est éta- 
blie au village de Valença, dans le district de Parahyba- 
Nova , province de Rio-Janéiro (2). 

Une autre horde est établie dans le voisinage de la rivière 
Iguassu, dans la province de S.-Paulo. 

Les Purys , ennemis des Coroados , n'ont pas encore re- 
connu la domination portugaise, à l'exception d'un petit 
nombre établi sur les bords du Rio-Pardo et duRio-Parahyba. 
Us sont plus nombreux et peuvent être évalués à 4tOoo indi- 
vidus , vivant sur le versant oriental de la serra da Onça 
et dans les forêts au nord de Parahyba. De là , ils étendent 
leurs excursions jusqu'au Rio-Doce , où ils attaquent souvent 
les cannibales Botocudos qui y demeurent (3). 

Les Quaravaquazanas habitent un affluent du Rio-Negro , 



(i) Cor. Braz., II, 44, 48, 5g. 

(2) Cor. Biaz. , U, 25. 

(3) Travels by MM. Spix et Martius , lih. IV, ch. ^. 
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par lequel , selon Acuna , on peut se rendre dans la rivière 
appelée Rio-Grande , qui se jette dans la mer au cap du 
?iord. Cette nation se sert de flèches empoisonnées. 

Les Quinciguigos et les Quiriguins étaient deux nations 
des Tapuyas , qui occupaient le pays près de la baie de 
Todos os Santos ^ d'où ils furent chassés par les Tupinambas. 

Quinnimûras , Ces anciens habitants du Beconcave ou 
VEnseada de Todos os Santos, de la province deBahia^ 
en furent chassés par les Tuppinàs et sfe* Retirèrent vers le 
vsud (i). 

Romarès, Le reste de cette peuplade est établi , avec les 
Ceocôces , à la villa de S. -Pedro, située sur les borcls du 
Rio de Francisco , dans la province de Serégipe del Rey (2). 

Sapope est le nom des Indiens qui habitent la ville de 
Serpa dans la même capitainerie. 

Les Sarummds habitent les bords de la Juiuenna , dans 
le district du même nom , de la province de Malo>Grosso (3). 

Sorimaons ou Sorimans était le nom des Indiens qui 
occupaient autrefois la province de SolimÔes , au-dessus du 
Rio-Negro , et dont on rencontre encore les restes dans le 
canton d'Arevelos (4). 

Suma. Quelques Indiens de ce nom habitent la ville de 
Serpa , dans la capitainerie de Rio-Negvo. 

Les Tahayares y race des Tupis, occupaient autrefois la 
côte de Pernambuco. 

Tabbajards. Ces naturels occupent encore la plus grande 
partie de la serra du Hybiappàba , de la province de 
Ciarâ (6). 

Les Tacanhunas habitent les bords de la rivière du 
même nom , affluent du Tucantins , dans la province de 
Para (6). 

Les Tacunas habitent le district de Hyatahy, de la pro- 
vince de Solimoes. Ils forment une partie de la population 



(i) Cor. Braz. ,11, 11 i-ia. 
(a) Cor. Braz., II, i5o. 
(5) Cor. Braz. , 1 , 5o5. 

(4) Diario da yiagem , etc. 

(5) Cor. Braz. , II , qqS. 

(6) Cor. Bi az. , II , 5a5. 
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^la ville d'Oliveûça et de S:.-José, situées ^ùr^les bords du 

SoIimÔes(i). * 

Les Tamarhs occupent les bords du Rio-Juyna , affluent 
de la Juruenna , dans la comarca du même nom , province 

de Malo-Grosso (a). 

Tamonrymes. Nation nombreuse et fort guerrière qui fut 
entièrement détruite par les Portugais. Ils avaient plusieurs 
bourgades dans les île» de la rivière de Paraeù^a, environ- 
nées d'un rempart construit avec de grosses piîîifréis et de la 
terre. > 

Le voyageur anglais Knlvet dit qu'il alla : souvent com- 
battre contre eux avec les Portugais, et qu'il accompagna 
une expédition composée de 5oo soldats de' cette- nation et 
de 3,000 Indiens alliés pour assiéger leur bourgade nomràée 
Morogegcn, 

Les assiégés firent des sorties si furieuses, que les Portu- 
gais furent obligés de se relranclier pour attendre du ;se- 
cours d'Espirito-Santo. En se couvrant de claies faites de 
longues cannes, ils approclièient des remparts, y firent 
brèche et pénétrèrent dans la ville, dont 1 6, oqo habitants 
furent tués ou faits prisonniers. Ces derniers furent partagés 
parmi les Portugais. Ensuite on s'empara d'autres petites 
bourgades, où Ton tua les vieillards et les infirmes, et dont 
les autres furent faits esclaves. Enfin, ajoute Knivet, après 
avoir ravagé leur pays pendant sept jours, nous côtoyâmes 
la rivière de Paraeiva jusqu'à la ville nommée Morou, De 
là, nous traversâmes la montagne Parapiaquena et arri- 
vâmes à Tupim-Boyera^ que les Portugais nomment O/- 
^ana. Nous descendîmes le long de la rivière Macuin jus- 
qu'à la ville dé S.-Sébastîam , ou l'armée fut congédiée. 

Les Tamoyos , nommés aussi Tamuies , branche des Tu- 
pis, étaient autrefois maîtres de la côte située entre le 21° Sj' 
et 2^" de latitude. A l'époque de la découverte, ils l'occu- 
paient depuis le Rio do Cabo de S.-Thomé jusqu'à Angra. 
Ils finirent par se retirer dans l'intérieur. Ces Indiens, ro- 
bustes et caillants , étaient ennemis de toutes les autres na- 
tions voisines, excepté de celle des Tupinambas, auxquels ils 
ressemblent beaucoup par les mœurs et le langage. Ils 
étaient en hostilité continuelle avec les Goytacazes et les 



(1) Cor. Braz., II, 551-334. 
('2; Cor. Braz. , I^ 3o5. 
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Goynazes. lis firent alliance avec les Fra,nçais au cap Frio et 
à Rio«Jan€iro , et ils ont vécu eii paix avec eux jusqu'à ce 
qu'ils furent repoussés (en 1567) dans les forets^ par les Por- 
tugais , sous le commandement de Mendo da Sa* 

On les dit anthropophages. Leurs cabanes sont plus solides 
ue celles des Tupinambas , et leurs villagesT soiit entourés 
e palissades. Habifles aux exercices <le la chasse et de la 
pèche à la ligne ,Jls sont renommés comme musiciens^ dan- 
seurs et improvisateurs. Ils se percent la lèvre ^ à laquelle ils 
suspendent un os ^ et les jours de fête , ils se couvrent de 
manteaux de plumes. Avec l'aide des Tamoyos, plusieurs 
milliers de quintaux de bois de teinture avaient été expédiés 
annuellement en France (i). 

Les Tapacoas habitent le pays septentrional et monta- 
gneux du district des Tucantins , province de Goyaz (2). 

Les Tapajotos, selon Acuna (ch. 78) , ont donné leur nom 
à la belle rivière du pays qu'ils habitent. Ils sont courageux , 
dit-il, et redoutés des nations voisines , à cause de leurs 
flèches empoisonnées. Nous logeâmes dans un de leurs bourgs 
contenant plus de 5oo familles. Durant tout un jour, ils ne 
cessèrent de nous apporter des poules, des canards, du pois- 
son, des farines , aes fruits, et de toutes autres choses avec 
tant de franchise et tant de confiance , que les femmes et les 
enfants refusaient de nous quitter. Les Portugais vou- 
laient les obliger de quitter leur pays, pour demeurer 
dans les lieux où ces derniers sont maîtres ; les Tapajotos 
répondirent qu'ils ne pouvaient pas abandonner leur pays 
natal (3). 

Tapajoz ou plutôt Tapayo. Nation, aujourd'hui incon- 
nue , qui a donné son nom à une rivière de Mato-Grosso. 

Taparanas. Cette nation habite les parties inférieures de 
la rivière Jutu , affluent du Maranham. 



(1) Roteiro gérai, etc. , capitulo 58. Em que se detlara quem 
he o gentio Tamoyo de que tanto faktmos» 

Brilo Freyre, lib. I, no. 61. Nazao numerosa, dit cet auteur, 
et ndo menosferoz do que Barbara. Voy. Memorias historicas de 
Rio de Janeiro, lib. 1, c. i. Voir l'année. iSôy. Expédition de 
Mendo da Sa. 

(•2) Cor. Braz. » I, 34i. 

(5) Voyez rexpédiliot) de Benoît Maciel. 
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Les Tapaxanas habitent le district de Hyabary , de la 
province de Solimoes (i). 

Les Tapperaques ou Tappirapes habitent la comarca de 
Tappiraquia , à laquelle ils ont donné leur nom , dans la 
province de Mato-Grosso (2). ' 

Tappes, Ceux de Test, de la province de Parannà et de 
celle a Uruguay , furent réduits à une vie domestique par les 
jéjuites (3). 

Les Tapuyasàxx Tapuias (4), la plus ancienne race des Bré- 
siliens , étaient si nombreux à Tarrivée des Européens , qu'on 
en compta jusqu'à 76 nations (5) ou peuplades , dont cha- 
cune avait un chef particulier. Maître;; de toute la cote, de- 
puis l'embouchure de la Plata jusqu'à l'Amazone, ils occu- 
paient d'un côté i5o , de l'autre 200 lieues de longueur, et 
s'avançaient dans l'intérieur plus avant qu'aucune autre peu- 
plade. S'étant divisés en tribus hostiles , ils diminuèrent de 
uombre et disparurent peu à peu des côtes. 

Une peuplade des Tapuyas , dans l'intérieur de Bahia , 
occupait, à 80 lieues de la mer, un pays montagneux 
d'environ 200 lieues , et était en guerre avec les Tupuiais 
d'un côté, et les Arinopiras de l'autre. Ces Indiens laissaient 
pendre leurs cheveuk en tresses jusqu'au milieu du corps. 
Les femmes portaient un bonnet en étoffe de coton. Ils 
combattaient avec l'arc et les flèches et ne cherchaient point à 
faire des conquêtes. Ils méritaient plus de confiance que les 
Tupuiais. Leurs cabanes étaient bien construites et propres 
à la défense. Ils se servaient de hamacs et fesaient conti- 
nuellement du feu. Ils ne cultivaient aucune plante, excepté 
le millet , ne possédaient aucun instrument propre au tra- 
vail , et vivaient de chasse et de fruits sauvages. 

Une autre peuplade , qui a les mêmes coutumes, à Vex- 



(i) Cor. Braz.,II, 332. 

(2) Cor. Braz. , I, 3ii. 

(3) Cor. Braz. , I, 157-17 1. 
Voyez Tanuée 1801. 

(4) Mot qui signifie ennemi. 

(5) Les principales étaient : l» les Aquigiros ; 2® les Aramitos,* 
3» les Ayraores ; 4** les Cancaiares ; 5<» les Uuxaras ; 6° les Guay os ; 
7° lesGuyguos j 8° les Iphigvacuphos ; p° les Jaboros-Apuyares; 
100 les Maudeves; 11» les Margajats ; 12'' les Mariquitos; i3*' les. 
Naporas; 140 les Pâlies. 
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ception qu'elle habite dans des cavernes , existak près le 
Rio-Frio. 

Les Tapuyas du Reconcave étaient chassés par les Tu- 
pinambas qui occupaient les deux rives de S. -Francisco. 

Les Tapuyas , qui occupaient le territoire de la province 
de Rio-Grande, à l'arrivée des Portugais, en furent expulsés 
par ces derniers après plusieurs combats. 

Selon les /4nnales historiques de Berredo, les Tapuyas 
étaient les seuls naturels connus de Maranhani lors du nau- 
fra£;e de Aires da Cunha, en i535. 

Vasconcellos peint les Tapuyas qui habitaient le Rio- 
Grande dos Tapuyas comme barbares et anthropophages (i)j 
d'autres auteurs les représentent comme les moins cruels de 
tou'^ les Brésiliens , et prétendent qu'ils ne tuaient jamais les 
prisonniers. Selon le rapport véridique fait , en 1775, par 
l'intendant de la capitainerie de Rio-Negro , la tribu de 
Tapuyas qui habitait près de la rivière Içà était anthro- 
pophage. Ils portaient pour marque distinciive une raie 
noire et large, qui s'étendait des oreilles jusqu'aux na- 
rines (2). 

Barla»is donne de longs détails concernant les Tapuyas, 
amis des Hollandais, qui habitaient sur les bords du Rio- 
Grande et dans le pays de Ciarâ et de Maranham , sous un 
chef nommé Jandovius ou Joannes JVy, Ils sont , eu géné- 
ral , d'une complexion robuste : l'aspect de leur vi.sage est 
menaçant et leur regard farouche; ils ont les cheveux très- 
noirs ; leur vitesse à la course est extrême et le cède à peine 
à celle des animaux. Ils sont tous anthropophages, et leur 
réputation de cruauté les fait redouter des autres sauvages et 
^^^ Portugais, lis mangent les cadavres même d^ leurs pa- 
rents, dont ils conservent les os avec soin jusqu'à la célébia- 
tioh de quelque festin solennel. Alors , ils réduisent tes 
ossements en poudre , qu'ils avalent après Tavoir délayée 
dans de l'eau (3). 

(i) Lib. I, § i44- Oentio Tapuya , getile barbara, Iragadorc 
de carne hummia , amigu de guerras et treiçoes. 

(2) Diario da yiagem, etc. , par Da V*;iga et Sam Paie. 
Voyez Roteiro gérai , etc., capitulo i8d. Que trata da terra 

quo os Tapuyas possuias , etc.; et cap. i85. Em que se déclara 
o sitio em que vii>eni os outras Tapuyas , etc. 

(3) Barlœus de Rébus gestis in Braziliam , p. 249-256. Dt- 
Tapuj arum gante. Amstalœdami y 1647. 
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Les Taraguaigos , associes des Gaayiuuros , étaient de la 
I grande nation des Tapuyas, 

Les Taramambdzes occupent la côte depuis la baie de 
Turyassû jusqu'à Cahelé , dans la province de Para, lis sont 
grands nageurs (i). 

Les Ttmembos ou Macamecrans de la nation tupi ^ mais 
d'un teint plus blanc , au nombre de 3,ooo , demeurent dans 
le pays de Maranham , sous un cacique héréditaire et sept 
capitaines. Ils sont remarquables à cause de leur dégoût 
pour les liqueurs spiritueuses et leur habitude de manger 
de la terre quand la nourriture manque. Ils sont souvent 
molestés par d'autres peuplades de la même origine , les 
Pachetis, qui sont cannibales , et les ChavanteSj qui avaient 
abandonné Yaldeia de Goyaz (2). 

Lei Temiminôs , nommés par quelques auteurs Timimi- 
nos et Timimines , habitaient autrefois la côte située entrje 
le Rio-Francisco et Bahia. Leur chef, nommé Maracayà'- 
^^acû, et par les Portugais, GrandcrGato ou Grand-Chat, 
Occupait rîle du même nom, située à l'embouchure du Rio- 
Janëiro. Ces Indiens étaient les ennemis cruels des Ta- 
moyos (3). 

Tera. Indiens qui occupent les bords de la I^ïadeira. En 
1716, on fit une expédition contre eux. Elle fut commandée 
par le capitaine en chef de Para , Juan Barros de Guerra , 
qui fut noyé dans son canot par la chute d'un arbre (4). 

Les TLmhyras ^ nommés anssi Tumbiras , habitent les 
bords du Rio-Alpercatas, vers le sud de la province de Ma- 
ranham. Ils sont divisés en deux horrdes : l'une , nommée 
Timbyras da Matta^ qui demeure dans les bois^ l'autre, 
Tymbiras de cannella fina , aux jambes fines , ainsi 



Voyez aussi Marcgravius , lib. VIII, cap. i3. De Tapuiyarum 
et consueludinibus e relatione Jacobi Rabbi qui aliquol annos 
inter illos vlxerat. 

History of Brazily by M. Southey (ch. i5), oiVil donne beau- 
coup de détails concernant les Tapuyas. ^ 

(i) Cor. Braz. , Il , 297. 

(a) Cor. Braz. , 11 , ^65. 

(3) Memorias hisloricas de Rio de Janeiro , por Pizai'io c 
Araujo , lom. I, iiv. 1, cap. i , n. 18. 

(4) Diario da Vin^em , etc., inanusciil. 
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nommés à cause de leur souplesse. Ou prétend qu'ils courent 
aussi vite qu'un cheval (i). 

Les Timbyras qui habitent à Touest de Pastos-Bons , se 
divisent en deux tribus , dont les noms se distinguent par la 
terminaison en hrans et gez. Les premiers sont les Saca- 
mekrans, les Capiekrans, les Parce am ek rans , les Xome 
krans et les Macanitkrans , qui demeurent vis-à-vis la 
peuplade d'Almeida del Rey. Les seconds sont les Pio- 
cobgeZy les Canaygez et les Crygez, dont la plus grande 
partie demeure près de la rivière des Tucantins et du Fa- 
rinha. Presque tous sont apprivoisés. Les Piocobgez sont 
les plus belliqueux (2). 

Les Tobayaras ou Tobayares {Brito-Freyre) étaient 
probablement de la même tribu. Ces naturels , qui habi- 
taient autrefois la côte située entre le Rio-Francisco et Bahia , 
prétendaient être les princes duBr^il. Ils firent une longue 
guerre contre les Pitiguares (3). 

Tobayres, Cette nation se ligua la première avec les Por- 
tugais en i54o, et leur rendit de grands services comme 
guerriers. Un de leurs chefs , nommé Piragybcy fut récom- 
pensé d'une pension et de Tordre de Christ (4)- Un autre, 
nommé Tabyra, qui eut l'œil percé d'une flèche , l'arracha, 
en disant qu'il voyait assez clair avec l'autre pour vaincre. 

Les Toiros ont un village près d'£streinoz , dans la pro- 
vince de Rio-Grande do Norte (5). 

Topayos. Les débris de ceux qui formaient autrefois le 
bourg de Tupinambara , à l'embouchure de la Madeira, furent 
ensuite établis à celle de Topayos. Ils sont , dit M. de la Con- 
dainine , tout ce qui reste de la vaillante nation des Tupi- 
nambas, dominante, il y a deux siècles, dans le Brésil, où 
ils ont laissé leur langue (6). 

Les Toquédas hdLhnent la comarca de Hyutahy, de la 
province de SolimÔes (y). 



(!) Cor. Braz. , II, 'xQS. 

{1) Pereira do Lago , art. Indios Selvuges. 

(3) Vasconcelios, Noticias, elc , liv. I, n® 4? ®' '5^- 

(4) Établi en Portugal par le roi Denys^ en iSig. 

(5) Cor. Braz. ,11, a 16. 

(6) Yoyage de La Condaraine, p. i4i* 

(7) Cor, Braz. , II, 33o. 



^ 



DE Ji AMÉRIQUE. I7H 

Les Taromonds habitent près les sources de Hyabary , 
dans la province de Para, sous la latitude de ii ddgrés el 
demi (i). 

Tucanucos, Peuplade de la nation tapuyas, qui habi- 
tait autrefois vers Rio-Grande , derrière la capitainerie de 
Porto-Seguro. Elle a disparu. 

Tucunans. Indiens qui furent établis, en 1 769. dansla ville 
deS.-Joseph de Javari , située sur leDord méridional du Ma- 
ranbam. Les Indiens pratiquent la circoncision pour les deux 
sexes. Ce sont ordinairement les mères qui se chargent de, 
l'opération , que Ton célèbre par une grande fête en donnant 
un nom au nouveau circoncis. Le caractère distinctif de cette 
nation est une raie noire et étroite qui va des oreilles jus- 
qu'au nez. Les hommes se couvrent le milieu du corps d une 
écorce d'arbre 5 les femmes vont nues (2). 

Les Tumbéraniens , de la rivière Yupûra, ont tous le vi- 
sage noir, et portent à la lèvre inférieure un trou bouché 
par une espèce de tourillon noir et rond (3). 

Les Tummimioes , ennemis des T.upinaques, habitaient 
autrefois la ville d'£spirito-Santo (4). Us ont été détruits pav 
les Portugais. 

Les Tupiguas, alliés des Tupinaquins, occupaient autre- 
fois l'intérieur du pays entre S.-Vincent et Pernambuco. Au 
tems de sa conque te,, c'était une nation puissante^ mais elle 
a été anéantie par l'esclavage des Portugais. 

Les Tupinaes y descendants des Tapuyas, ressemblent 
aux Tupinambas pour la stature, la couleur, le langage et 
les mœurs. Us ne diffèrent pas plus ensemble que les habi- 
tants de Lisbonne avec ceux de Bahia. Ils se liguaient autre- 
fois contre les Cahelés (5). 

Les Tupinambas (6) sont d'une taille moyenne et bien pro- 

Cortionnée, et d'une couleur plus claire que les autres tri- 
as. Ils ont les pieds petits, se rasent la tête et s'arrachent 



(1) Cor. Braz. , II , 285. 

(2) Diario da Viagem , etc. , manuscrit. 

(3) Diario da Fiagem, etc. , manuscrit. 

(4) Vasconcellos , 1 , no. 47» 

(5) Roteiro gérai, etc. , manuscrit. 

(6) Nommés aussi TououpinambaouUs ( de Lëry ) , Topinam- 
bas, Tupinambes et Tupînambazes. 



]y4 CHAOfiOLOGIE HISTORIQUE 

le poil de toutes les parties du corps. Robustes, belliqueux^ 
ruses , grands chasseurs et pécheurs , ils étaient la nation la 
plus vaillante de la race des Tupis ; elle était aussi la plus 
répandue de toutes celles du Brésil. Maîtres de toute la côle 
de Bahia, ils se divisèrent en bandes hostiles les uns contre 
les autres, vivant dans des villages séparés entre le S.-Fran- 
cisco et le Rio-Real jusqu^à Bahia. Ceux en-deçà de Bahia, 
étaient ennemis de ceux^ établis de l'autre côté entre le Rio- 
Paranaassu et le Rio-Serégipe. Ils se fesaient la guerre en 
canots. A larrivée des Portugais , un grand nombre venait 
•d être tué ou blessé. 

La cause de ces hostilités était Tenlèvement d'une jeune 
femme. Les principaux chefs d'Itaparica ayant épousé cette 
querelle , furent soutenus par les tribus du Rio-Paraunà , et 
les Tupinambas de Bahia furent vivement attaqués. Plu- 
sieurs, qui passèrent à Tîle dltaparica, peuplèrent le Rio- 
Jaguaribe , Tinhare et la côte d'Ilheos. Ils finirent par former 
des tribus divisées , et prirent de nouveaux noms. Il y avait 
autrefois quatre nations connues sous le nom de Pipipan, 
Choco, TJman et Vouvé , qui avaient la haine la plus invé- 
térée les uns contre les autres, lorsqu'ils occupaient un pays 
sauvage de 3o lieues carrées, situé entre les rivièi'es Moxoto 
et Pajehu , près la serra d'Ararnpe , dans la province de 
Pernambuco. Plusieurs tribus habitaient la côte située entre 
le Rio-Francisco et Bahia, où leurs villages étaient compo- 
sés de six ou sept cabanes, chacune contenant vingt ou 
trente familles. 

Un trait remarquable de ces peuples est que , lorsqu'ils 
trouvent la tombe d'un ennemi , ils en retirent les ossements 
pour les réduire en poudre. 

Ils firent une vigoureuse résistance contre les Portugais , 
en i54o, lorsqu'ils massacrèrent les colons de Pereira Cou- 
tinho, dans rile d'Itaparica. £n 1672, ils s'allièrent avec 
les Tamoyos , pour chasser ces étrangers -, mais ils furent 
vaincus par Salema, au cap Frio , et chassés dans l'intérieur. 
Ils se dispersèrent peu à peu, après avoir abandonné leurs 
terres pour des liqueurs fortes qui leur furent fournies par 
les Portugais. 

Les restes de ces nations abandonnèrent leurs pays, et s'éta- 
blirent à l'île à laquelle ils donnèrent leur nom de Tupi- 
nambas (i). 

(1) Voyez les années 1572 et 1616. 
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Celte île est peaplée, dit le père Acuna, de ces vaillants 
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vingt-quatre gros villages, ils se mirent en marche, et pas- 
sèrent à la main gauche des Cordillères. Ils traversèrent toutes 
les rivières qui descendent de ces montagnes. Une partie se 
rendit pVès la source de Cuyari 5 mais un Espagnol ayant fait 
fouetter l'un d'eux qui avait tué une vache , ils ne purent 
souffrir cette injure j et , se jetant dans leurs canots, ils des- 
cendirent jusqu'à cette grande île qu ils occupent aujourd'hui. 
Cette nation^ continue-t-il, est forte, brave et vaillante * ils 
ont le cœur si noble et une grandeur d'âme telle, qu'ils 
pourraient en disputer avec les peuples de l'Europe les plus 
accomplis^ ils sont fort spirituels et fort intelligents. lU 
parlent la langue générale du Brésil (i). 

Les Tupinambas de Marauham s'opposèrent fortement à 
l'établissement des Français , et plus tard à celui des Portu- 
gais 5 mais ils furent vaincus , en 1616 et i6td , par le capi- 
taine Jeronimo de Albuquerque. 

En 1661 , un assez grand nombre de Tupinambas consen- 
tirent à former des peuplades particulières, et furent em- 
ployés à la guerre contre d'autres nations accoutumées à 
respecter et à craindre leur nom. Il s'en trouve aujour- 
d'hui (1775), dit l'intendant de la capitainerie de Rio- 
Ngero , dans les peuplades des villes de Condé, Caeté et 
Azevedo ; mais ils y existent sans gloire et sans nom. 

Les Tupinambas de Serégipe del Rey furent réduits, 
vers l'année 1697 ' P^'' quelques colons portugais et des 
missionnaires jésuites* 

En 17^9, lors du voyage du capitaine Pedro Texeira , il y 
en avait une peuplade sur les bords de la Madeira. Les 
voyageurs allemands, MM. Spix et Martius, racontent qu'il 
existe encore un petit nombre de Tupinambas échappés aux 
guerres continuelles qui leur ont été faites dans le village 
deTupinainbarana, maintenant Pailla-Nova, 

Hans Stade a fait, le premier , l'histoire des Tupinambas, 
dans son ouvrage intitulé : Wahrhaftige Historia und Bes- 
chreibung einer Landerhafte, ou histoire véiitable et Des- 
cription d'un pays du Nouveau - Monde , habité par des 
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(i) Acuna, la rivière des Amazones, ch. 68. 
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peuples saavàgesy nus, cruels et anthropophages. V, Franc- 
fort, ï536, I volrin-4°. s 

L'auteur de Rdteiro gérai, etc., donne beaucoup de dé- 
tails sur cette nation (v. caph. 160-176), ainsi que celui 
de Corografia Brazilica , v. II, 92, 112, i4o, i55, i56, 
a6i, 272, 273, 274, 277, 29S, 3r4» 

Les naturalistes allemands, MM. Spix et Martius, onî. 
observé, avec raison, que les peuples du continent améri- 
cain offrent, dans leur histoire particulière, des émigrations 
semblables à celles qui amenèrent en Europe les habitants 
des hautes régions du centre de l'Asie. Les recherches d'un 
célèbre voyageur ont paru mettre hors de doute que la di- 
rection de ces émigrations a toujours été du nord au sud. 
Mais, outre ces grands mouvements de population, il y en 
a eu de partiels dans différentes directions. Par exemple, 
l'arrivée des Européens sur la côte du Brésil, a probable- 
ment refoulé dans l'intérieur les tribus l«^s plus puissantes , 
tandis que les autres, pensant qu'il y aurait plus de sécu- 
rité pour elles à se joindre aux Portugais et à s'établir parmi 
eux , restèrent dans leurs établissements. Cette opinion est 
confirmée par 1 émigration lointaine des Tupinambas qui 
formaient fa nation la plus importante que les Européens 
eussent trouvée sur la côte. Ils ont opéré leur mouvement 
rétrograde du littoral de Bahia et de Pernambuco à MaraiP- 
ham , Para et le long du fleuve des Amazones jusqu'à l'em- 
bouchure de la Madeira, où l'on voit tes derniers restes que 
la guerre a épargnés dans \e village de Tupinambarana , ac- 
tuellement Villa-Nova. 

Les Tupinaques ou Topinaques quittèrent les environs 
de Pernambuco , pour s'établir sur la côte entre la capitai- 
nerie dllheos et celle d*£spirito-Santo , où ils formèrent 
une peuplade nombreuse , qui n'existe plus. 

Tupinihinses, Selon Hans Stade , ces Indiens , qui 
avaient reconnu la domination des Portugais, occupaient 
les montagnes de la capitainerie de S. -Vincent, à plus de 
^o lieues dans l'intérieur du pays. Us ont disparu. 

Tupiniquis ou Tupinîquins. Cette nation , qu'on croit être 
la même souche que les Tupinaes^ leurs voisins , occupait 
une étendue de pays , de 5 dégrés, situé entre le Camaméeet 
le Cricaré. Les Tnpiniquins étaient habiles comme marins ^ 
chasseurs et pécheurs à la Hgne. Dans ces exercices, ils res- 
semblaient aux Tupinambas. A la guerre, ils étaient actifs 
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et entreprenants. Confédérés avec les Goytacazci^, lis détrui- 
sirent la première colonie d'Espirito - Santo. Ils firent 
aussi la guerre contre les premiers colons de la comarca dos 
Ilheos, dans la province de Baliia; ensuite ils firent la paix, 
qu'ils observèrent fidèlement: mais, se trouvant comprimés 
par les Tupinambas , d'un côté, et de l'autre, par les Ay- 
mores^ ils abandonnèrent leur pays pour se mettre sous la 
protection des jésuites , et se mêler avec les colons. Les mis- 
sionnaires envoyaient les étudiants du collège de la Capitale 
à Almeyda, pour y apprendre la lingua tupiniijuina. En 
i5i3, Jorge Lopès Bixorda présenta au roi Emmanuel, 
trois naturels de cette nation ,'amis des coIods (i). 

Les Tupins, qui occupaient le pays entre les rivières d'I- 
tanhaem et Gannanéa, déclarèrent la guerre contre les Por- 
tugais en 1 562 (2). 

Tupis, Les Tupis, qui furent maîtres de toute la côte du 
Bre'sil, lorsque les Tapuyas eurent été refoulés dans l'inté- 
rieur, se divisèrent en seize différentes tribus ou nations , 
dont les principales étaient les Gahetés , les Garihos , les Pita- 
goares, les Tabayres, les Tomoyas, les Tupiuambas, les 
Tupinaes^ les Tupiniquins, etc. ( Voyez ces mots. ) 

Les Tupinaes. ressemblaient, en couleur, conformation, 
mœurs et habitudes , aux Tupinambas. Leur langage diffère , 
mais moins peut-être que celui de certaines provinces du 
Portugal entre elles. Leurs ancêtres prétendaient descendre 
d'une même famille; cependant ces deux peuples étaient 
presque toujours en hostilité. Les Tupinaes, d'ailleurs, re- 
gardaient toutes les autres tribus comme leurs ennemis , et 
les appelaient par cette raison jubares. Ils habitaient autre- 
fois la côte) mais ils furent chassés dans l'intérieur ^ où ils 
occupaient un espace de 200 lieues, entrecoupé par quel- 
ques bandes de Tapuyas avec lesquelles ils fesaient une 
guerre continuelle. Plus cruels et plus anthropophages que 
les Tupinambas , ils ne fesaient aucun esclave. L'enfant 
dune femme et d'un ennemi est dévoré, et la mère assiste 
^a festin qui est appelé cunhamimbira. 



(1) Damiam de Goes, cron., p. I, ch. 56. 
Cor. Braz. , II , 67, 65 , 69 , 72 , 92 , 96 , 99. 

Roteiro gérai, etc., manus., cap. 39. Eni que se déclara quem 
MO os Tupiniquis , e sua vida e costumes* 

(2) Madré de Deos^ lib. I; no. i56., 

xin. 12 
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Ils portaient les cheveux longs et en boucles. Ils détes- 
taient le travail. Ils étaient moins spirituels et sincères que 
les Tupinambas , et étaient , comme eux , musiciens , dan- 
seurs, pécheurs et chasseurs. Ils ont, autrefois, parcouru 
les différentes parties de la côte , et s'en sont vus constam- 
ment repoussés à cause de leur caractère turbulent. Ils por- 
taient des ornements en os aux lèvres et aux narines , et uu 
collier fait avec les dents de leurs ennemis (i). 

Les Tyguares, aujourd'hui inconnus, habitaient autre- 
fois le village de Taboussouram , près la rivière Gamara- 
tiba, vers les limites du gouvernement deParahyba. 

Les Vacarauhds habitent la comarca de Hyutahy , dans 
la province de Solimoes (2), 

Uamanys, Les descendants des Uamanys demeurent avec 
d'autres Indiens dans la petite ville d'Alvellos , du district 
de Coary, de la province de Solimoes (3). 

Les TJaruccocas habitent le district de Hyurua , de la pro- 
vince de Solimoes. 

Les Uaupés ou Uaupys donnaient leur nom à la rivière 
Uaupé , dans la province de Guianna. 

Leurs descendants habitent la ville d'Éga, dans la pro- 
vince de Solimoes 

Les TJhirajaras y voisins et ennemis acharnés des Ama- 
piras , habitaient de même en deçà du Rio-Francisco. Leur 
langue était inconnue aux autres tribus; ils ne paraissaient 
avoir €u aucun rapport avec les blancs. Ils ressemblaient 
aux autres Indiens , ils portaient les cheveux longs et ne se 
laissaient point croître de poils. Ils étaient cultivateurs et 
pêcheurs ; il» prenaient les poissons au moyen d'épines 
d'arbres qui leur servaient d'hameçons. Leur arme de guerre 
était un pieu pointu des deux bouts, long de trois palmes, 
et qu'ils lançaient sur leur ennemi lorsqu'il était presque 
sur eux 3 ils employaient les mêmes moyens à la chasse. Les 
tribus qui leur étaient les plus hostiles, étaient, d'un côté, 
les Ay mores, et de l'autre, les Amazones (4)' 

(i) Roteiro gérai , eic, manusc-, cap. 178 et 179. Que trata de 
quem sao os Tupiuais , etc. 

(2) Cor. Biaz., II, 35o. 

(3) Cor. Braz. , 11 , SaS. 

(4) Roteiro gérai, etc., ma d use. , cap. 1S2. Que trata brève- 
mente da vivenda dos Uùirajaras e sues costumes. 
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Les Uerequênnas habitent la paroisse de S.-Joam-Bap- 
tista , dans la province de Guianna. 

Les Uhayhds occupent la comarca de Juraenna , dans là 
province de Mato-Grosso (i). 

Les Urnavas occupent la partie supérieure du Juta , 
affluent du Maranham , qui s'y jette à la hauteur de 2° 40^ 
sud. 

Les Vmavas de la Jupura habitent la ville d'Olivenza , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. Ils portent les lèvres 
entièrement noires i ils ont la coutume d'aplatir la tête de 
leurs enfants entre deux; planches ou avec les mains. Ils sont 
anthropophages (2). 

Les IJmavasous habitent l'établissement de Fonte-i>oa, 
dans la capitainerie de Rio-Negro. 

Les Uraycus habitent le district de Hjabary, de la pro- 
vince de Solimoes. 

Les Urubus fréquentent le district de Hyutahy , dans la 
province de Solimoes. 

Les Urucurunys habitent la comarca de Mato-Grosso. 

Les Vanis et les Vaymas habitent le canton d'Alveraès , 
dans la capitainerie de Rio-Negro. Les premiers sont con- 
nus aussi sous le nom de Coca , parce qu'ils répètent sou* 
vent ce mot, qui, dans leur langue, veut dire non (3). 

Les Varaieu occupent les parties inférieures de la Juta 
et les bords du Javari , affluent du Maranham. 

Vay mores. Nation barbare et cannibale , qui habite les 
lois et les montagnes entre les provinces dllheos et Porto- 
Seguro. 

Viatan, Nation autrefois populeuse et alliée des Pitigua- 
ïes. Elle a été anéantie par la servitude et les guerres exci- 
tées contre eux , par les Portugais , à cause de cette alliance. 

Les Wayanawacones^ décrits par le même voyageur Kni- 
vet , étaient bien faits et simples dans leurs manières j mais 
les hommes si paresseux , qu ils passaient toute la journée à 
dormir dans leurs cabanes , pendant que leurs femmes cher- 
chaient des pepons et des racines pour leur nourriture. 

Les TVaynasses habitaient Vile-Grande , située à environ 

(0 Cor. Braz. , I, 3o5. 

(2) Diario da Fîagem , etc. , manuscrit. 

(3) Do. 

12. 
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i8 lieues au sud de Tembouchure de Rio-Janéiro. Leur prin- 
cipale bourgade était nommée Tawaripipo, Knîvet les dé- 
crit comme petits, avec un gros ventre et les pieds plats; les 
femmes étaient difformes , excepté par le visage. Les deux 
se%QS portaient les cheveux à la façon des cordeliers. Ils se 
peignaient le corps en rouge. 

Les Waytaquases , dont le voyageur anglais Knivet a 
donné^une description ,, habitaient un pays marécageux, 
près du cap Frio. Ils étaient robustes ; ils portaient de longs 
cheveux 3 leurs cabanes étaient petites et basses. Ils étaient 
en guerre avec tous leurs voisins , et les femmes combattaient 
aussi bien que les hommes. 

Les FFbarangas habitaient autrefois les bords du Mara- 
nham, près Tentrée de la rivière Cuyari. Selon Acuna, ils 
sont excellents ouvriers en bois. 

Les Xamas habitent les bords de la rivière Yupûra. .. 

Les Xerentes occupent le district de la Nova-Beira , et 
celui de Tucantins , de la province de Goyaz. 

Ximbiuas (nommés aussi Tappiraques). Us habitent le 
district de Tappiraquia , dans la province de Mato-Grosso. 
En 1775 , on établit , pour ces Indiens , trois aldeias , sous 
les noms de Lappa , Almeida et Semancelhe , sur les bords 
de l'Araguaya; mais bientôt après elles furent abandonnées 
par ces naturels, qui préférèrent la chasse et la pèche (1). 

Les Xiquitos habitent la province de Mato-Grosso (2). 

Les Xiriquanos habitent également la province de Mato* 
(xrosso (3). 

Les Xomanas (ya Xumanas habitent les bords du Yupûra 
et rétablissement de Fonte-Boa, dans la capitainerie de Rio- 
Negro. Plusieurs sont établis à Castro de Avelam , à Oliven- 
ça et à S.- Antonio. Ils portent sur la figure un réseau noir 
qui couvre les lèvres et sort des deux côtés de la bouche. Les 
hommes portent aux oreilles de grands chapelets de fruits 
de Tucuma 5 les femmes des plumes d'oiseaux. 

Ijqs Xomanas s'adonnent au travail , et étant d'uoe dispo- 
sition douce , ils sont estimés par les Portugais (4)* 

(i) Cor. Biaz. , 1 , 3 12. 

(2) Cor. Braz. , 1 , 280. 

(3) Cor. Braz. , 1 , 276. 

(4) Diario da p^iagem, etc. 
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Les Xuriniba occupent les bords de la petite rivière 

dW. 

* 

Yaros. Ces Indiens habitaient autrefois la côte orientale de 
k rivière d'Uruguay, entre la rivière Noire et celle de S.- 
Salvador. Le capitaine Juan Alvarez^ premier navigateur 
d'Uruguay, fut tué, avec un nombre considérable d'Espagnols, 
par une centaine des guerriers de cette nation. Selon Azara , 
elle fut ensuite exterminée par les Charmas (i) ^ mais il pa*- 
raît , d'après le manuscrit de Lastarria de 1804, qu'il en 
existait encore à cette époque (2). 

Yavana est le nom des Indiens qui habitent la ville d'Ëga, 
dans la capitainerie de Rio-NegrOé 

Yerena, Une partie de cette tribu se rendit à S.-Mattheus,- 
^ ^11 A t pour former cet établissement. 

lorimaus. Deux lieues au-dessous des Curazinaris, com- 
mence , dit Acuna (ch. 6i. ) , la plus belliqueuse nation du 
fleuve des Amazones. Au sud de ce fleuve , ils occupent ses 
bords dans une étendue de 60 lieues, ainsi que la plus 
grande partie de toutes les îles voisines et toute la terre 
ferme bien avant dans le pays. La plupart sont mieux faits 
ue les autres Indiens. Us vont tous nus. Tous les jours, plus 
e 200 canots pleins de femmes et d'enfants nous apportaient 
toutes sortes de fruits, de poissons,, de farines et d'autres 
choses en échange contre des boutons de verre , des aiguilles 
et des couteaux. Leur première habitation se trouve à Teni- 
bottchure d'une belle rivière. 

La nation Yucuna, qui habite les bords du Yupûra , a , 
pour marque distinctive^ des pendants d'oreille de cuivre ou 
de laiton qu'ils achètent à tous prix. Autrefois guerriers, ils 
sont devenus agricoles. Un extrait de la racine de manioc , 
nommé tapioca^ leur sert de nourriture. Ils n'épousent 
qu'une seule femme -, mais la répudiation est reconnue. Ils 
ont coutume de choisir leurs femmes dans les tribus voi- 
sines (3). ' 

Les Yupivas et les Yuvivas errent sur les bords de la ri- 
vière Yupùra. 



(i) Azara , tom. n, p. aS. 

(2) Reorganisacion y plan t etc. , art. 80. Los yaros qui hehian 
fe* saludables aguas del Rio-Negro 

(3) Diario da Viagem, etc. , manuscrit. 



î 



l8l CHROTfOIOGTE HISTORIQUE 

Yupura, Nation qui habite les bords de la rivière du: 
même nom. 

Les Zapucayas habitent les bords du Maranham , prè^ 
de rentrée de la rivière Cuyari ou Madeira. Us sont bons ou- 
vriers en bois. ( Acuna.) 

On rencontre peu de ces Indiens dans les principaux ports^ 
du Brésil. Un certain nombre est employé dans la baie [de 
Rio-Janéiro à conduire les bateaux pour le service du gou- 
vernement. M. Henderson les décrit de la manière suivante : 
Ils sont de moyenne taille , d'une couleur cuivrée. Leurs 
membres sont bien proportionnés et annoncent une grande 
force musculaire qu'ils avaient acquise par la chasse , leur 
principale occupation. Leur chevelure noire, épaisse et 
tombant sur le cou, les oreilles et le devant de la tête, donne 
une expression sombre à leur physionomie , qui n'annonce 
pas cependant la férocité. Ils sont d'ailleurs d'un caractère 
înoflPensif , mais ils montrent beaucoup d'éloignement pour 
toute idée de civilisation (i). 

Zurinas. Peuplade qui habite les bords de la rivière 
Cuchiguara, et remarquable, dit Acuna (ch. 62.), par les 
ouvrages de main qu'ils exécutent. 

Indiens métis. Cqfusos, Il existe, à Taruma, district de 
S.-Paulo , dans une plaine isolée entourée de bois , quel- 
ques familles de Ckifusos , qui sont un mélange d'In- 
diens et de noirs. Leur extérieur est étrange. Ils sont petits 
et nerveux. Les muscles du cou et des bras sont surtout très- 
forts , tandis que les pieds sont en proportion plus faibles ; 
leur couleur est un cuivre foncé ou café brûlé, et leurs traits 
ont plus de rapport avec le caractère éthiopien qu'avec celui 
américain. Us ont la figure ovale , les os des joues élevés , 
mais non aussi prononcés que chez les Indiens ^ le nez gros 
et aplati, la bouche grande avec des lèvres fortes , mais 
égales. Les yeux noirs plus ouverts que chez les Indiens et 
très-peu obliques; mais ce qui donne à ces métis une apparence 
tout à fait extraordinaire , c'est l'excessive longueur de leur 
chevelure, qui, particulièrement à l'extrémité, estdemi-ronde 
et s'élève perpendiculairement à la hauteur d'un pied ou d'uii 
pied et demi , ce qui présente l'aspect d'une vaste perruque. 
Cette étrange coiffure, qui , au premier abord , semble artifi- 
cielle , est sans contredit une conséquence de leur origine 

(i) Brazil , by J. Henderson / p. 2g. 
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mixte , et tient le milieu entre la laine du noir et la longue 
chevelure de rAnfiéricain. Cette perruque naturelle est sou- 
vent si élevée , que ceux qui la portent sont obligés de se 
baisser pour passer sous la porte de leurs cabanes , et les 
cheveux en sont si épais et si mêlés, qu'on ne peut admettre 
aucune idée d'artifice dans leur arrangement. La conforma- 
tion de leur tête donne aux Cafusos un air de ressemblance 
avec les Papuas de la nouvelle Guinée (i). 

Un grand nombre de Mamalucos (2) dépendaient des 
Français qui avaient formé des relations dans ce pays avant 
Texistence des établissements portugais , et qui y laissèrent 
leurs enfants pour en apprendre la langue. Ces derniers fini- 
rent par prendre toutes les habitudes des indigènes, et dans 
un certain tems, leur nombre fut très - considérable. Us 
e'taient reconnaissables par leur teint plus blanc et portant 
des taches de rousseur, et par leur chevelure beaucoup moins 
e'paisse. Quant au caractère, on les regardait comme plus 
fe'roces que les naturels eux-mêmes. 

Albinos, L'auteur du Roteiro constate l'existence d'un 
enfant blanc de 10 à 12 ans, ayant les cheveux, les sourcils 
et les paupières aussi blancs que du coton , et dont les pa- 
rents indiens vivaient dans un endroit qui n'avait jamais eu 
de relation avec les Français (3). 

Les Manajôs qui habitent dans les bruyères , à 7 lieues 
de Vianna, dans la province de Maranham, sont blancs , 
bien proportionnés et très-pacifiques. Ils sont de la race 
mélangée des Portugais et des femmes naturelles du pays (4). 

Selon le père Cazal , les Manajos occupent le pays situé à 
l'ouest de Balsas , et s'étendent jusqu'aux bords du Tucan- 
tins, où ils sont connus sous le nom de Temembos (5). 

Parmi la nation Bugres se trouvent quelques blancs avec 
des barbes. (Voyez le mot Bugres.) 



(1) Voyage au Brésil par MM. Spix et Martius , éd. ang. , 
vol. Il, p. 3a5. 

(q) Nom donné aux enfants d'un blaoc et d'une Indienne, et 
d'un Indien avec une femme blanche. J'ignore, dit Madré de 
Deos, l'origine de cette dénomination. 

(5) Roteiro gérai , etc., manusc., cap. 177. Que trata de 
eomo entre os Tupinamhas hamuitos Mamalucos, etc. 

(4) L'ingénieur Do Lago, Estatisticaj etc. 

(5) Cor. Braz., II, 266. 
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Les Pâmmas de Mato-Grosso ont le teint clair, ( Voyez ce 
mot. ) 

Observations sur la migration de quelques peuplades. 
Les Indiens expulsés des riches contrées de Minas-Geraes 
par les colons qui vont à la recherche -des mines d'or, se sont 
retirés peu à peu jusques dans les forets impénétrables 
qui couvrent la serra do Mar^ chaîne de i;nontagnes qui 
borde la côte et s'étend de 3o à 5o milles dans Tintérieur 
des terres. Là , sont les tribus des Coroados , les Coropos , 
Puris , Botocudos, (Aymores) Macuarvis , Malalis, Panha- 
mes, Menhamis, Paraibos, (Goytacazes). On voit aussi 
errer le long du Rio-Francisco , à l'ouest de cette capitai- 
nerie , des bandes de Gayapos. Toutes ces tribus , à l'excep- 
tion d'une partie de ces derniers et des Botocudos , ont re- 
connu l'autorité des Portugais et sont maintenus dans l'obéis- 
sance au moyen de postes militaires établis par le gouverne- 
ment sur les confins de cette forêt. Dans le même but , tous 
les pays peuplés d'Indiens sont divisés en district, dont 
chacun est sous le commandement d'un chef qui est ordi- 
nairement un officier ou un sergent du régiment des dra- 
gons des mines. Les naturels les plus indomptables sont les 
Botocudos , qui résident principalement sur les bords infé- 
rieurs du Rio-Doce, qui coule près de Villa-Rica. Une compa- 
gnie s'est formée à l'effet de rendre cette rivière navigable 
et de soumettre les Indiens. Cette circonstance a engagé plu- 
sieurs tribus à faire du commerce avec les Portugais (i). 

Population, On comptait plus de 56 villages, au nord de 
l'état de Maranham, dans une étendue de côtes de 4.00 lieues 
environ; dont 3 au centre, dans un espace de 25 lieues j 2 dans 
le district de Gurupy de 20 lieues d'étendue j 7 dans celui 
de Camuta , de 4o lieues 3 6 dans celui de Para , de 5o lieues ; 
28 dans la Boca do Rio , de i5o lieues; 4 àans le district de 
Camuci ; enfin , 6 dans l'île de Maranham. Suivant André 
de Barros, ces établissements contenaient plus de 200,000 
Individus ; ce qui donnerait un terme moyen de 3,oooà 4j000 
personnes par village. « Cependant, » dit M. Soulhey, « cette 
» estimation paraît exagérée, si on la compare au recensement 
30 opéré dans les réductions des Guaranis et des Chiquitos; et 
» s'il est vrai que les tribus établies sur les rivières étaient 
3) moins guerrières et plus dociles que celles de l'intérieur ou 



(i) Voyage de MM. Spix et Martius , lib. IV, c. i. 
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s des diverses parties des côtes, par la même raison, elles ont 
> dû être plus rapidement détruites. » Yieyra affirme que de- 
puis que les Portugais se sont emparés du Maranham, ils 
ont, en moins de 4o années , détruit plus de ^oo établisse- 
ments indiens , dont quelques-uns étaient aussi peuplés que 
de grandes villes , et fait périr plus de deux millions dln- 
diens. Il paraît aussi , d'après le voyage de Texeira , que les 
tribus des fleuves étaient très-nombreuses. Toutefois , ces 
calculs sont sûrement très-exagérés (i). 

Acuna dit (ch. 36) quil y avait plus de i5o peuplades 
dont il avait eu une connaissance particulière dans le cours 
de son voyage. « Le pays, » dit-il, « est si peuplé, quelescaba- 
» nés , non-seulement de la même nation , mais encore de la 
«nation voisine, touchent les unes aux autres.» Malgré cette 
proximité y les habitants sont toujours en guerre pour faire 
des esclaves. 

NieuhofF raconte (ch. 12) que la capitainerie de Rio- 
Grande qui, en i545, pouvait mettre sur pied 100,000 
combattants, en put à peine fournir 3oo en 16405 et il observe 
<{ue cette grande diminution fut causée par les guerres et 
par des maladies épidémiques. 

Il est difficile de se former une idée exacte de l'ancienne 
population du Brésil 5 mais d'après le nombre des nations et 
peuplades qui la composaient et qui montaient à plus de 
(00, il est évident qu'elle devait être très-considérable. 
Beaucoup de ces tribus habitant le long de la côte et à une 
grande distance dans l'intérieur, étaient très-peupléeS; ainsi 
que Tout prouvé leurs combats multipliés avec leurs conqué- 
rants; enfin, une grande portion de ce pays est encore occu- 
pée par des nations indigènes, dont quelques-unes ne sont 
que très-imparfaitement connues. 

La connaissance que Ton a acquise des usages et des moeurs 
des principales tribus , démontre combien peu sont applica- 
bles à tous les Brésiliens les descriptions fournies par les 
premiers visiteurs de ces contrées et adoptées ensuite par la 
plunart des auteurs. La relation de Vespucci, concernant 
quelques peuplades des côtes , a servi de texte pour toutes 
les autres. 

Suivant Osorius , « Ces peuples barbares, sans religion , 
> sans loi, sans aucune idée de poids ou de mesure, n'obéissent 



(i) History ofBrazil, by M. Southey, vol. T, p. 5o8, 



l86 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

» à aucune autorité; en cas de guerre, ils choisissent pour* 
» chef celui d'entre eux qui est réputé le plus courageux et le-= 
» plus habile (i). » 

Giuseppe les peint comme des misérables, n'adorant au — 
cun dieu, sans habitation fixe, errant à travers les bois etn 
les plaines, couchant sur la dure , se couvrant d'écorces d'ar- - 
bres , etc. (2). 

D'après l'historien Mariana, les Brésiliens sont de tous 
les sauvages les plus; anthropophages. Ils vivent comme les 
Cyclopes , passent la nuit dans le lieu où ils se trouvent à la 
fin du jour (3). 

Physique, mœurs et usages des Indiens, Physique, D'a- 
près les observations de MM. Spix et Martius , les Indiens 
qu'ils ont vus, sont de petite taille, les hommes n'ayant 
que quatre à cinq pieds (allemands) de hauteur, et les 
femmes n'excédant guère quatre pieds. Leur complexion 
est épaisse et robuste. Ils ont le crâne et les os des joues lar- 
ges et saillants; le front bas, les tempes proéminentes, le visage 
large et angulaire , les oreilles petites, les yeux petits, d'un 
noir brun et placés dans une direction oblique, l'angle ex- 
térieur tourne vers le nez ; les sourcils minces et fortement 
arqués; le nez petit, légèrement comprimé daiis la partie 
supérieure et aplati dans le bas ; les narines grandes ; les 
dents blanches ; les lèvres épaisses : le cou épais et court ; 
la poitrine large; les mollets minces; les bras ronds et 
musclés ; les pieds étroits par derrière et large par devant ; 
le grand doigt du pied séparé des autres ; la peau fine , 
douce, luisante et d'une couleur de cuivre foncé ; les che- 
veux longs et épais. Les hommes ont généralement peu de 
barbe, quoiqu'on en rencontre cependant qui l'aient très- 

* - - 

(i) NuUas Hteras norunt, nullam religionem colunt; nulUs 
legibus aUigantur; nullis ponderibus aut mensuris utuntur; nul- 
lius régis imperio subjiciuntur. Cum autem Bellum inter^os ori- 
tur €um ducem eligunt , quem omnium fortissimum et in bellis 
gerendis ace rrimum ferre credunt. (Osorius, lib. II de rébus 
Einmanuelis.) 

(2) Délie guerre del Brazil , part. I, lib. I. Costumi de igentilif 
etc. 

(3) Tom. III, lib. in, cap. 4. Los Brasilehos son tenidos entre 
todos los bârbaros por los mas anthropàphagos , y no hay duda 
que son muy codiciosos de la carne humana, yiven â la manera 
de los Cyclopes , y donde se les acaba el dia alli pasan la noche. 
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épaisse. îln'y a personne de difforme parmi eux. En un mot, 
la conformation des Indiens se rapproche plutôt de celle des 
Chinois et des Kalmoucks que de celle des nègres , qui sont 
plus grands , ont la tête plus étroite et plus> oblongue , le 
visage plus projeté , le nez plus épaté, les lèvres plus épaisses 
et la bouche plus grande fi). 

D'après une autre description, les hommes sont générale- 
ment carrés, trapus etcharnus. Ils ont la tête grosse et ron- 
de; les cheveux noirs, le visage large, les pommettes des 
joues caillantes; les yeux noirs et petits; le nez court et largej 
les dents blanches et le teint bien foncé; en général, leurs 
traits sont bien marqués. 

Quelques auteurs ont af&rmé que la petitesse de la taille 
est commune à tous les peuples du Brésil ; mais il paraît 
prouvé que plusieurs peuplades ne le cèdent , sous ce rap- 
port , à aucune race européenne (2). 

On a prétendu aussi que les Brésiliens étaient imberbes , 
mais on a reconnu l'inexactitude de cette assertion. On sait 
qu'ils arrachent leur barbe de bonne heure, et que la plu- 

{>art en laissent seulement autour de la bouche. Néanmoins, 
es anciens Tupinambasla laissaient croître. Parmi les Muras, 
on voit des individus qui l'ont assez forte , ainsi que parmi 
les Bugres de la province de S.-Paulo. Par cette raison , les 
Portugais ont donné le nom de Barbados à une peuplade 
qui habite les bords du Sypotuba. 

En parlant des Pouris , le prince Maximilien dit (ch. 5) 
qae chez la plupart de ces indigènes , la barbe ne formait 
qu'un mince entourage autour de la bouche , et pendait à 
peu près à trois pouces au-dessous du menton. Les Guaycu- 
rus , les Camacans et autres peuplades s'arrachent soigneu- 
sement tous les poils du corps , même les sourcils. Quant à 
la couleur des Indiens, je partage, dit M. de Saint-Hilaire 
( ch. 17), l'opinion du baron a Escbwege , qui croit que 
la teinte cuivrée qu'on leur a attribuée et qui se rencontre 
réellement chez plusieurs d'entre eux , ne leur est pas natu- 
relle. Parmis les Indiens que je vis à Passanha , je n'observai 
la couleur cuivrée que chez deux individus qui ne portaient 
point de chemise. Les autres , qui étaient vêtus , avaient la 
peau simplement basanée et même d'un jaune beaucoup 
moins obscur que celle des mulâtres. 

(i) Travels in Brazil, ch. II, London, 1824* 

(a) Escbwege , Journal von Brésilien , tom. I, p. 162. 
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Un caractère qae je crois , dit le même auteaf^ absolument 
sans exception chez les Indiens du Brésil méridional et des 
missions de l'Uruguay, c'est la couleur des yeux que j'ai 
constamment trouvé noirs. La position des organes de la 
vue fournit encore un autre caractère. Chez les Indiens en 
général , les yeux sont un peu bridés ; ils sont obliques , et 
leur angle extérieur se trouve plus élevé que l'intérieur. 

Les Botocudos sont décrits comme mieux faits et plus 
beaux que les habitants des autres peuplades. On n'en voit 
aucun contrefait ; ils sont d'une taille moyenne 5 ils ont la 
poitrine et les épaules larges, les pieds et les mains bien pro- 
portionnés , le nez droit et légèrement recourbé. 

Les Camacans sont d'une grandeur ordinaire^ robustes , 
les épaules larges , les traits du visage bien prononcés ; leur 
peau est d'une belle couleur brune. 

Les Guaycurus ont la taille moyenne et sont très-nerveux, 
mais leurs jambes sont courbes par l'habitude qu'ils ont 
d'aller toujours à cheval. Les femmes ont les traits rudes, 
les dents irrégulières et noircies par l'usage du tabac, quoi- 
qu'elles les conservent toute la vie. Dans la vieillesse, les deux 
sexes sont très-ridés. 

Les Aguas, dit Acuna^ ont depuis long-tems la coutume 
d'aplatir la tête de leurs enfants entre deux presses ou petites 
planches, dont Tune tient sur le front et l'autre derrière la 
tête. Par ce moyen , on la rend aussi plate que la main. 

Les anciens Omagoas ou Cambebas et TJmavas fesaient 
usage du même appareil pour aplatir le front et allonger 
la tête de leurs enfants. Leurs descendants ont perdu cette 
coutume, quoique les mères produisent le même effet en 
comprimant fortement avec les mains la tête molle des en- 
fants nouveau-nés (i). 

Les Cauperes , qui demeurent dans des cavernes , ont 
l'habitude^ dès l'âge le plus tendre, de tirer, de tems en 
tems , la peau de l'aine pour l'allonger et en former une 
espèce de tablier. 

Quelques peuplades laissent croître les cheveux dans toute 
leur longueur. D'autres , comme les Botocudos , font raser 
le derrière de la tête , laissant seulement une petite touffe 
sur le sommet. Les Tapuyas laissaient tomber leurs cheveux 
sur les épaules, excepté les caciques qui les fesaient couper 

(i) Diario da Viagem, etc. , manuscrit. 
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en forme de couronne. Ces naturels ne coupaient jamais les 
ongles des doigts de leurs mains. 

Costumes, De Léry raconte que les Tupinambas, hommes, 
femmes et enfants, vont dans un ëtat complet de nudité sans 
en témoigner aucune espèce de honte. Aujourd'hui , la plu- 
part des indigènes vont encore nus , excepté qu'ils cachent 
leurs parties sexuelles. Les hommes employent, pour cet 
objets une gaîne tressée avec des feuilles sèches d'issara ou 
dautres plantes entrelacées. Les femmes portent une espèce 
de ceinture. Les Camarcans ou Mongoyos portent un étui 
de feuilles de palmier qu'ils nomment kyranaka. Leurs 
femmes portent des franges de coton tressées qui leur tom- 
bent par devant jusqu'aux genoux. 

Les hommes deBugres, de la province de S.-Paulo, vont 
entièrement nus. Les femmes portent une ceinture. Celles des 
Tupinambas se couvrent d'un filet élastique. Les hommes 
de Maranham croyent être mis avec décence lorsqu'ils por- 
tent le tacanhoba ou bande de feuilles de palmier. Les 
femmes employent à peine une feuille pour se couvrir. Les 
Borroros du Rio dos Parrudos n'ont aucune espèce de vête- 
ment , si ce n'est des ornements de plumes sur la tête. Les 
Omaguas , à Olivença , portent un manteau qui ressemble 
au poncho. Les femmes Guaycurus se couvrent d'un large 
jupon et d'un manteau de calicot rouge qui enveloppe tout 
le corps. 

Les Guatos ont pour tout habillement une large ceinture 
confectionnée avec des fibres du palmier tucuni. 

Les deux sexes des Muras du Rio-Negro vont nus ^ ils 
teignent leur corps et le couvrent d'une espèce d'argile. 

Les anciens Tapuyas avaient des manteaux de coton et 
de plumes si artistement faits , qu'ils pouvaient résister à 
la plus forte pluie. Us portaient des sandales faites de l'en- 
veloppe du fruit aguay^ 

Les femmes Mongoyos portent une ceinture de coton qui 
tombe jusqu'aux genoux. Les hommes ont une ceinture de 
Palmier. Les Caricos fabriquent des hamacs et des manteaux 
bordés de fourrures et ornés de plumes. 

Les Pouris et autres peuplades portent des colliers com- 
posés de graines noires et dures , au milieu desquels sont 
suspendus des dents canines de singes , de jaguar , de chat 
sauvage. 

L'ornement favori des Paragués , peuplade de l'île de 
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Serpa^ dans le Maranham, est un cercle blanc dans la peau, 
large de trois doigts , autour de chaque jambe i qu'ils pro- 
duisent au moyen de ligature. 

Les Âracuyès dePernambuco portaient des tablettes ovales, 
supendues à leurs oreilles , à leurs lèvres et aux parties infé- 
rieures. Ils se peignaient le corps de rouge et de jaune , et 
s'attachaient à la tête, aux bras et aux jambes, des plumes 
des oiseaux les plus beaux. Le plumage écarlate de la guara 
est particulièrement propre a ce genre d'ornement. Cet 
oiseau abonde dans la province de S.-Catbarina. 

En général, les Brésiliens se teignent le visage , les bras 
et le corps avec le fruit de Viirucû [bixd orellana ) , du geni- 
payer {genipa americana) , et ib» s'arrosent avec le suc lai- 
teux de certains arbres pour se préserver de la morsure des 
insectes. Ils forment des lignes de différentes couleurs sur 
toutes les parties du corps. Les Guaycurus les tracent sur le 
visage. Les Juruunas font une ligne noire, du front jusqu'à 
la lèvre supérieure et autour de la bouche, et la largeur de 
cette ligne indique la noblesse. Les chefs se noircissent tout 
le visage. Les Parintintins noircissent seulement la lèvre 
supérieure en forme d'une demi-lune. Les Ararès de Para 
font un cercle noir autour de la bouche. 

Les femmes guaycurus se teignent le corps avec le suc des 
plantes dont nous avons parlé. Elles se coupent les cheveux , 
en laissant un peu plus de trois pouces de longueur sur le 
sommet de la tête. Depuis l'enfance, elles portent un man- 
teau de coton de différentes couleurs et une ceinture nom- 
mée ayulate, q u'elles ne quittent jamais. Les hommes portent 
seulement une petite ceinture de coton autour du mOieu du 
corps. Ils ornent la tête, les bras et les jambes, de plumes 
de diverses couleurs. L'ornement le plus bizarre est la bo^ 
toque ou plaque cylindrique d'un bois blanc et léger [bar^ 
rigudo ou bombax ventricosa) , de plus de 4 pouces de 
longueur , qu'on suspend à la lèvre inférieure et aux lobes 
de l'oreille , à l'âge de 7 ou 8 ans. Les Guaycurus portent 
aussi à la lèvre inférieure un petit cylindre de bois gros 
comme une plume à écrire et de trois pouces de longueur. 
Chez les riches, cet ornement est en argent, et ils mettent à 
leurs oreilles des demi-lunes du même métal. 

Les habitants de Maranham portent de même à la lèvre 
inférieure un morceau de bois de six lignes de diamètre et 
de trois pouces de longueur. Les femmes s'allongent les 
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oreilles jusqu'à cinq pouces de longueur, au moyen des poids 
qu'elles y suspendent (i). 

Les Curazicaris , dit Âcuna, vont tout nus, tant hommes 
que femmes , mais ils font des grands trous à leurs oreilles 
pour y pendre des bijoux. 

Les Gamellas de Maranbara fixent dans un trou de la 
lèvre inférieure un petit plat de bois de la forme d'une ellipse, 
dont le grand axe a trois pouces et demi et le petit deux. 
Ils y mettent'leur nourriture , qu'ils lancent dans la bouche 
par une contraction de la même lèvre. 

Ces bizarres ornements furent remarqués par Cabrai et 
par Vespucci. Les hommes portaient des os supendus aux 
joues, et aux lèvres. Les femmes les avaient s^ux oreilles, qui 
se trouvaient tellement allongées , qu'elles touchaient les 
épaules (2). 

Le chef brésilien qui fut présenté au roi Henri VIII , en 
i532 , portait des petits os suspendus aux pommettes des 
joues et à la lèvre inférieure une pierre fine grande comme 
un petit pois. C'étaient des marques d'i^ne grande bravoure. 

Les Aymores sont aujourd'hui connus sous le nom de 
Botocudos, à cause des morceaux de bois qu'ils portent au 
visage comme ornement. 

Les Cahans s'introduisent un petit cylindre d'une subs- 
tance résineuse dans la lèvre inférieure. 

Les Araras portent dans les cartilages du nez un petit cy- 
lindre de bois orné de plumes. 

Nourriture. Sur la côte de la mer et sur les bords des lacs 
et des rivières , les habitants se nourrissent de poisson , dont 
ils mangent presque toutes les espèces , même le requin et 
le crocodile [crocodilus sclerops). On prend le poisson en 
Tenivrant avec des racines, ^es tiges, des feuilles, ou le 
fruit de plusieurs plantes , telles que certaines espèces de la 

(i) Cette coutume est très-répandue y non-seulement dans l'A- 
i&érique mëridionaje, mais aussi dans les îles du Grand-Océan 
et dans la mer des Indes. Yoyez Azara , tom. II, p. 85 et i4c) ; 
La Condamine, voyage de la rivière des Amazones, p. 8Î»; 
CboA:', voyage to ihe Pacific Océan, p. i55 e\ lyZ, London, 
1786; le Voyage de La Përouse, tom. II, p. 201 . -^ Dixons* 
voyage round the wor/^, Letler 35, London , 1789. 

WDeLëry, ch. 8. 
Marcgravius , lib. YIII , 6. 
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paullinia et de la jaquinia obovata , les branches et 1 

feuilles du tingi, sorte de lianfe et la racine du manglier^ 

L'effet de ces plantes sur les poissons est si prompt , qu'ils 
meurent sur-le-champ ou se laissent prendre à la main. Oiv 
les sèche et on les conserve en entier ou réduits en poudre. Les 
naturels prennent aussi toutes sortes de poissons avec la flèche 
ou la lance. Les Goytacazes et autres peuplades prennent 
le requin en mettant dans sa gueule un petit bâton pointiH 
aux deux bouts et le tirent à terre par une corde. 

Dans certaines saisons, les habitants de Vintérieur viennen» 
à la côte pour ramasser des huîtres. Elles sont si grandes ,« 
que les écailles servent comme assiettes. La consommation* 
a été telle , que des amas de coquilles ont formé de petites 
collines, nommées Ostreiras, On en voit encore à Santos^^ 
S.-Vicente, Conceiçao, Iguâpe, Gannanéa et autres endroits— 
Elles servaient de cimetières à ceux qui y mouvaient pendante 
la saison des pêcheries (i). 

Les habitants des forêts et de tout l'intérieur du paysa 
mangent presque tous les animaux et plusieurs, espèces d'in- 
sectes avec leurs larves. 

Le poisson est si commun , qu'on dit , comme proverbe , 
qu'il s'offre au plat de lui-même. On en prend autant qu'on 
veut et quelquefois sans filet et à la main. 

Le peixe-bqj" , veau marin ou phoque [phoca ) , nommé 
manahy par les Indiens, qui se trouve dans tout le cours du 
Maranham, fournit une bonne nourriture. La chair boucannée 
se conserve plus d'un mois. 

La tortue ofïre aussi un aliment très-estimé. Quand les 
femelles vont pondre leurs œufs à terre , les naturels du pays 
se mettent en embuscade et les renversenC sur le dos. En- 
suite, ils les enfilent avec des cordes qu'on passe par des 
trous pratiqués au haut de leur plastron ; et les remettant 
sur les pieds , ils les tirent jusqu'à leurs canots , auxquels ils 
les attachent. On les conserve ensuite dans une espèce de 
parc ou de réserve entourée d'une palissade, où elles sont 
nourries de feuilles et de branches aarbres , pour servir de 
provisions pendant la saison des pluies où la chasse et la 

(ï) Madré de Dios, Mêmorias para a Historia da Capitania 
de S.-Vicente, e/c, lib. I , no. 3i. Pois que se algum Indio mor- 
ria no tempo da pescaria, servia de cemiterio a Ostreira na 
quai de positavaô o cadaver, e depois o cobria\i com couchas. 
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pèche sont impraticables. La chair de la tortue ressemble 
a celle d'une jeune vache, iLes œufs sont très-nourrissants. 
Quelques femelles ont de 200 à 3oo œufs plus gros que ceux 
def poules (i). 

Le maïs et l'yucca sont la nourriture générale des habi- 
tants de l'intérieur. De cette dernière plante , on fait la cas- 
âave , qui est le pain ordinaire. On recueille les racines 
avant le débordement des eaux des rivières , et on les met 
dans des trous profonds pratiqua en terre et dont on bouche 
bien l'entrée. 

LesGuaycnriiset autres peuplades nomades cherchent tou- 
jours les bords d'une rivière ou d'un lac où le poisson , le 
^bier, les fruits et les bons pâturages abondent. 

Les Mongoyos et autres peuplades emploient le chien à 
lâchasse. G est le seulanimal domestique dont ils fassent 
iisage. 

Les Tupinambas, les Cayapos et autres peuples se nourris- 
sent de gibier , de miel et de fruits sauvages , sans^ pratiquer 
aucune espèce d'agriculture. 

Les naturels de Maranham ne plantent jamais rien. La 
diasse et la pêche fournissent abondamment à leur subsis- 
tance (2)* 

Les Bugres de la province de S.-Paulo préfèrent la chair 
^ii cheval et du mulet à celle du bœuf. Us mangent la viande 
'ôtie, ou bouillie dans des vases de terre. 

Le voyageur Mawe raconte que les habitants de Canta- 
^allo dévorent des oiseaux non vidés et non plumés» Néan- 
iiioins le prince Maximilien a vu ceux de Parahyba vider 
leur gibier (3). 

Plusieurs peuplades mangent un gros ver blanc ou che- 
nille [bicho da taquarà) qui se trouve dans l'intérieur des 
bambous au tems de leur floraison. M. de S.-Hilaire en 
donne la description. 

Les Guaycurus ne font aucun cas de l'agriculture. Us font 
cuire avec soin leur viande, qu'ils mangent lentement et pin- 
ceurs fois par jour , sans aucun assaisonnement. 
Tous les naturels du Brésil recueillent du miel. 
Boissons enivrantes. On prétend que les Indiens côtiers 
avaient trente-deux espèces de breuvages spiritueux. Us en font 

(i) Âcuna, ch. 26* 

(^) Do Lago , Estatistica , etc. 

(5) Voyez chap. 5. 

XITT. i3 
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partout avec le maïs , Tananas, la patate, le manioc, le mieL 
sauvage , avec Xacaya, Vaypi, le pacoba, etc. (i). On em- 
ploie aussi , pour cet objet , le fruit d'un arbre qu'on croit- 
étre Xacayaba de Piso et Margraff, nommé la noix d'acajou^ 
Les Mongoyos ou Camacans font une boisson très-enivrante 
d'un mélange fermenté de cirn avec les abeilles. Ils en ob — 
tiennent aussi d'une espèce de patate et de la racine de man — 
dioc broyée et fermentée. Les Guaycurûs composent un breu — 
vage très-fort , de miel et d'eau , qu'ils nomment chibha^^ 
La boisson favorite des Brésiliens est extraite du yucca y^ 
u'on prépare dans des tourteaux secs , détrempé dan^a 
e l'eau et qu'on fait bouillir à petit feu. Ils gardent leuti. 
boisson dans de grands vases de terre, dans un tronc d'arbres 
ou dans des corbeilles de joncs goudronnés. 

Anthropophages. Selon les rapports de beaucoup de voya — 
geurs , tous les Tupis qui habitaient la côte de la mer, en-— 
graissaient leurs prisonniers de guerre, et les tuaient lesm 
jours de fête avec le tacapé ou ivera-pemme ; mais aujour-^ 
d'hui on ne voit aucune trace de cette horrible coutume. Le^ 
Portugais des environs de Parahyba , dit le prince Maximi — 
lien, prétendent que les Pouris mangent leurs ennemis, maisa 
ces derniers ne voulaient pas en convenir avec nous. Ils di- 
saient que les Aymores seuls avaient cet usage. 

Il paraît que les Apuyas de la province de Rio->Janéiro^ 
«taient anthropophages. Ils fesai^nt engraisser leurs captifaa 
mâles pour en manger la chair. Si c'était une femme , elles 
était victime de leur brutalité. 

Les anciens Tamoyos, qui mangeaient aussi leurs prison—- 
niers mâles, gardaient les femmes pour leurs matiresses. 

Pendant les préparatifs de la mort d'un captif, une femme? 
était chargée de le surveiller et de coucher avec lui , et sou^ 
vent c'était la sœur ou la fille de celui qui avait fait le pri- 
sonnier. L'enfant de cette union , étant considéré comme 
appartenant au père, était nourri pour être mangé; mais 
souvent les femmes se fesaient avorter pour empêcher un 
pareil acte , et quelquefois elles laissaient échapper le pri- 
sonnier ou s'enfuyaient avec lui dans les bois. 

On prétend que les Tapuyas mangeaient leurs propres en- 
fants morts , et que les parents partageaient le festin si le 
mort était un adulte. 

Selon Pigafetta, les naturels de la b^ie de &nLuzie ne 



(i) Vasconcellos» NoUcias, etc., p. 86 et 87. 
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mangeaient qae la chair de leurs ennemis. On la parta- 
geait entre les vainqueurs. Chacun portait chez soi sa por- 
tion , qo'il fèsait sécher à la fumée pour en rôtir un mor- 
ceau tous les huit jours. J*ai appris ces faits , dit-il, de Jean 
Carvajo [Carvalhos), notre pilote, qui avait passé quatre 
ans au Brésil. 

Il parait hors de doute que les Tupinambas et autres 
naUons élevaient les enfants prisonniers jusqu'à Fâge de pu- 
berté pour être tués ou mangés. On appelait ces fêtes cunka^ 
monbira ou fils d'un ennemi. La victime était liée par une 
corde de coton, nommée mussurana. La massue était nom- 
mée ivera-pemme. Les principaux assistants avaient le corps 
enduit de gomme pour y attacher de petites plumes. 

Mariage. Les hommes se marient à Tâge de i5 à i8 ans j 
les filles à lo ou 12 ans. La seule cérémonie observée, con- 
siste dans des présents en fruits ou gibier, que fisiit le pour- 
suivant aux parents de celle qu'il veut épouser , et par les- 
quels il s'engage tacitement à nourrir sa JPemme. « Nous n'a- 
» vous jamais remarqué, » disent MM. Spix et Martius, « de 
» relations criminelles entre les pères et les filles, les frères 
» et les sœurs ^ mais la -sodomie est un vice commun à plu- 

't sieurs tribus d'Indiens Nous avons vu souvent des 

» femmes de 20 ans avoir déjà quatre enfants ; mais il est 
» rare de voir plus que ce nombre dans une seule famille. » 

Lanffues, La langue tupi, nommée lingoa gérai, ou. langue 
générale à laquelle appartient celle des Guaranys , était la 
plus étendue du Brésil. On la parlait le long de toute la 
côte et à une distance considérable dans l'intérieur. 

Selon Hervas , il y avait seize tribtts bré^liennes qui se 
servaient des dialectes delà langue primitive guarani, et 
cinquante-une dont les langues étaient différentes. Cet au- 
teur remarque que les Tupis du Brésil , les Guaranis de Pa- 
raguay et les Omaguas du Pérou parlent des dialectes de la 
même langue , dont on trouve des traces dans une étendue 
de 70 dégrés. 

Jusqu'en l'année 17 53, la langue des Tnpinaniibas , dia- 
lecte de celle guarani, fat la seule en usage dans les 
colonies portugaises de Para et de Maranham. Elle cessa 
après l'introduction des esclaves africains , la liberté accor- 
dée aux indigènes et la création de la compagnie de com- 
merce. 

En iS54, le père Anchieta composa une grammaire et um 

i3. 
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vocabulaire de la langue des Tupinambas au collège de 
S.-Paul. 

Les jésuites ont forme une orthographe qui exprime tous 
les mots et dictions des Brésiliens , très-rapprochée de la 
vraie prononciation, en lettres de nos caractères , et leur ont, 
les premiers , appris à lire et écrire. De Léry (ch. 20) donne 
un colloque assez curieux , entre les Toupinambous ( Tupi- 
nambas) et les Tupininquins , en langues brésilienne et fran- 
çaise. 

Les Hollandais ont ensuite entretenu des ministres et des 
maîtres d'école pour leur enseigner la religion chrétienne 
dans ce même langage ; et TAncien et le Nouveau Testament 
ont été traduits en entier dans la langue brésilienne par un 
jeune ministre anglais , qui avait été élevé parmi les natu- 
rels depuis l'âge de II ans jusqu'à i5. 

Le père Gazai donne un vocabulaire de la langue des 
Guaycurûs et de la lingoa gérai, pour montrer la différence 
qui existe entre elles (i), 

La langue de Xomana de Rio-]\egro est fort curieuse par 
rétymologie des mots. Le soleil, nommé ^i/n^/ signifie astre 
chaud; la lune , vanin, astre froid ; les étoiles, vuete, astres 
brillants 3 la foudre , yuvi, fracas 5 la température , quiriva, 
indice de pluie; Téclair, pela, la crainte; l'aurore, sama- 
taca, commencement du jour (2). 

Le prince Maximilien a fourni un vocabulaire des diverses 
tribus des Tapuyas. Il trouve que, dans la langue botocoa- 
dy, le son nasal est fréquent, et qu'elle n'a pas de son 
guttural ; qu'elle abonde en voyelles; que le son de diffé- 
rentes consonnes est souvent très-confus ; qu'elle est riche 
en onomatopées f c'est-à-dire en mots qui imitent un son 
propre à une chose ; que la racine est souvent redoublée. 

Selon cet auteur, la langue machacali a de même le son 
nasal , et elle manque de son guttural. 

La patacho a beaucoup de mots dont le son est confus. 

ha malali a le son nasal et guttural. La plupart des 
mots se prononcent d'une manière confuse. 

Les Guaycurûs ont un dialecte mâle et un dialecte fe- 
melle. 

La langue des Mongoyos ou Gamacam a beaucoup de sons 
4le la gorge et du palais. 



(1) Cor. Braz. , I, 284. 
♦(a) Diario da F'iagem , etc. 
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La langue des Goytacazes est plus barbare que toutes les 
autres. 

Le prince auteur dit (cap. 6) qu'on a allégué la ressem- 
blance de quelques mots isolés dans ces langues^ pour en 
inférer que les peuples qui les parlaient sont d origine euro- 
péenne , mais c est à tort , quoique les mots papa et marna 
^gnifient chez les Cambecas ouOmaguas la même chose que 
chez nous , et que le mot sa soit, dans la lancue des Coro- 
pes , comme dans les langues germaniques , Te signe affir- 
matif. L'on ne peut rien conclure de ces conformités insi- 
[oifiantes et accidentelles 3 car, du reste, on ne trouve pas 
a moindre ressemblance entre ces langues et celles d'Eu- 
rope (i). 

Les voyageurs allemands , MM. Spix et Martius, ont re- 
connu que la différence qui existe dans les dialectes des In- 
diens de l'Amérique est extrêmement remarquable 5 car on 
ne peut les rapporter tous à une même origine , pour quel- 
ques mots radicaux qui se trouvent synonymes. D'ailleurs , 
la diversité en est si palpable, qu'il arrive souvent que 
des Indiens d une tribu ne peuveut se faire comprendre de 
la tribu voisine , et sont obligés , pour y parvenir, d'avoir 
ïecours aux signes, comme les Européens. Leur langage 
ïl'exprime, en général, que les objets qui leur sont habi- 
tuels , et ils expriment la qualité prédominante d'une chose 
par des sons imitatifs (onomatopées). Ils distinguant avec 
soin les parties intérieures et extérieures du corps , les plan- 
tes et les animaux ; et le rapport qui peut exister entre 
différents objets naturels est fréquemment indiqué d'une 
manière expressive par les mots eux-mêmes. Du reste , on 
chercherait en vain chez eux des expressions pour des idées 
abstraites, sur les plantes , les animaux , et encore moins 
sur les couleurs, le sexe, la variété ^ etc. N'ayant aucune 
connaissance des lois générales et de la puissance de la nar 
ture, ils n ont point de termes qui y soient analogues (2)» 



(i) Les habitants de la Nouvelle-Zélande appellent leur père 
piùipah. Voyage de Collins, p. 533 ,- Voyage de La Gondamine, 
p. 56 et 57. 

(2) Nous avons recueilli des vocabulaires de diverses nations 
qui seront publiés dans l'appendice du quatrième volume. Ce 
sont les Coroados , Cordpos , Puris , Botodudos , Macuanis , 
Pcnhams (Panhems du Panhâmis) dans Minas- Geraés; les Ma- 
chacalîs, Capoxds, Gataxos, Comanaxds, sur les frontières de 
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Religion, Selon Pigafetta , qui accompagna Magellan 
dans son voyage autour du monde, les Brésiliens n'avaient 
aucun culte. Simam de Vasconcellos assure que les Brési- 
liens ne professent aucun culte particulier (i), mais, qu ils 
reconnaissent l'influence des esprits malins , savoir : Curu- 
/ira, ou l'esprit des pensées; Macachera, celai des che- 
mins^ Jurhpary ou. j^nhanga, esprit malin ou démon 3 et 
Bâ aràguigàna , ou âmes séparées qui annoncent la mort (2). 

De Léry affirme (ch. 16) que les Tnpinambas n'ont au- 
cune forme de religion. Ils n'adorent aucun dieu , ni céleste, 
ni terrestre. Néanmoins , ils croient qa'après la mort , les 
âmes de ceux qui se sont bien battus et qui ont mangé 



PorioSeguro, Bahia et Minas; les Cariris, Sabuj^as , Gama- 
caens, Masacarâs dans Bahia; les Geicos dans le Piauhi ; les 
Apogenicrans, Pimenteiras et Purecamecrâns, dans Maranham ; 
les Murds ^ Mundruciis , Uainumâs, IVlanaxos, Canna-Mirim , 
Passes, Juri-Tocana-Tapuuja , Jurî-Tabdca-Tapuuja, Culinos, 
Caluquinas , Uairuçù , Gampévas , Marauâs , Araquaxus, Cauixâ- 
nas. Mariâtes^ Maxui^iinas, Tocùnas, Manâos, Barés et Cariays 
dans JParâ et Rlo-Négro, Enfin nous possédons des vocabulaires 
de la langue principale du Brésil (ceUe des Tupinamb'as ) et de 
la langue des ]ncas. Travels in Brazil, etc. , booklV, chap. 2. 

Voyez, à ce sujet, Arte da Ungoa Brazilica, par José de An- 
chieta.Lisboa. 

Marcgrai^ius , ]ih, y lll , cap. g. Dictionariolum nominum et 
^erborum linguœ Braziliensis maxime communis. 

CorogH^a Brazilica, tom. I, p. 284-5. Vocabulaire des mots 
tupiques ou généraux , et des guaycurùs , qui ne présentent au- 
cune ressemblance. 

Arle de grammatica da lingua Brazilica da naçam Kiriri, 
composta pelo P. Luis Vîncencio Mariani da companhia de 
Jesti, missionario nas aldeas da diia naçao, Lisbua , 1699. 

A glossarr of Tupi words , a la fin de l'ouvrage de M. Luc- 
cock, intitulé : Notes on Bio-Janeiro , etc. London, 1820. 

Von Eschwege, Journal von Brasilien, p. 165-172. Sprach 
proben der Coroatos , Coropos und Paris. 

(i) Os Indios do Brazil de tempos immemoraueis à esta parte, 
nao adorao eypressumente Deos algum; nem tem templo , nem 
sacerdote, nem sacrificio , nemfé, nem ley algûa. Noticias cu- 
riosas^ etc., lib. Il, no. 12. ' 

(2) Idem, no. i5. 

Il paraît néanmoins certain mie plusieurs nations admettent le 
principe de l'immortalité de lame, Texist^nce d'un créateur ^e 
tout, nommé Ti^an, et d'un esprit malin appelé. Jn/ianga. 
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giand nombre de leurs ennemis, vont derrière 1e& hautes 
montagnes dans de beaux jardins , où elles dorment avec 
celles de leucs grands-pères , et que celles des lâches qui 
n'ont rien fait pour défendre la patrie vont avec le diable, 
Aygnan , pour être incessamment tourmentées par ce malin 
esprit. 

Acuna, parlant (ch. 6) de la religion des habitants du 
fleuve Maranham , dit qu'ils fabriquent des idoles de leurs 
mainj». Aux unes , ils attribuent la souveraineté sur les 
eaux 'y et , pour indiquer cette puissance y ils leur mettent 
un poisson à la main ^ d'autres protègent leurs semences ; 
d'autres règlent leurs batailles. Ils les portent dans leurs 
courses, et les adorent seulement quand ils en ont besoin , 
(lisant qu'elles sont descendues du ciel pour demeurer avec 
eux et leur faire du bien. Lorsqu'ils marchent au com- 
bat, ils fixent, à la proue de leurs canots, Tidole delà 
guerre; quand ils vont à la pèche, ils y mettent celle des 
eaux. Ils avouent néanmoins qu'il peut y avoir un dieu plus 
grand et plus puissant que ce/; idoles (i). 

Les Guaycurûs croient à l'existence d'un être intelligent , 
duquel ils ne rendent aucun culte. Lorsqulls veulent savoir 
leur destinée, ils s'adressent à une divinité inférieure, 
nommée Nanigogiôo , qui a des communications avec leurs 
devins ou jongleurs, nommés Unigeniios, lesquels inter- 
prètent le chant mystérieux d'un oiseau nommé macauhan. 

Sorciers. Il y a des maisons destinées pour les sorciers , 
oà ils parlent' au démon et pratiquent leurs superstitions. 
Après leur mort, leurs ossements sont suspendus en l'air 
dans les mém^ lits de coton où ils couchaient pendant 
leur vie. Ces sorciers sont à la fois prédicatturs , conseil- 
lers et conducteurs. 

Les payes ou prêtres des Tupis demeuraient dans des ca- 
banes noires où personne n'osait pénétrer. On s'empressait 
de leur dcNiner tout ce qa'ils demandaient ^ leur influence 
était si extraordinaire, que, s'ils prédisaient la moit d'un 
individu , il se taetlait dans son hamac , et , ressaut toute 
nourriture , se laissait périr de faim. 

En 1 800 , au mois d'octobre , les habitants naturels die la 
villa de Pédra-Branca y, district de Maranham , brûlèrent vive 



(1) Voyez Marcgraviua,lib^ "VHl, cap. M. Da Braûlieruium 
religionc. 
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une femmt de leur tribu soupçonnée d'avoir ensorcelé vin 
malade. Ils voulurent faire subir le même sort à une parente 
de cette femme; ip^is elle se sauva dans la maison du pro- 
priétaire d'une sucrerie de Sururu (i). 

Le prince Maximilien dit (ch. 5) qu'il ayaàt trouvé chez 
plusieurs tribus des Tapuyas des preuves manifestes d'une 
croyance religieuse. 

Pereiro do Lago , parlant des naturels de Maranham , dit 

Su'ils montrent le ciel en criant Tupau , mais sans aucune 
émonstration de culte. On a vu lesGuajajaras jeter dans les 
tombes des patate^ et certaines herbes j mais cet usage ^ 
ajoute- t-il, nVst pas général. 

Les Gamacans et autres peuplades croient que les âmes 
des morts qui n'ont pas été bien traités pendant leur vie , 
reviendront sous la forme de jaguars pour faire du mal à 
leurs ennemis. 

Les Xomanas du Rio-Negro brûlent les os des morts , et 
en avalent les cendres dans leur boisson. Ils croient que^ 
par ce moyen , ils reçoivent dans leur corps les esprits des 
amis défunts. 

Barlœus , parlant des Tapuyas , dit qu'ils soutiennent 
que les âmes des morts passent dans le royaume du démon , 
qui est situé vers Toccident ^ qu'elles se rassemblent sur les 
bords d'un marais (tel que le Styx des Poètes) , et sont 
transportées sur l'autre rive par le démon , après qu'il a été 
reconnu si la mort a été naturelle ou violente. De là, elles 
passent dans un lieu de délices, une espèce d'Elisée > où 
elles trouvent en abondance du miel et du poisson (:t). 

"Les Passes de Rio-Negro croient que les âmes de ceux qui 
ont bien vécu, seront récompensées , et iront vivre avec le 
Créateur de l'univers , et que les méchants deviendront des 
esprit^ malfaisants. 

Culte de la lune. De tous les corps célestes , la lune est 
le pli^ en vénération parmi les Brésiliens. C'est cet astre qui 
produit le tonnerre , les éclairs , qui donne la santé ou la 
maladie , la guerre ou la paix , une bonne ou une mau- 
vaise récolte. 

Traditions, Déluge, Parmi quelques peuplades , il y a 

■ - - - 

(i) Cor. Braz., Introducçao , note X, p. 58. 
(a) Barlœus. Rébus gestis in Braziiiam, p. 257. De Tapvja- 
rum gente, Amstelodami , x647< 
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une tradition yasue d'un déluge. On dit que la famille de ' 
Tamandouare de Toupa , avertie par le grand être d'une 
inondation générale , se sauva en grimpant sur les palmiers , 
et qu'après l'abaissement des eaux , elle descendit pour re- 
peupler la téiTe, étant la seule famille qui n'avait pas 
pen(i). 

Suivant une tradition populaire de Kio-Janëiro , un vieil- 
lard, nommé PiPye-Tome ou Tzomé , vêtu de blanc et 
portant un bâton à la main , aborda sur la côte près S.-Vi- 
cente , venant du pays des Guaranis , ou peuples de l'est. Ce 
vieillard s'avança le long du rivage , en instruisant les ha- 
bitants à se vêtir, à se construire aies maisons et à cultiver la 
niandioca. Il s'arrêta quelque tems au cap Frio ; mais , 
ayant eu à souffrir quelques mauvais traitements dé la part 
des naturels , il les quitta , en se dirigeant vcrd le nord 5 et , 
depuis , on n'en a plus entendu parler. Ces peuples , repen- 
tants de leur conduite envers leur bienfaiteur, prirent le 
nom de Tzoméos, qui fut depuis changé en celui de 2b- 
moyos par les Français , et en celui de TAome par les jé- 
suites, qui prétendirent que ce personnage pouvait être 
S. Thomas Tapôtre , venant des Indes orientales. Après 
l'expulsion des jésuites , les Tzoméos changèrent leur dé- 
nomination en celle de Tupinambas^ ou famille àes Tupis. 
La Restinga , ou chaussée , appelée Mairàpe , ou route de 
^komme blanc , aurait été , suivant la même tradition , 
«levée par miracle , pour aider S. Thomas à sortir des 
mains de ces ingrats habitants (2). 

L'auteur du poème de Caramurû rapporte, d'après la 
Aiémc tradition, qu'une loi fut autrefois promulguée parle 
grand Sumé» Ce personnage était blanc , portait une oarbe 
épaisse , et était venu , à travers l'Océan , des contrées où le 
soleil se lève. Il commandait aux éléments et aux tempêtes; 
^ sa voix , les forêts les plus épaisses s'ouvraient pour lui 

(1) y ascon celles , Noticias, etc. On trouve une semblable tra- 
dition concernant le déluge dans l'Histoire du Chili, par Ovalle^ 
lib. IQ, ch. I ', dans celle de l^de, par Acosta , lib. I , cap. *ïS; 
dans Touvrage d'Azara, tom. II, p* 54> note; dans les Décades 
d'Herréra, déc. I> lib. IX, cap. 4> où il parle des habitants de 
l'île de Cid)a ; déc. I, lib. I, c. 6, et déc. II, lib. m, c. S, où il 
est question de Torigine de ceux de la Terre-Ferme et de Cas* 
tilla del Oro , etc. , etc. 

{^ Notes on Rio-Janeiro , by J. Luccock, ch. 10. London, 
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faire un passage, et les animaux les plus féroces venaient 
ramper à ses pieds ; la surface des lacs et des fleuves deve- 
nait solide sous ses pieds. Il enseignait aux homnies l'agri- 
culture et Tusage du manioc. Les Caboclos (peuples brési- 
liens), refusant d'écouter ses paroles divines, voulurent le 
tuer à coups de flèches j mais il détournait ces armes contre 
eux-mêmes. Il les abandonna alors, se retira sur le bord 
d'un fleuve , et finit par quitter tout à fait le pays. On voit 
encore , dit l'auteur, les traces de ses pas imprimés dans le 
roc et sur le sable du rivage (i). 

Il est évident que les missionnaires ont embelli cette tra- 
dition des naturels , en y mêlant quelques faits du christia- 
nisme. 

Caractère , lois et coutumes. Sans agriculture et sans 
industrie , dit l'évéque da Cunha , et fier de sa force phisi- 
que , le sauvage brésilien existe sans autre vêtement que 
celui que la nature lui a donné. Il vit et dort paisiblement ^ 
sans songer à faire la moindre provision pour le lendemain. 
Il ne possède que son arc et ses flèches , et s'en servir est 
toute son industrie. De cette manière , des millions d'indi- 
vidus passent lei^r vie sans être obligés de travailler pour 
leur subsistance , et semblent nés seulement pour jouir. 

En général, les Brésiliens, comme les autres naturels de l'A- 
mérique, ne montrent jamais dans leur visage ou leurs gestes 
aucune marque de surprise ou d'affliction. Après une absence 
de plusieurs jours, le membre d'une famille y revient sans 
dire un seul mot de ce qui lui est arrivé pendant son ab- 
sence. Leur histoire prouve qu'ils sont courageux et capa- 
bles de sou/Frir les plus gr;ands tourments, sans pousser un 
seul soupir. Un prisonnier de Para , étant destiné à être 
mangé, fut expose aux piqûres venimeuses des insectes /w^i- 
ribondos. Ce corps , di^it-il à ceux qui le tourmentaient , 
n'est pas le mien j il est composé de la chair de mes enne- 
mis , de celle des parents , des frères et des enfants de ce 
peuple. Je me réjouis qu'ils torturent de cette manière leur 
chair et leur sang (2). 

(f) Caramuruy Pocmaepico dô descubrimento da Bahia, etc. , 
chap. 12. Dans le chapitre précédent, Fauteur donne la tradi- 
tion de ces peuples, concernant la création , le déluge et la dis- 
persion des peuples. C'est le missionnaire I<ïobrega qui , le pre- 
mier, a fait connaître cette U^adition de la nation tupinami/as. 
Yoyez Vasconcellos , Chron. delBrazil, lib. I, num. 8$. 

{1) Caramunif p. 16 1-6. 
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En général, chaque village a un chef à qui tous obéissent 
volontairement et sans aucune contrainte. A sa mort , son 
fils lui succède. Le principal devoir de ce chef est de con- 
duire les guerriers et de leur donner des conseils. Il ne peut 
les forc<er de faire quelque chose contre leur volonté, ni 
même les punir des crimes qu'ils commettent. 

Les habitants des champs des Ouétacazes ( campos dos 
Ouetacazes) ont montré une bravoure extraordinaire. Pré- 
férant la mort à l'esclavage, ils n'ont jamais été vaincus, ni 
parleurs ennemis brésiliens, ni par les Européens. La con- 
quête du gouvernement de S.-Vicenle par les Portugais est 
aue à l'Indien célèbre Tebireca : celle de Bahia au fa- 
meux Tabira ou Main-de-Fer. Pour la belle défense des 
Portugais , le grand Piragiba fut récompensé de Tordre de 
Jésus. La conquête et la pacification de Para et de Maran- 
ham furent Fouvrage du célèbre Toniagia et d'autres 
Indiens qui servirent dans les guerres des Portugais contre 
les Hollandais. La reprise de Pernambuco par les Por- 
tugais fut due, en grande partie, aux exploits de l'invin- 
cible D Antonio Filippe Gamaram. Dans ces occasions, les 
Brésiliens ont montre' une force phisique et un courage 
vraiment étonnants (i). Ils ont démontré la fausseté du sis- 
tème de Montesquieu, que les habitants des pays chauds ont 
les fibres molles et sont faibles et craintifs. 

Chez les Guaycurûs , les hommes , qui affectent le cos- 
tume et les manières des femmes, sont nommés ci^^Vt^^, 
nom qui désigne des animaux châtrés. Il parait que les 
premiers conquérants trouvèrent des individus de cette es- 
pèce dans la Floride et dans l'isthme de Darien. 

m 

(i) Ensaio econpnUco, etc., por da Gunha de Azeredo Couti^ 
nho, cap. 5 , § 6. 
Yasconcellos, lib. I, n. Toi-3. 

Berredo , Annaes historicos do Estado do Maranham , lib. 
VI, no. 663. 

Rocha Pitta, Amer. Port., lib. V, no. gi et gS. 

De Lëry , Historia Navigationis in Brasiliam , etc. , cap V, Ex 
oiiferso Brevium planioiem sumus conspicati, amplitudine tri" 
ginta nUli^rium : hanc incolunt Ouetacates homines adèoferiy ut 
neque pacem inter se colant , et cum finit imis omnibus ad\>enis- 
que bellum gérant. Càm verd ab hostibus premuntur ( à quibus 
temcii nunquam juçum excepére ) mira pernicitate morti se eri-^ 
piunt. 

Âlcédo écrit Ouetacares. 
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L'ingénieur Pereira do Lago et d'autres auteurs décrivent 
les naturels de Maranham comme indolents , lâches , crain- 
tifs , traîtres et insensibles à tout sentiment d'humanité. 

Femmes, Les femmes sont considérées, en général, comme 
une espèce de propriété : elles font tout le travail domesti- 
que. Dans les voyages , elles portent les bagages comme des 
bétes de somme , tandis que les hommes ne portent que 
leurs armes. 

Mariages, Les mariages ont lieu entre les individus de la 
même nation. On cite comme exception à cet usage les 
Yucunas de l'Apure, qui contractent des mariages avec les 
peuplades voisines. 

La polygamie est reconnue partout. Il est permis d'avoir 
autant de femmes qu'on en peut nourrir. Néanmoins, chez 
les Guaycurûs , l'attachement conjugal est rarement rompu. 

Les Brésiliens observent généralement trois dégrés de 
consanguinité. Nul ne prend comme femme ni sa mère , ni 
sa sœur, ni sa fille j mais l'oncle se marie avec sa nièce. 

Pigafetta raconte que les naturels de la baie de S.-Luzia, 
pour avoir une hache ou un coutelas , offraient leurs filles, 
mais non leurs femmes. 

Les Passes de Yupûra ont une espèce de jeu où le vain- 
€[ueur, distingué dans les combats ou dans des espèces de 
joutes ou tournois , a le droit de choisir une femme parmi 
les jeunes filles de la peuplade. 

Avortement, L'avortement est très-fréquent chez les Guay- 
curûs et autres peuplades 5 mais les femmes aymores ou bo- 
tocudos ne pratiquent point cette coutume barbare , et ai- 
ment beaucoup leurs enfants. Francisco Alvez raconte qu'il 
a connu vingt- deux chefs , tous mariés et âgés au moins de 
quarante ans , dont l'un seulement avait un enfant. 

Accouchement, L'accouchement est facile. Lorsque la 
femme en sent les approches , elle se retire seule dans un 
bois , et revient avec l'enfant dans ses bras. Elle en baigne 
le corps avec le suc de certaines herbes , afin de le rendre 
moins sensible à l'action du froid (1). 

Chez les Pétivares et plusieurs autres peuplades , le mari 
se met au lit à l'accouchement de sa femme , et reçoit les 

(i) Feminœ ubi peperunt , secedurU in syham et infanti wn* 
bilicum conclia prœcidunt et una cum secundinis coctwx dsvo" 
rant, Jacob Rabbi in Marcgraff, lib. YIII, cap. vi. 
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visites de ses voisins , qui ont pour lui toutes sortes d'atten- 
tions (i). 

Les fenames portent leurs petits enfants dans des liens 
d ecorce d'arbres ou dans un petit rets qu'elles appellent tu- 
poia; elles les tiennent au-dessus de l'épaule droite ou sur le 
dos , au moyen d'une large bandelette qui passe sur le 
front 5 elles ne les châtient jamais } elles les allaitent un an 
entier. La première éducation des garçons est d'apprendre 
l'usage des armes , à chasser et à nager. 

Législation, Les homicides sont punis de la même ma- 
nière que parmi les Hébreux , c'est-à-dire vie pour vie , œil 
pour œil, dent pour dent, etc. (2). Parmi les Papanazes 
et autres peuplades , celui qui en tuait un autre était livré 
à ses parents , étranglé et enterré en présence des deux par- 
ties qui , après avoir fait de grandes lamentations, man- 
geaient et buvaient ensemble pendant plusieurs jours , afin 
de faire oublier toute inimitié. Si l'individu était tué par 
accident ^ la punition était la même. Si le coupable s'échap- 
pait, son fils ou sa fille était livré pour être esclave du 
plus proche parent de celui qui avait été tué. 

Les Aguas , dit Acuna , font esclaves tous les prisonniers 5 
mais ils les traitent comme leurs semblables et ne les ren- 
dent jamais. Nous arrivâmes , dit cet auteur, à un bourg de 
ces Indiens qui nous reçurent avec beaucoup d'amitié , nous 
efirant à manger tout ce qu'ils avaient , sans en demander 
aucun paiement. Nous leur achetâmes des toiles de coton 
peintes et des canots ^ mais , quand on leur parla d'esclaves , 
ils parurent tous offensés de la proposition , disant qu'ils 
estimaient leurs esclaves plus que tout le reste de leurs 
biens. C'est donc une calomnie , ajoute Acuna , inventée 
par les Portugais , de dire que les Aguas conservent leurs 
esclaves pour les manger dans leurs festins : ils ont fabriqué 
cette fable pour excuser des cruautés qu'ils exercent sur ces 
naturels paisibles. 

Chez les Guaycurùs, le principal motif pour faire la 

(i) Voir Nîeuhoff, ch. 12. Il paraît que cette coutume était 
autrefois pratiquée dans la Cantabria. Las mugeres despues que 
han pariao , acostumbran servir à sus maridos , que en higar de 
ellas guardan la cama , costumbre que en otros tiempos reyno 
en la Cantabria. Mariana, Historia gênerai dé Espana, lib. III, 
cap. 1. 

(7) Lev. a4- 19 > 20* 
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guerre est d'avoir des captifs , afin d'empêcher le decroisse- 
ment de leur population. Par la même raison , ils achètent 
des enfants des Chamocos. Ce peuple est fidèle à ses enga- 
gements en tems de paix ^ mais en guerre, la trahison non- 
seulement est permise , mais elle est louable. Le jeune guer- 
rier qui revient du combat après avoir tué , pour la pre- 
mière fois , son ennemi , ou Tavoir conservé prisonnier, est 
honoré d'une fête où les convives boivent à l'excès une li- 
queur forte. Il y a trois claifses d'hommes chez les Guayco- 
rûs : la première , qui est une espèce de noblesse , est com- 
posée des capitaines, dont les femmes et les filles sont 
distinguées comme des donas. La seconde est composée de 
soldats , dont l'obéissance militaire se transmet de père en 
fils. Les capitaines et soldats , fiers de leur naissance , se 
nomment joage. La troisième classe , qui renferme la plus 
grande partie de la population , est composée d'esclaves et 
de leurs descendants. Un sénor qui (Contracte un mariage 
avec une esclave perd sa dignité. Ijes dégrés de noblesse on 
de distinction des capitaines dépendent du nombre Sta- 
claves. 

Parmi les tribus du Rio-Negro , il y a une fête annuelle, 
nommée fête de Parica , qui se tient dans une grande mai- 
son où les hommes se fus^gent pendant huit jours avec des 
cordes de cuirs , à l'extrémité desquelles sont attachées des 
pierres. £n même tems , les femmes foat rôtir le fruit de 
l'arbre parica , et le réduisent en poudre qu'elles se fonl 
introduire dans les narines à travers le creux d'une canne , 
ce qui produit un effet délétère qui est augmenté par h 
boisson. Pendant cette cérémonie, qui dure seize jours , plu- 
sieurs en sont victimes. 

jdrts utiles. Feu, On fait du feu en fesant toiv*ner rapi- 
dement la pointe d'un morceau de bois dans le trou d ut 
autre. L'écorce de lecythis ou pao d'tsiopa des Portugais 
sert d'étoupe. 

Cabanes, La cabane des Tupinambas avait i5o pieds d( 
long, i4 de largeur et 12 de hauteur, avec un toit convexe 
couvert de feuilles de palmier. £lle était sans distribu- 
tion ; mais chaque famille' avait sa place marquée où ell( 
était libre. Cette habitation pouvait contenir vingt ou trenU 
familles j elle était percée de trois portes basses. Au centra 
du village , composé de six ou sept maisons , il y avait une 
aire où on tuait les prisonniers. Le tout était entouré d'une 
double palissade. 
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Les Guaycarus demeurent dans des tentes mobiles com« 
posées de longues perches et de nattes de joncs disposées 
norizontalemeat pendant le beau tems ^ et obliquement 
en tems de pluie. On en met deux ou trois l'une au-dessus 
de l'autre, laissant un intervalle, afin de garantir de la pluie 
et de diminuer la chaleur. 

Les Bugres, de la province de S.-Paulo, construisent 
leurs maisons avec deux rangées de perches flexibles cour- 
bées et réunies en haut, et entrelacées de petits arbrisseaux 
et couvertes de feuillas de palmier, nommé guariçflnga» 
Chaque cabane , d'une forme oblongue , avec une seule porte 
à Tune des extrémités, peut contenir plusieurs familles. 
Elles y couchent par terre , les pieds vers le feu , qui est au 
milieu de la pièce. 

Âcuna dit (ch. 62) qu'un village de Yorimaus avait plus 
d'une lieue de long , et que les maisons tenaient les unes 
aux autres. 

Pigafetta dit que les habitations des naturels de la baie 
de S.-Luzia étaient de longues cabanes nommées bol, dont 
IWe pouvait contenir jusqu'à cent hommes avec leurs fem- 
mes ou leurs enfants. 

Les cabanes de la plupart des peuplades sont grandes , 
construites en bois et en terre, et couvertes de toits en 
feuilles de palmier. Celles des Carijos, à l'arrivée des Euro- 
péens , étaient construites en bois , avec des toits , et pla- 
Suées d'écorces d'arbres dans l'intérieur. Celles des Coroa- 
os, tribu des Goytacazes, sont construites en bois et en 
terre , et couvertes d'herbe ou d'écorce d'arbres. Les cabanes 
peuvent contenir chacune 5o, 80 et même 100 familles. Il 
y a une seule porte et point de fenêtres. 

Quelques peuplades font des cabanes de grandes feuilles 
de cocotier, fichées en terre les unes à côté des autres , et 
qui forment une espèce de voûte sous laquelle plusieurs fa- 
mille peuvent se loger. 

La cabane du chef des Yacumas , à S.-Mattheus, était or- 
née de dards empoisonnés , de chevelures des captifs tués et 

de tibias façonnés en flûtes. 

* 

Chez plusieurs peuplades , on entretient le feu toute la 
nuit , pour conserver une température agréable et pour éloi- 
gner Jes bêtes sauvages. 

Hamacs, Plusieurs peuplades couchent dans des hamacs 
suspendus à des branches d arbres. Ils sont artistement tra~ 
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Taill& etsoayeiït Utssés avec i'embira , ëcorce d'ane espèce 
deeécropia. ^ ' 

Les Camacans et autres peaplades de rintilh'ieur da pa^fs 
couchent dans des camas , ou lits £aits avec des perches po- 
sées sur quatre pieux qu'ils coutvrent dV; fopa ou d écorce bat- 
tue. LesGuatôs couchent sur la peau de l'once {felis onca L.). 

Haches et coignées. On emploie pour hache la néphrite 
ou jade ascien ou axinien. On fabrique des coignées avec l'é- 
caîfie de la poitrine de la tortue. On la sèche à la fumée; 
ensuite on l'effile sur une pierre et ^on l'assujettit dans un 
manche de bois. 

Cordes, On en fait avec les fibres des feuilles d'une es- 
pèce de bromélia, du pao d'estopa [lecythis) , du pao 
aembira , de Vembeira broma , du barriguedo ( bombax ). 

Les Gambebas ou Omagoas de Olivença , fabriquent 
lusieurs espèces d'étoffes. Ils ont appris les divers usages 
e la gomme élastique , dont on fait ie& seringues , des sou- 
liers , des bottes, des chapeaux et même des vêtements. 

Cordons , tabliers et sacs. On en confectionne avec du 
coton. Les femmes camacans et guaycurùs filent et tissent, 
font des cordes , des ceintures et des nattes. Les Cabans cul- 
tivent le cotonnier, et filent et tissent le coton pour en faire 
des vêtements. Les Mongoyos font des sacs de peau de 
daim. 

Soufflets, Les Mongoyos emploient à cet usage la peau da 
cerf. 

Vases. On emploie pour cet objet les écales des gourdes , 
le fruit du calebassier [crescentia cu/ete, L. ), et des mor- 
ceaux d'un grand roseau de trois à quatre pieds de longueur 
et dont le nœud forme le fond. Les femmes mongoyos fa- 
briquent de jolis vases de terre. L'argile est préparée sur 
une feuille de banane placée sur les genoux 3 ensuite , on la 
met sur un plateau contenant des cendres tamisées, et on 
donne au vase la forme et le poli. On l'expose ensuite à 
l'action du feu. 

Pots de terre. Les Mongoyos et autres peuplades donnent 
à ces pots des formes agréables. 

Les paniers , qui tiennent lieu de hottes , sont construits 
en feuilles vertes de palmier tressées. La partie' qui touche 
le dos et les côtes offre une surface plate , et on le porte au 
moyen d'une courroie qui passe ou sur le front, ou par- 
dessus les épaules. 
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En général, 1^ meiil)leii des ^i;ésilien:^ sont foiftsiiliplesf 
ils. consistent en pots , plats et jattes fmts avec de^ gçsrdt» ' 
et des calebasses , de» corbeilles de feuilles tressées , çtô. 

L^ Camacans^^t autres peuplades font 4es bougies de 
cire qui r^andent en brûlant une odeur agréable. Ils le» 
vendent aux Européens. . 

Acuna trouva chez la nation des Curazicaras des meaUes , 
de grandes cuvettes ou jarres pour faire lents breuvages' et 
pétrir leur pain, de$ fours pour le cuire, destifieMes, d«s 
marmites , des terrines , des pots à boite et même des 
poêles. Us fesaient ix^ grand trafic de ces ustensiles «yec lès 
nations voisines. 

Radeaux et canots, hes jangadas ou radeaux, qui sent 
en usage sur la cote du Brésil , ont été inventés par les 
naturels. Ils consistent eu six pièces de bois léger liées ^»* 
semble, avec une voile latine, une pagaie pour gouver- 
nail*, une quille qui passe entre deux pièces de bois chi 
centre, un siège pour le timonier, et un Mtoù fourchu au- 
auel sont suspendus les provisions et le vase qui eontitAt 
reau fraîche. IpM! 

Les Nhengaliybas de l'île Joannes ou Marajo^ de la pro- 
vince de Para, étaient tous marins. Ils possédaient un 
grand nombre de canots qu'ils nonutiaieiiC igards, d*e«k 
yient la dénomination de igaruâmas , sous laquelle iU sent 
connus. Les igaras de guerre étaient de 4o à 5o pieds de long^ 
d'un seul tronc d'arbre. 

Pigafetta raconte que lès naturels de la baie de $.-Luzia 
avaient des barques (pi'ils appelaient danois , qui-pOUvaieht 
contenir jusqu'à trente et même quatwite hommes; que ces 
bâtiments étaient formés d'un seul trcmc d'^bre creusé am 
moyen d'une pierre tranchante f qu'ils voguaient avec de^ 
rames qui ressemblaient à des pelles à feu* 

Les Tnpinambas avaient autrefois des canots qui poriaient 
vingt-huit hommes. Ceux des Cabètes sont d'ulie eùhsti'u^- 
tion particulière, de bois et d'osier, assez grands pour con- 
tenir dix ou douée personnes. 

Salpêtre. Les Taj^uyas fesâneht autrefois dû salpêtre en 
brûlant la terre qui en contenait, fesant bouillir l^ cen- 
dres et ramassant les sels cnstallisés. , 

Sièges. Les Caupunas et les 2urlnas , qui habitent 5i>r len 
bords de la Gàchiguai'a, font des sièges en forme d'animaux, 
si commodes , dit Acuna , que llnventibn humaine n en sau ^ 
XUL 14 
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rait trouver de meilleurs, Du morceau de , bois, le çlus 
^l'osiiier,!!» fbnt des fîgutes eh rélief'sî4îaftftrellës ; quèW 
^Iplèurs i!>ourraiètit pi^kfdrè d* lèurt Wfçoiis. '' : 

Ai^i'é er ftec^ey. Xes ariiiès" printipâfts de' toutes les peu- 
plades som l'èitc et la ffèèhe , travailles aVet beautoiip d^rt. 
I/ïirc des Ptirîs, des Côroado^, des Mui*as ^^^ Rio-llégrb, 
a six pieds et demi de long. Il est fait déboié dé' palmier, 
^{'H^^^ifinesi dur et massif. La corde eH la fibf^e du grdfd;- 
i^/tf (^^r«i»e/idr). Hes^ftèôhes ,1 de ihi pieds dé lôhg , Sbht faites 
a^ec \%iiiiaéiuapa , rciseau tioÀè«i^ et'sÀllde qui t^oit dansées 
icÉrétif^ècfoe^; Elles '^onitohvées, à letTr extrémité inférieure, 
^ {^iini€s*^ btetles et r<^ges. ^On emploie 'sbUvétit (déliés du 
hocco muti [crax alector, L. ), ou du gacùiiriga {perte lape 
Uucùptera/)* Ea flèche 'de» >Ooi'oados<'è»rd^un autre roseau 
^{0$; ti^iceliife.^ La flêcke de' guëi^re ^a uépo pÀinle de rOfseau 
JMMntinéi êaqiàuporà (^aiyt3a»<z)r.' Celle quW emploie pdur 
li^î.lçs iQÎfi^ax^tr petits. MÔm^iux' 'est obtuse et quelque- 
f^S'%9ètm\à de bourrelets.* On emiploieipoiii^'l^ fadbrication 
àf» flèchesii^ de grbssesiboalés 4e' di^qu çn recueille ^lanî; le 
smw^ des urbrcs/qm savent de^ruphed aux abeilles. Les flè- 
efais$ des Muras sont armées de morceaux de canne d^nne 
|ialpieietâenHedë4ong€tde cjuatré dbigCs de large; La ^è- 
i^be jd0SiBJitei«l(S dei Mafatiivam^est uti'ixN^eau de Àetif pailmes 
^ ^oj^ et *> dersix iligHes de diamètre ^ * artné d^in moreeâu 
^0X afiSM, «t ^r4>tté cquelq«efbis avefr des herbes vâiëneiises. 
XffiHi l^riâeipaipx^ cheiV^ sd^eri^eti^d'ane/iîsééeeiile lande de bois 
noir de treize psilmes de long. . i^t' ^ ; : I 

, ;,],^qs Çfiy^pofi^fOutreUWc et k flèche, eommuns à presque 
fou^ej^,^&q^op^^ibiM,4iâagè d'une/ ma^^ dur^ de 

^'Qi:i;,}-)jâed$jj(j(»irlQngiMur^<jioiide^àla*po§^ et du reste 

5j[a$^,cq^W0 ttil^ vwaftfi à J autre booti Cette arme est ornée 
^'^ciM'^fs^fy^irbpsseallixjdediâeneiirlestconle^ «ittrelanees 
comme une nattei-^Lès^ illitifveb idenMatd'^Grosio» peux tde 
JÏBJ\ï>t^U?iS W**l?^^^*^ b !Ç9te(Prie*t^le^ ,M< fServjeçt dl^ns 
?W? .R?^wft> 4^ v'W^ft^^f ^l»WiW¥rt^ mas^uçs 4e bois 



q'ùèl 

avec la corne, de quelque animal» 
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ps se coavfent ^e ^ouç^liç^^ 4e ç|iirj$£|i)jbpi ou de peau de 
jacaré ou crocodile. 

jLes ^qeo^ .P,ayfi,gç(a$ é^îeat de^eàos immtdables aux 
Pprtifgfiis jj^v \eiAr;s ,c^noé. d^ gum'ie, <piii fe« readaîent 
lï^a^tres du Par,ag|iAy ^t d^ se^ a^ueoIft^iiDis^ en possédaient 
q!ielquç£oi$ des an^da , de 80 à joo, ayant, à l>ord 800 
gaerners. Les Tamoyos, qui sf'étaient jdUié» aieec les Fran- 
çais contre les Portugais, ei» i5ëi., ày^exu lao canots, 
qo^lt l^s plf]s gr^ds.pouyai^mt contenir t ooibénunes (i)« 

Lfs Guaycarus étaîoit également redQul;al>le$ comme ca- 
y^Iiejrs. Qn présiimie ^'ils s'étaseOit nroéêté k^ turemters 
ç^ey^ttxd^ coloe« de ^l'Assomption plutôt? que de ceux du 
P4p4 Us doniptsHentileiirft cottiT^ierii dan» l«dU. Le cheval 
de bataille n'était Qtnplî9iyé.ipi'à la ^erre, et on ne le reii" 
4ait jamais* Les guervifSJi'^ ét^eipit é^mpés de la manière 
suivante. X\^ n'avaient pi sel}0 ni éUiïer -, la^btâdbe étaptiiaite 
i!^roat(i ,qc^ aloès ^u pays -, \h portaient vok bâton de ^qnitr^ 
à cinq paJUnç;;» 4e lp1^g^•e^^ et d/up pouce rdediacmètrë; une 
lance \in pçu plu$ grip3^e et de douze fiièd» de long 5 un 
trassado ou grand couteau , avec un anc iet des <|làclabes« Le^ 
coros çtjjt çwtp^ré (l'une, ç^fde pour t^t,ei\^ le^^^^tém du 
cote drpit ejt U cou^^cau a g^^uche* Ave;c.lfi, |;p|jMi^ gj^M^, qi» 
gouvernait le cheval) avec la droite, on maniait l.a:4ano^^ 
lors^u[on pe sç ^eryaU PÇ>W* # V^^fr Misçlte? ^flSif^nMPes 
consistaient ep cleu^^ pjfqi,ie,tiS 4'^^Ç^Re; s^c^^ çqf^x^rM^^'Mu 
drap, L^s Guaycurus çlirjigepjt letfrs ]i)j^sti^^^ ayecil^U^^^^e- 
vaux contre VennéiïM. ,, , , 

J^c^.^apit|an^ des )^rds ^u JVt^a^hfimrv^tiit sur V«att ^kmf 
^s',parques ^ Iségqrçs j qu'U^jl^f pn^eoMPt «ar^ Uûi» BpMitasi 
et ce reîi^ej^jt^^év^ii^^ Ve^Qjmi v^;i.qHfdqu4 rlfière au^ Jac^ 
Ils (ont usage de dards 4'HnibïPiis durr^^t poinïu^iQlu^iès lifa>« 
cent avec tafit d'acl,re?s^, qu'ils pe .n[^pfti4çpt?jam,»iç fhf^- 
cer un Kom^iïje dp part ejfj^ijt. . , , 

£n général, les naturels du Brésil nont.d'wptfesr^BÎiiMHKf 
aae U c^ey^J ^ ^ chi.M,^qft'ijLs^lf|irem pp>;^r ilft WîîP^J Les 



t 

r 

■ I f I II, ' ■ î i fm 



(i) Britô ï'rèyré, lib.T, iid. 6Sei6g.Detron^ps^^dnit^^(^vf^^'- 
itiènte' ^i^sos ',' Hg&iH^kifnàs &é tào l^i*aÀ(ies côrho gàtali plquC" 
BoiLy pûdem irazerceaio et sincoem i a ' — '*' — 



(a) Voyez la note A a la fin du volume. .'■'> .Oj . .l.: A ( i ; 
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Aïs CHBONOIOGIE HISTORIQUE 

Agriculture* Les Brésiliens ont une aversion indomptable 
pour l'agriculture, parce que la nature a fourni abondam- 
ment à tous leurs besoin^ , et qu'il leur répugne de rester 
ioactifis entre le tems des semences et celui de la récolte'. 
Ils ne -se contentent pas de TespoiT d'une récompense. 
Leur tâche journalière étant finie ^ ils veulent en goûter les 
fruits avant «de ne coucher (i ). 

Un vieillard exprima son étonnement de voir les Français 
venir de si loin chercher le bois de son pays, afin d'enri- 
chir ceux qui devaient leur survivre, comme si la terre 
n'était point sujisante pour leur subsistance. Nous avons , 
dit-il , des enfants et des parents que nous aimons ; mais 
nous sommes ajssurés qu'après notre mort , la terre qui nous 
a nourris les nourrira aussi. ( De Léry. ) 

Harticultufe, Presque toutes les peuplades de Tintérieur 
du> pays cultivent le maïs, les patates, les bananes, les 
peQcuiie»'de terre, le manioc et les courges. Plusieurs ont 
des arbres fruitiers. Les Bugres de S.-Paulo cultivent trois 
sortes de maïs^^ blanc , violet , et une autre espèce nommée 
peruruea par les Paulistas. 

' Commerce, Le commerce des naturels du Brésil consiste 
pnnci|>ârlement en cire , miel, oiseaux, quadrupèdes, pote- 
rie, ctc;. 

Les Oma'gaas , les Cari jos et autres peuplades fabricpient 
des manteaux et desbàmacs pour vendre aux blancs. 

TotKt lés peuples , dit Acuna ( cfa. 38 ) , qui habitent les 
bords de notre grande rivière , vivent ensemble en grandes 
ptàplades , et tout leur commerce s'y fait par eau , comme à 
Venise et à Mexico , dans de petites barques qu'ils nomment 
ct^ots^ et qu^ils font avec dès troncs de bois de cèdre 
apport chez «nx ^ar les courants. 

Médecine, ht» ntédecins dés Camacans font souffler sur 
le malade la fumée du tabac , pendant qu'ils marmotent des 
paxoUs mystiques. ' 

Chez les Guâttuk-iis , il y a certaines personnes nommées 
' tàiigenitos, célmtès AathLians, qui prétendent guérir toutes 
sortes de maladie^ , en suçant la partie affectée et crachant 
dans un tombeau* 

Les prêtres Tupi suçaient, de même, la partie malade | et 
mOntraiétit ensuite un morceau de bois ou d'os , ou d'autre 



(]) Acuna ^ ch. 6. 
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$iil)Staiice étrangère, qa'ils prëjtendaîent SMKoir extrait par 
cette opération. 

Les naturels de Maranham ont Thabitude de se faire des 
incisions sur le corps pour se guérir de lei^^s maladies. Us 
se servent aussi de plusieurs herbes ^ et particulièrement de 
la semence à*urucû. 

Les remèdes des Mongoyos consistent en eniplâtres com- 
posés d'herbes mâchéeS| en décoctions et en bains. 

On guérit généralement un refroidissement en fesant 
transpirer fortement le malade par le moyen de la vapeur 
produite par Teau versée sur une grosse pierre rougie (i). 
Les Aymores et autres nations frappent la partie malade 
avec le cancancao (^yatropha urens\ ou, di^fec uxït espèce 
d'ortie pour y produire une inflammation. Ei^uite y ils fpnt 
des incisions avec une pierre aiguë ou un couteau. Lpj; Co- 
roados se servent d'un petit arc et d'une flèche armée d*utt 
caillou ou d^un morceau de verre, enveloppé de cotpn pour 
Tempécher de pénétrer trop avant dans la yeii^e. 

Longévité. On cite beaucoup d^exen^plbes de longévité 
parmi les Indiens. Jan Duwy, ou Jean Wy, roi 4^$ Tapuyas , 
avait, dit on , plus de 1 10 ans. 

Pigafetta dit que les hommes de la baie de S.-Luzia 
parviennent ordinairement jusqu'à *ia5 ans et quelquefois 
jusqu'à i^o. Il ne dit pas comment il a pu véri^er ce fait. • 
De Léry, qui a demeuré un an paruii les Tupii^mbas , 
dit que plusieurs parviennent à lâge de. loo ou m^me:de 
120 ans, car ils savent bien compter le^:, âge par 
lunes (ch. 8.). il > 

Connaissances scientifiques. On a£Brme qu<S les Guayciv^ 
ras ont des noms pour ^signer les quatre points cairdinaïuc, 
les planètes et les étoiles les plus remarquables. Les Pasbes 
de rYapuru croyaient que le soleil est statiotnnaire ,. et que 
la terre tourne sur elle-même. Ils s'imaginaient qu'elle est 
environnée d'une arche transparente au-d^U d^ laquelle les 
dieux ont leur habitation dans une région li^mineuse dont 
la clarté pénètre par la voûte et forme les étoiles. Ils nom- 
ment les rivières les grandes artères de la tçrre , ^^ les ruis-* 
seaux en sont les veines, ' . . ,. 

Amérigo Yespucci rapporte comment l^ Ri;é^i).ien&« ^au 
moyen de caiUpus, lui nrent le calcul de leurs ai^nées. ,, . 

(i) Journal ton Brésilien, toni. I, p. io6. ; ,, 
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Atts d'a^érherti. Qdéî<}ités peuplade' se fônt âes !M( 
de taquara. On dit que les Tamoyos possédaient lé talent 4e 
faire des îhtpréiHptns, Les Mongoyos dànseirtt et ctànteht au 
son d'uii' iri^rtrtÎCTaf aussi srniple cj'u'ifahaviiiôriîeux , com- 
posé d'rttt aV<î et' icfuM seutë coidel "^ 

Maladies. Les Indiens sont rarement malades et viy^t 
gënéraîènV^rii' jtfsdïï'A un âge avance qui n'est presque jamais 
annoncé pïSr dés Cnéveuît erïs. Ils périssent en cran çte partie 
par ac^cwènt oti de mort violente. Les incorninodiles.auj^- 
quëllés îrs sbhï.ïè plu^ sujets sont dès innainmatîojis aux 
yetix et aux Intjéftihs ^ Ses maladies dé foie ^ des diairliées, 
dyssenterî^jl'ël Bèvi'és in (èr mi tien tes qiii tiennent principa- 
Itrinent a ïéur H^biVûde dé vivre au mifieu de bois liumides 
et malsains/ On ne trouve aucune trace du niai yénérijèn pu 
dé là petite vfâfoïectiezj ceux des Indiens qui n'ont point cfe 
cbtiitnercè âvèïi Itii Européens. 

Eii i563, ptus'deSp.ooo I;idiens péri: eut delà petite vérole 
à S. -Salvador el Vers ly not-dl . 

Fufiê'raittës , Pfiiî»içu'rs pfeuptades enienent leurs morts 
danVleuf caoîiÀèi ou'les parents i^unis témoignent l^iir affec- 
tion pendant des .journées entières , par des hiirlepients af- 
freàx. Un énîtenehi 3u ieu , pendant queîqi^ téms , dç 
chaque c6të dû ioinbeau', afiii d'en écarter tq diable. On 
place à côié aUd^/uÂt^sèis ârés et sês^ fleclies , des provisions, 
et uii piî>t ^ ïefVé à^t dfe reati pbai^ lés cuiré: 
" LlS^ciètfs^ô^aôffeÀtéri^âîéRf leurs chefs dàn^^ 
va.«5jBs de ter^^ê V Tià'l^^ïlS!ék^ cahnièis\"'6{\. on les plaçait assise 

Les Passes de Rio-Wégro enterrent les ossements dé leurs 
laorlS'dhnS'dU'graiîa^ jafi^tfes 6tt ui^hés , lés hiétlàtit èiisu^le 
dans d^ànires'pla^ |$^l%tëé; éWolMëVVànt dës'ritiés i-eligieux ( i ). 

' Lcs^ Tn^in-a^^^^ éti.^éV^lliyèht /leùh- morts au pied d'uu 
ghxsàt^bré,''t#Pf2^Wt r^/!;iM^ze?^' ou ï'^m^zizo/ dh plie le 
écyfpSI 5 fatftè^\fl^tràhléné' éouf cféiisér un tornbeau capatïe 
dV <?6iitfeiiit^ lë'côWà dhn^' sa WMvetir ; 

Liés Cjuh'tlîarus ont un cHiieiiere, qui est une espèce de 
î^aEerie cbuverte de joncs. Un pose sur le tombeau j es objel.N 
faiôris di? dîMîA.' 8*il s^eii't distîni>ué dans la eiieire ' ces 
oDjets sont ornes deileurs et de plumes qui sont renouvelles 
•iWtiuèltèîiit^'t! m ^;.VdH'V!ifvaîdi'b4^allfëà'cÔfl| de feon 
tombéftl^. U^é jëuriè féhinV^ cJhrW^Ut'est pâte coin nié si 



(i) Diario da Viagèm^ etc. , manuscrit. 
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c'était po^r.sqp infiriage,, et ^Uçi a^ ppri^f *uTi ¥ï^ :çlieval la^y 
cimetière. Onpose.$)fr,5Qp $apulci;e;4es,Q})je^<U>«k(^lle'!(c^t 
principalement usage. ., , r, ^.. .„, ., ,^ /. 

Les Mongojps pleurent les morts et ^Içs e^vpli§^çpl;.j:put 
nus. Les Gu^jàjai^us âe Mar£^nh4n^,enil,çrrçn|; |€j cli»çf de far! 
milfe dans l'intérieur de son habitation^* m.ai;^,^'ilvnieart) 
une seeonde personne, ils cliangçnf: ^.Ç.logpip^l^i (?^- i^s ; * 

Acuna dit que les naturels du fleuve dçs Àma^ônp u^nt 
de diflFérentes cet-émonies pout-^tes^unéraillies <ïé léuvs dé# 
funts. peà* uns les "gîirdent ds^hs lelii-^ ittaiiofjs pilif af ôîr 
toujours devant les yeux le spuvénir delà Hiçrt. b autreV 
brûlent les cadavres djans de grands, fosses ,àtë(5 jtôit't Ce que 
rindividu possédait dtiraiit sa V^e. ^r - - .^u. , 

De Léry dit que Wfeàiiftedumari d^^^^ 
kirîelîes a sa loiiatigéV cKah'tant xks'nioi^yljci^ mi^àhtou ^ 
la mi amou y car a ridkrit, oeil dèspléhdoà \ càmale'ugç. 
hel dansadou , lo mé balen , lo m*eshurbÛt , ' hiad 'dépés , 
foH tatd cougai ; ciest^^re^*jn6l^ tomOui<f^iibl»'a^i^kr, 
visage' riant , œil ^e sp^eddëur^ jcAnlbè lë^f^, b«)Ei\^ dUn- 
lear^ le mîen>!¥Billaiits lemien eVéiAéyi)ÉW^tifi>^ël>Mt/^i^ 
tard au lit {Bist^ria nov, in BMèiHam i'^irt>^),* ' ^"^ 

Antiamtés, Elias Hefkmdn, qûf aTàit À^ êttyôy^, pcii*îè 
comte de Nàssaa, dans l'irit^ietif^ de^'Pfei^âhïkifcô; "potif 
cbercfier des mihes , '| tr^ut^^'dén'x ^ièrtles Vôndfe^: 1^ ^bM 
grande, placée sur l'autre , àv«itl lé'^teis Aé dî^MèWeVëï 
«ott; élé^àtibn était teke - qu'an tlôthme ' ijebô^i t gb d Vfvf t } 
peine a tt«inâiie son milieu. !1 rfeèc^ritWànfcèîilnfe ^qutcfiîire 
de pjen-es' àtrrfA^iéiî'cfeniihë dte^ atitélffqtiSVfcôn^^cVi^ëà'îJ^.I'i 
qués monuments dé Dretithe' en Beî^wi^ ' (i).^ MMHikri ïiif 

niocc^^uki duQ Jffp(4e^s,p^hres,p^mtfl^ rÇiui^dU9f¥'^^sf^^¥m^¥f^ 
magiiîtudinis vi$i; quprum diant^e^er sedecini^erçUpeduni, cf^^L^f 
sities veto tanta , ut è terrœ sup£}tficië vix média Idpîdis^pfirs 
amtÊ^i ^ extrèfrti^ di^iis^ àb èr^fa' pàsbéé. AWet aUeH sttpeHn;- 
elanhebat*pmàjdr n^nâfrî'. *E cènirù^; ' intro spèfô$eÉMo\ fratexse 
aitMeha^ Kiàra«ràta.>^ Quo, J3nv hos cong»»^rifU^ - BarbtzH ^ in 
tantâ harum rerum ignorantiâ , nonjacile dixerim. 

yiû ileriim magma molU lapid&s huma n o labof» -e onqoêtif 
quales etiàm in Belgio Drentia regio habet , quos nulla vecta^ 
tione f nulla hojninum vi iUuc dèporlàri^poiûtis^^abTfittgkiitidi-' 
nem credas : eâ formât ut aras refei^e ^Uieankif*J^WÏ^\xSLves 
gestaein Brazilia, p, 217 et 218. Arastelodami ^ i647* 
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llçcempagné de plusieurs i^otyguàras, natifs de ce district, 

r* avaient *été enlever pàf tes Portugais. Lés Brésiliens mo* 
iMft n'ont aucun monument de ce genre* 
M. Kûster^ voyageant dans la Pai'ahyba , rencontra ud 
nrétre qui s'occupait a dessiner une grosse pierre située dans 
le lit d'une rivière, et qui portait des figures et des inscrip- 
tions incofntiues. Les habitants parlaient d'autres pierres 
semblables dans les environs (i). 

Df^nçWs ruines delà villt^d'^nsiiacoàie ou Jua$,séma situées 
Sans la province de Porto -Séguro., et sur les bords de la 
rivière du même nom , à 7 lieues au sud de la villa de S. 
Âmaro qui fut détruite par les Abatyràs , on a trouvé des 
morceaux de briques, de métaux et divers objets. Ce sont, 
dit le prince Maximilien, les. plus anciens monuments de 
l'histoire du Brésil , car on ne rencontre rien sur cette côte 
<!|ui sup|tiose des tems antérieurs à rétablissement des Eu- 
ropéens dans ce, pays (a). . 

ffisioirff^ Da croit généralement que le bois de Brésil 
{c4M9alpinfa e^hiuaUi, L«) n'était pas connu avant la dé- 
couverte du pays aiiqiiel il a donné son nom.Toulelbis il en est 
3 uestion c^ansl'ouvragii intitulé : anciennes Relations des 
Mifes et de fa C7uVie , de deuip voyageurs mahométans qui 
y allèrent dans le Bfuvièiioê siècle U!et ouvrage fut imprinu^, 
à Paris, en 1718, par Benaudot. Il y est fait deux fois men- 
tion du bois jdç Bi:ésil (pag. 4i ^ ^t 117), comme dVne 
Sroduction des; îles I qu'il appelle iR^imn^' (quelques-unes 
es îles Malayes) , et connu xomnie article de commerce dans 
1^ l^r Bouge \ mais \l n'est pas dit que ce bois vint d'Arabie, 
ni convoient il était importé. Dans ces îles de Bamni , il y a 
un grand nombre d'éléphants, du bois de Brézil, des arbres 
dits chairzàn~, et les peuples mangent de la chair humaine 
(pag. 4 et 5 ). Parlant de la navigation des vaisseaux de 
Siraf, il est dit qu'ori trouve dans ces golfes des animaux 
iiui donnent l'ivoire , et parmi les plantes du pays , on trouve 
1 ébène , le bois de Brézil, ( Voyez pag. 1 16 et 117). 

L'histoire nous foui*nit d'autres preuves que le nom de 
Brézil fut connu des Arabes long-tems avant la découverte 
de l'Amérique : Zamora est matrix ligniBrazilii et Cannœ 



(1) Travels in Brazil# chap.. i5. 

(2) Voyoge, etc. , ch. 9. 
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Indiœ, dit Albufeda , T^^iâ. XVl , exkibens insulas mahls 
orientalis, - - * 

♦ ■ •/ . 

V • 

Le célèbre voyageur Marco Polo dit que , dans le Lanbri , 
royaume du grand Chan', on trouve en ^ondance du bois 
de Brézil; qu \\ en apporta des {jiants à Venise pour les éle- 
ver, mais que le sol était trop froid pour qu^ls pussent s'y 
développer (i). 

Dans le catalogue Harlien, de Londres, il est question 
d'ane île enchantée , o Brazile , ou récit de la découverte 
d'ane île au nord d'Irlande, mais on voit que l'auteur de cette 
brochure voulait tourner en ridicule ' les auteurs gallois , 
concernant la découverte de TAmérique par un individu 
de cette nation (2). 

Le père George Fournier, dans ses Mémoires de la marine 
française^ dit que les Normands et les Bretons ^utien- 
nent aussi avoir trouvé le Brézil avant Amérigo T^spucci 
et Cabra! ; et que , depuis fort long-tems , ils y ont trafiqué 
sar la rivière de S. -Francisco , d'où ils apportaient le bois 
qu'ik appelaient le Brézil propre pour les teintures (3). 

Les habitants du Brésil nommé anciennement ^râ^u/^n, 
ont raconté aux Portugais , à leur arrivée chez eux , Thistoire 
de trois révolutions. Les Tapuyas , maîtres de tout le recon* 
cave de Bahia , en furent expulsés par les Tupinaes. Ces der- 
niers furent chassés ensuite par les Tupinambas > qui vinrent 
de l'autre côté du Rio de S.-Francisco. Ces conquérants ne 



(i) Voyages de Marco Polo^ chap. gg. Recueil de voyages et 
de mémoires, publié par la société Je géographie^ tom. L Pa- 
ris, 1824- 

(a) History ofBrazil, by M. Southey, chap. i , p. 22, note 

(3) Hydrographie contenant la théorie et la pratique de toutes 
les parties de la navigation., lib. VI, cap. 12, 2^ édit. in-fol* 
Paris, 1679. 

Cet auteur dit, Tan i5o4, ainsi qu'il est porté dans Thisloire 
de Niflet et dansMagin, les Basques, Normands et Bretons al- 
laient en la coste des Morues, dite le Grand-Banc, vers le cap 
Breton. Il semble même qu'ils y aient été bien auparavant; car, 
dans une lettre écrite par Sébastien Gavot (Cabot) h Henri VH, 
roi d*Angleterre , Tan i497> ces terres sont appelées du nom 
agiles de Bacahos, comme d'un nom assez connu. Or, on ne 
peut douter que ce nom leur ait été donné par les Basques, qui 
seuls , en toute l'Europe^ appellent ce poisson bcuialeos ou ha,-^ 
callos, et les originaires le nomment apagë. 
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restèrent pas long-tems unis. Ceux qui occupaient la moitié 
de la baie, firent la guerre à ceux du côté opposé, pn 
enleva la fifle d'un chef. Le ravisseur refusa de la reniire à 
son père. Celui-ci n'étant pas assez fort pour se faire justice , se 
retira avec ses gens , à Tilè' d'Itaparicà , . oqi il obtint du se- 
cours des nations des^ bords de Paraguaçu, ce qui donna 
lieu , pendant quelque tems , à une ^guerre, sanglante. 

1 6oo. VécouQèrtè du Érésil, par fiedroÀlvares Cadrai, Le 
roi D. iVfanoel (Emmanuel';, voulant découvrir un pas^acefar 
cileaux Grandes-Indes, équipa unetlotte de lo navires armes 
en euerre , mit à bord i,5oo hommes, soldais et marins, et 
en donna le commandement au général Cabral(i)j avec ordre 
de. faire voile pour Calçcut (Calcutta), et d'y créer uri établis» 
seménf. Il avait à bprd sept fràncijcaipk , huit chapelains et 
un vic^re qui y devaient rester, avec la permission dii Za- 
thorinpsous la direction de Frûy He/iriqûe de Coiîifhra, 
énspit^ évéqùe de CevLia, Ayres Correaïut nommé" cliçf de 
là coloPîe, et onlui donna deux écrivains ou greflSérs {escri- 
vlko3) ùoncàloGil Bdtbozdet Pedro Plaide Caminha, pour 
Taider dans réxercice de ses fonctions. 

Cabm partit de Lisbonne le 9 mars iSôo, et suivant la 
nâfcmfe route que Va^^io ^^ Gahia, il aperçut , le i4 , les^ îl*^' 
de Cabb-Verde (^j , à là' hauteur desquelles une tempête 
Fassaillit, et un dès navires commandé p>ir Yasco d'Âlhayde, 
se sé^kra dé la flotte sans la rejoindre depuis (3) . 

, (i) fils, dte Eejcnam Çahral^. adëlantade r/de la.,provi|ice de 
£^i|ia„ Sjénpr dq Zurâra €t alcaide mcfr de Belmonle. Le^ autres 
capitaines étaient Saucho de Ttioar Nicolau Coelho» q^ui^avail 
fait 4e; voyage a^ec Vasco, daGara^; Sinxam de JVIir^nda d'Aze- 
vedo, Ayres Gpmez da Sylva, Vasco et Pedro dç Àthay. , Simam 
de Pina, Nuno Leytào, Luiz Pirez , Gaspar de JLéraoS, Bartho- 
lometi Diaz, qui avait découvert le cap de Bonne-Espérance, 
et Diog|0 Diaz , son frère. 

(7) Situées entre le i4® degré 48' et le 18*' 4égré delat. N., et 
les 35i° 55' et 355° 55'de long. O. de l'île de Fer. Ces île^ furent 
découvert es,., dans Tannée i445 , par pMiiz, Fernap<ïe§, aui 
tra^usporta^ en Portugal les premiers noirs, (P. Sauta Mana, 
ui;ifi^- fiist., tvll, de niaio). En 1460 (if^ mai),^ell(es furent recon- 
i^ues pa^r ^Aptgnio de r^^plé, Genpîs. La çapitania do Ilhas de 
Çabo-Verde fut érigée qn capitania générale par décret du 26 
mars iSolè^^ oyez Memorias hisloricas do Rio de Janeiro, 1. 1, 
p. 102, notas. , ., , ,, s . ./ , ^, 

(3) Ce navire revint a Lisbonne dans un mauvais état. 



«es 
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mil ^?i{àr iM (î^m^^^ de la côte d'Afrique et profiler 
îsieWfë élises de hord-ésï. iî se dirigea vers Tou^t, Le 21 




it, celui du Brésil, quu prit pour 
a*é îfel 'Il Và[S jii^ocliiai* de Ta_ serra , nommée Ayrhorfs , f t 
jëto^yirt/Mfe.'^fee j*ttt* sôrrî^nt ,' il reconnut le Aio fo Frade , 
«f* I^Utàili ^âW-yèhltér A cali'sé <ïii ttèù de proforfdéur dç 
i^lB«bt,; et 'it véheii'ét'ànt pas fàVôi^alile pour côtoyer v^i^ 
lestÉd^- ^il riaVîguà Vers' le "liord , et , lé 20 dùdit ipois^ ui^é 
léihpieW^ Sitrt^iïit à\i\ !è' fci-çk 'à ga^ixer U rade , q'u^il nomma 




c«(Jtbhî . . ^ , , ^ ...... ^w - 

de deux: Itidiëtis' dàiif» un 'canot ;quiï àinenâ a Tamir^l. Il les 






(i) L'auteur de )laj ^ro^t\ifia' BmTÂlîtià à^t'^l^^'V A^ 
(Jdbf;^V}^t^ii;a^<^^,4ai^^ Ift bajj^ 4«^,§Qa!^9m n^/tinfaf^ ihikulla, 
'3 quatre JieUes ^a^ïj^r^ de^ PprU^géguvo', f^ \ufi^A^fs}^4^SMai9h 
Cruz, et que ce port est le soi J ^p 1^ pjrovinçe jOÙ If^ g¥£|lldd 
navires peuvent entrer. Cor. Éraz. , II, ^o, 

Pnfto-Sijgiirn ti&t aituà sur L«u^rraki-ëiev«,-4^ l'emboudburedn 
Buranhen, ou Rio da Cachoeira (rivière de la ÇataraçteJ. Cette 
Ytil^ , ca'pitbre de la^rdvifade, estfeîën f6f"lifiée.' Elle est ornée 
d'une mère-église, d'une mi^é^r/cor^/a, de l'ancien hospice des 
^tâmlkij^oik \e9 imvNiors rés}Û^t aet^éllènlënt. Les maisons, 
ffénërfeiUment h un seul étage , àor^t bâties en bois ou en briques 
moUés, «onivertes de piâTtrG. lîeS i*He^ ne sont pas gavées. 

Lep'brtest Ibrrtië pfti"^ un^iféoif <fm se TOit k i^eau ba^sè , et n'a 
qu«:dôuze 'pied»depiidibfidiuir. ^' ^ ^ 

Cette ville fut presque détruite par lés lAbiàtyrâs ; et, après 
avoir été rebâtie , elle souffrit bfcàuçoiip des inyasÀ>n$ des Gi'ie- 
rtbs, Un^ ckef des Tapuyas, noWmé Tatend, caciqiie dû tlio- 
S.-Aiitonio , la défendit contre ses compatriotes et' la à^uvai du- 
rant la guerre des Hollandais. P</rto-Sc^urO p's^vaît pias filus .de 
cinquante habitants. Elle en cohti^iit actiieltemtent environ trois 
mille, y compds^ttoiS'Villa^s aut enviions. j ^^ 

Le rocher do POrto^Sigitro,- selon les observatidns dé Tamiral 
Roussin, est situé sous la latitude de i6* 26' sua et (i® a5* ouest 
dePariS'> .-.'••''■; "' ■ ■■■•■■■'■■'■• ' ^ ■ '■ "-^ 

(2) Eh rhbhnéui^ dé Vàttaifàrlo ou tdctave ,d*e Pâqiies . 

(5) A causé du jour qui est dedié a la sainte-croix. 
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fit habiller à la portugaise , et ensuite mettre à terre accom- 
pagnés d'un def^adado ou condamné à la déportation, poar 
observer les habitudes de ce peuple. 

Bientôt un grand nombre se présentèrent en dap^nt et 
chantant au son des cornets et des flûtes^ Ils avaient le teint 
olivâtre y ils portaient les cheveux longs , et étaient nus ju^ 
qna la ceinture. Ils avaient le corps peint àe diâe^entes 
couleurs. Des morceaux d^os suspendus a^x oreilles , aux, 
lèvres et aux joues. On leur offrit du paii;! , du poisson salé 
et du vin qu'ils refusèrent; mais ils acceptèrent des babioles, 
et donnèrent en échange de la farine de mandioca, de l'axi, 
des patates , du maïs , des fruits et des perroquets rouges et 
verts. Us vinrent au nombre de 200 sans arcs ni flèches, 
et aidèrent les marins à couper du bois et à l'apporter à 
bord des navires. A la distance d'une lieue et ^emie de la 
côte, on découvrit neuf ou dix cabanes de boj^ couvertes 
d'herbes^ dont chacune pouvait contenir trente à quarante 
personnes. Cabrai laissa si^v le rivage deux criminels , de 
vingt qu'il avait amenés de Portugal. On entendit leurs 
plaintes parmi les naturels; qui cherchaient à les consoler et 
a fsqre yoir qu'ils étaient susceptibles de pitié (1). 

Cabrai expédia le capitaine Gaspar de Lémos pour porter 
au roi dom Manoella nouvelle de cette découverte j et, le 
3 m», il reprit la route des Indes (2). 

— — — *».W— il^i^»*»— — ■*.— ■■ 11* I I I I I I I ■ > ■ Il»——— 

(i) Gli confortano et mostravano havere dl loro pieta, Ra" 
musio* , 

(2) La découverte du Brésil est ainsi racontée par les histo* 
riens les plus dignes de foi ; mais il est prouvé que les cotes de 
ce pays, voisines de rembouchure du M^ranham , avaient été 
découvertes quelques mois avant par Vincent Yanez Pinzoo. 
Toutefois, avaut le retour en Espagne du navigateur castillan , 
Cabrai en ayait pris possession < 

KamusiOy Viaggi» vol. I, feuilles 122-128' 

Navigatione delcapitano Pedro Alvarez ^ scriUaper unpiloto 
portugheseyeic. 

Joam de Barros., déc. I, lib. Y, cap. 2> 

Herréra, déç. I, hb. IV, cap. i. 

Brito Freyre, Guerra Brazuiçay lij). l, no. 17-25» 

De Vasconcellos , Nqticia^y etc., lib. I, no. 7-12, 

Castanheda , 1 , 5o. 

Corografia Brazilica. L'introduction de cet ouvrage renferme 
une lettre écrite par Pedro Vaz de Caminha , l'un des escrivâes, 
ou secrétaires de V Armada^ et adressée au roi dom Manoel, le 
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Le 9 mai , un orage engloutit quatre de ses vaisseaux arec 
tous leurs équipages. Le reste delà flotte poursuivit sa route ^ 
toarna le cap , et ientra dans le golfe de Mosambique , le 24 
{aillet. 

i5oo. Découverte de la côte orientale du Brésil^ par 
Ficente Yanez Pinzon , selon l'historien Herrëra et d'au- 
tres auteurs. Ce navigateur , qui avait accompagné 
l'amiral Christobal Colon dans son premier voyage en 
'{999 ayant obtenu la permission du roi de Castille, 
de parcourir les parages que ce dernier n'avait pas visités, 
équipa , à ses frais , quatre caravelles , et partit du port de 




il prit la route du sud et ensuite celle de l'est 5 et ayant navi- 
gaé 700 lieues y il passa Téquateur^ et se dirigeant encore du 
côté du levant, l'espace de 240 lieues, il découvrit, le 26, le cap 
qa'il nomma C/x3o i/e la Consolacion{\\ La mer^ qui avait 
seize brazos de profondeur, était blanchâtre et trouble 
comme un fleuve. Il descendit à terre , où il reconnut les 
traces d'hommes qui s'étaient retirés à l'approche des 
Taisseauz. Il grava , sur l'écorce d'un pin , la date de sa 
découverte , et prit possession du pays pour la couronne de 
Castille. La même nuit, les naturels allumèrent l^eaucoup 
de feux. Le lendemain matin, Pinzon fit débarquer qua- 
rante Castillans, bien armés, qui, s'avançant vers lendroit 
où on avait vu des feux , rencontrèrent trente-six Indiens , 
armés d'arcs et de flèches , qui furent bientôt suivis de beau- 
coup d'autres. Les Castillans cherchèrent à les attirer par 

• 

\*^ mai i5oo, de Porto-S^uro» pour lui donner tous les détails 
de cette expéditioB pendant son sëiour dans ce port. D'après 
cette lettre, qui se trouve k la fin d.u volume (note B), il parait 
certain que Cabrai croyait que cette terre était une Ile. «Je baise 
les mains de votrç altesse royale, de ce port sûr de votre île de 
Véra-Cniz, etc. » Cette lettre est déposée aux archives navales 
de Rio- Janeiro. 

(i) Ainsi nommé, parce qu'il y entra après avoir essuyé une 
violente tempête. 

L'auteur ue la Corografia Bràûlica semble croire que ce cap 
de là Consolacion, situé par 8" degré et demi de latitude s\xci, 
fut découvert par Gaspar de Lëmos dans son voyage de Porto- 
Sëguro au Portugal lorsqu'il fut envoyé par Cabrai^ pour an-» 
noncer au roi la découverte du BrésiL ' 
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des signes et par le moyen de présents, ^e $onne|t^^ , jde 
miroirs, etc^ ; riiaîs les Indiens s6 refusèrent à toute cpm-; 
iTiuhication , etse retirèrent sans iaire usage de leurs f.,vp^^* 
Pîîizoh remît à ïa voilé, et arriva a îemDOUcliure ^q'^|[fp 
rivière où Teau n'était pas assez profonde pour a^jnettre se:»' 
navires. Il fit débarquer quëlcjues soldats poiir reconnaître 
le pays, où ilô rencontrèrent une quantité d'Indiens tou^ 
nus. Un Espagnol, bien armé, s'avança ver:^' eux , erijîes en- 
gageant t^ar des gestes à s approcher ^ et leur jeta une so«- 
nette. Les Indiens , en échange, lui jetèrent uii bâton doré, 
de deux palmes de long. Pèhdani qu^l se bàissaiï pour le 
ramasser, ces naturels rentoitrèreni j mais il réussit à re- 
gasti^r' les barques, après en àvoiir hiessé plusieurs. Xes 
Itïàëns arrivèrent suf le rivage, décochèrent leurs flèches 
et c^enchèi'en't à's'emparçr des barques. Les Castillans se 
défendirent aVec courage, et les forcèrent à se retirer avec 
perte de huit à dix tués et d'un plus grand nombre de 
blessés. Lés Castillans , avant perdu plusieurs de leurs 
compagnons, regagnèrent leurs vaisseaux. Le coinman- 
dslnt tèmit à !à voilé, et cptoyant 4-0 lieues vers l*ouést, il 
se trbiiVà dans l'eau douce dont il fit remplir les tonneaux. 
Il reconnut qu'elle conservait sa douceur dans la mer,' l'es- 
pace dé 4*6 lieues. Eh s approchant delà terre, pour en con- 
nstttrelà causé, il rencontra plusieurs îles agréables,^(}ont 
les habitante abordèreiit les navires avec la plus entière 
coiïÔàncïe. Arrités 'à Ténibouchure du fleuve , les navires 
ftirent exposés au plus^rand'danger, étant Aeyés à plus àe 
deutpiàués dé haut par l'impétuosité du couraiit iiiitant 
contre eelni dé là nier (i).' * ' ' ' 

RnzoÉr'he trouvant rien qui put l'engager à s'arrêter 
dans ces parages, enleva trente-six hommes pour les vendre 
comme esclaves , et ^ ditigea vers- là côte de Paria. Là , il 




doucié (2). Ses bords étaient habits par les.AVuacàs, Çipz^ 



(i) L'amiral Colon (Colomb) éprpvi va l^ mêfpp çho^eilpr^qu il 
entra pàt-la bouche de la Sicrpe pour sortir par cell^4f^>P^!^8^ 

(2) On ^ s^ppo^é ,46puiâ 'qi^e/<ç'étai( l'un de$ ibiias.. duj grafcid 
Heuvé VupVy, 9U 1^ gol^ Dou&y t^'ituéentm PtOfia eti'iiié^ de h 
Trinité, jfiuïon ] crovaiit ,ç{ïie la ,tQÏ'i*e,iqu'il^ av^it visitée, était-celld 
desïi)!des, aiu-^eiV«UrGa|»gp, f ), qti;'U ,^Vi«|t fo^vigué ai)r4eU^de 
là cilé deCathay. (jfifef^r^ra). .•;;!;'/ j. v i : 



l 
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eotra dans le golfe de Paria, où il prit du Lois de Brésil , 

èfsè'Aitrgea ensuite vêts Hispànîjpla, Ajyrès avoir parcouru 

ùiife.i^tendue flé 6bo lieues de icôles au sud-est de ce golfe , 

îT retaksà la Tîgne^ et s'arrêtant à certaines îles » vers le 

tV'^égré' de latitude nord , il perdit deux de ses navires et 

leari équipages d'dhs une tempête. Il continua sa route avec 

lësdeuix autres,' et arriva à 'Hispanipla le' 23 juin. De là , il 

retoiirna en Espagne Vers 1^ fin de septembre , après un 

voyagé de dix mbiJi et quinze jours! Il rapporta 20 esclaves , 

3,600 livres pesant de bois de Btésil, une certaine quaiitité de 

casse, de gomme, de pierres qu'on croyait être dès tôp'azes, 

d^tine espèce île 'jonc et le borps d*un opossum ou'didélplie 

(dideiphù, E.), (|ui' mourut pendant le voyage (1). 

iSoo. Voyage dé Die^^ de Levé, Peu dé tems après le 
départ de Piiizon , vers là fin de décenibre 1^99 > D^égo de 
Lèpe, natif d'éPalos deMoguer, mita la voile avec deux 
navire^ / et jpassant par ' l'île del Fuego, Tutiè de celles' <ltt 
cap Vert, il se dirigea vers le sud et ensuite vers l'est, "et 
arriva au cap S.-Augustin. Il doubla ce cap ; et s'arrétant à 

'■'-'' ■'. !■ ■ '■ ' '. ' • ■ ■ ' ; ,v j 

(1) Herrëra, déc. I, lib. IV, cap. 6. 

Cet; auteur clît : « k 0^6 de Étiièro déscubrià tierra, bien lexos , 
iestofue el Cabo , que aora Uamah de S^rAgustin , tdqualUamà 
Vkenêefr FflbfltfZ'^ Cabo de Consolacioii^ ilos Porlugueses dicen la 
tkrra de StmUarrCruz , i' aora^del Brazil , c|est-k-diie , le '^6 
jaairiier il découvrit 4<^ loin la terre qui était le cap nommé ac- 
tuellement S.-Augustin, et gué Vicente-Yauez avait nommé lé 
^^ de Ck>nsôlacion. Les Porlugaîs l'àpellétit la teri^e de Santa- 
Cruî;, êf maiiilenaiïtlé Brazïî.^ 

Les délâîU du Virage de Pîbzoïl , racontés p)slr Herréra même, 
^VtvWst \M^ii' n^av64<;' pa» afckordé au'cap S.-Aogiistin/ situé à 
plus de 400 lieues portugaises de Tembouchure du Maranham , 
et que les eaux douces sur lesquelles îtfiavigua étaient celles de 
ce fleuve. Le c^p qu'U avait vu. de loin citait celui du nord, 
situé pa.i* le a* degré de latitude nord. Les terres dii Cap S.-Au- 
gustin sont basses, lés eaux de là mer de cette côte sont salées 



p. d4 ■ 



les. et ont unê^ran^e profondeur. Cor. Brçiz^ ïritroducçào, 



Petrus Martirus ^ àéc. I, lib. IX- 

Grjncsiis de nfip(gatione Pinzoni^ cap. 1 12 et 1 13. 

Gomara, Uisi- 4ela$ In^ias, cap. 83. 




gaises et espajgnoles. 
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plusieurs endroits sur la côte , il prit possession du pays au 
nom des rois de Castille. On y trouva un arbre d'une gros- 
seur si prodigieuse , que seize hommes ne pouvaient Tenh- 
brasser. Le commandant passa ensuite au fleuve Maranham 
dans lequel il entra. Les habitants, encore irrités de la 
conduite de Pinzon , attaquèrent les Castillans et en tuèrent 
dix. Côtoyant la terre ferme par la même route que Yanez 
Pinzon avait prise , d^ Lepé arriva à Paria , après plusieurs 
autres rixes avec les naturels , dans lesquelles quelques ans 
furent tués et d autres enlevés (i). 

i5oi. Découverte du Brésil , d'après le récit d'Améri§o 
Vespucçi, Ce navigateur habile , Florentin de nation , s'était 
retiré à Séville pour se reposer des fatigues des deux voyages 
qu'il avait faits aux Indes occidentales^ par les ordres da 
roi don Fernando de Castille. Il y méditait une nouvelle 
expédition à la Terre des Perles , lorsque le roi de Portugal 
lui fit proposer d'entrer à son service , pour aller à la décoa- 
verte de pays inconnus. Il l'invita à se rendre auprès de sa 
personne pour recevoir ses ordres -, mais Vespucçi s'excusa 
a cause de sa santé. Dom Emmanuel résolut néanmain^ de 
l'attirer chez lui , et il y réussit par l'influence de son ami, 
Julien del Giocondo , Florentin. Vespucçi quitta l'Espagne 
secrètement , et se rendit à Lisbonne. 

Le roi fit mettre à sa disposition trois éaravelles arrate, 
et l'engagea à reconnaître les limites de ce nouveau pays du 
côté du midi , et à chercher un passage pour aller aux Ho' 
luques. Il appareilla du port de Lisbonne, le i3 mai i5oi, 
relâcha aux iles Canaries , et abordant ensuite la côte occi- 
dentale d'Afrique, il aarréta onze jours pour faii*e de l'eau 
et du bois à un port nommé Beseneghe (2) ou Bisaièque, 



(i) Herrëra, dëcad. I^ Ijb. IV, cap. 7. Cet auteur ne parle pas 
du retour de Lepë; mais il est question, dans le douzième cba- 

Sitre suivant, dun traité conclu avec lui, pour aller faire des 
ëcouvertes , avec quatre navires , pour la moitié du profit du 
voyage. Pëtrus Martyr us, dans sa relation du voyage de Pinzon « 
fait mention d'arbres d*une grande dimension ; ce qui fait croire 
qu'Herrëra parle d'une expëdition postérieure au retour de Pin- 
zon. History ofBrazily by M. Southey, vol. I> p. 7, note 6. 

(a) Le cap Vert, nommé , par Ptolëmée, Promontoire d'Er 
tliiopie; par les nègres bisenegue et par les habitants du pays, 
Mandagan, 

L'auteur de la Corografia BraziUca suppose que ce port est 



\ 
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à\xké par « i^^^ dégrë et demi de latitude septentrionale. 
Se remettant en mer, il se dirigea vers le sud, et vogua 
près de la lisne , durant soixante-sept jours , sans voir de 
terre, au milieu de pluies et de tempêtes affreuses. ^ Au- 
can des pilotes,» dit Yespucci, « ne put dire, à 5o lieues près, 
où nous étions :balloVtés, nous errions à l'aventure, sans 
savoir où nous allions , quand , par bonheur , je pris , encore 
à tems, Tastrolable et le quart de nonante^ c est cet qui nous 
saava la vie à tous. » 

Echappé à ce danger , il se trouva en vue d'une grande 
3é ou continent situé sous \eb^ degré de latitude méridio- 
nale (i), à 700 lieues environ au sud-ouett du port de Lis-» 
bonne. Se hroyant à une demi-lieue de la côte , il fit mettre 
les chaloupes à la mer pour aller reconnaître le pays qui lui 
parut charmant. Un grand nombre de naturels s étaient réu- 
nis sur le sommet d'un coteau, d'où ils regardèrent les navires 
avec le plus grand étonnement; mais ils refusèrent de s'ap- 
procher de la côte , malgré toutes les démonstrations ami- 
cales de l'équipage. N'ayant pu réussir à les attirer sur le 
rirage , on y laissa quelques sonnettes , de petits miroirs ' 
et d'antres objets , et on reprit le large. Alors ils descen- 
dirent pour s^mparei' de ces objets et se retirèrent vers la 
hauteur. Le lendemain , ils avaient allumé du feu le long 
du rivage , ou une quantité se trouvaient assemblés. On 
▼oalnt s'assurer s'ils avaient de l'or ou des épiceries. Deuic 
marins ayant demandé permission au capitaine d'aller re- 
connaître le pays, il y consentit, leur ordonnant néanmoins 
de revenir dans cinq jours. Le septième jour , les naturels 
montrèt*ent quelque désir d'entrer en relation avec les Por- 
tugais 3 mais ceux-ci craignant quelque plan d'attaque , re-^ 
.gagnèrent leurs chaloupes ; seulement un jeune marin , d'une 
force et d'une agilité remarquables , fut envoyé auprès des 
femmes pour entamer la connaissance. Il fut aussitôt envi- 
ronné par celles-ci qui le touchèrent et le regzlrdèrent avec 

celui de Vile de Gorëe, situé par le ï4« degré 4o' 10" de latitude 
septentrionale , près cabo Verde. Inlroducçâo, p. Sy. 

L'ctpédition de Pedro Alvarez Cabrai, revenant de Calicut^ y 
tvait relâché en mèrae tems. Fenissemo alla prima terra giunta 
col capo Verde y detta Besenegke, dove trovammô tre naviliche*l 
nostro ne <U PortugaUo mandata n discopHre la terra nuova 
che noi havevamo troi^ata guando andàvamo à Caiicut. Ramu» 
lio, yiaggi, vol. I, feuillet ja8. 
( ]) Vers le ^o-Grande , au sud du cap Roque. 

XUI. i5 



surprise , lorsqu'une d^elles descendit de la colline , et 1^ 
doUDa Un coup de pieu qui le jeta raide mort par terre ^ les 
àutrésletraînèrent en hâte, par les pieds , jusqu'au sommet 
du totéàu. En même lems, les hommes s'avancèrent sur la 
côte et lancèrent une vole'e de flèches ; mais ils furent prorop- 
tement dispersés par le bruit d'une décharge de quatre pièces 
de canon, et ils ^'enfuirent vers les femmes. Bientôt elles 
allumèrent un grand feu , firent rôtir leur prisonniei;' , le 
coupèrent en morceaux et en firent un grand repas. Ces can- 
nibales témoignèrent, par leurs signes, qu'ils avaient fait 
subir le même sort aux deux autres Portugais qui étaient 
venus les trouver auparavant. L'équipage proposa au coDW 
mandant d^aller {fùnir cette atrocité 5 mais il ne voulut point 
j consentir. ' 

Vespucci ayant pris possession de ce pays,, au nom da 
roi de Portugal , quitta cette côte inhospitalière; et fesant 
voile sm sud-est 9 il doubla le cap auqueL il donna le nom 
àe S, - Augustin ^ situé vers le 8* degré de ta tirade sud. 
Continuant à parcourir la côte, il toucha à plusieurs et- 
droits ou il fut bien reçu par les naturels ; ^t il ne pouvait 
se lasser d'admirer la beauté du pays , dont les a.rbres et les 
fruits répandaient l'odeur la plus suave. « U en transsude», 
dit-il, «dès gommes^ des liqueurs et des sucs, avec4esquels, si 
nous connaissions leurs vertus, nouj^ trouverions de quoi 
fournir à nos plaisirs , guérir nos maladies et conserver notre 
sâUté. S'il y a dans le monde un paradis terrestre , il doit 
être près de ces lieux. Le qlimat y est si doux , qu'il n'y a ni 
froidf dans l'hiver , ni chaud dans Tété. L'air est rarement 
charge de nuages. Quelquefois il tombe une rosée légère, 

3ui se dissipe ttoi^ ou quatre heures après. Le ciel est orné 
■toiles qui nous sont inconnues, dont j'ai compté, peut-. 
être vingt d'un écla^t semblable à Celui de Vénus et de 
ihïpiter. J'ai ^examine leur course , et j'en ai mesuré tant le 
diâtnètre que la circonférence. » 

Après cinq jours dé repos, il remit en mer, emmenant 
avec lui trois Indiens, de bonne volonté, afin d'apprendre 
leiir langue. Cohtiniiant à longer la côte vers le sud-ouest, 
cette terre Ic^i parut un continent qui s'ét,endait vers le midi; 
et pàtcburant toujours la même route, il atteignit le Sa • d^re' 
de la titude ( i ) . «Dçpuis quelque tems, nous n^> voyons plus la 

(i) Nous allâine^ tam, dit-il , du côté du sud, que tions étions 
dëja hors du tropique du Capricorne, où le pôle antarctique 
«'«levait sur rhori^n de 3» d^gré«> 



padtiç bufsô^el? la^géanâe se montrait à iK>s régai^ds, ptéjsqae 
a^Vextténâtéée rbenzOti; Poat nous gcmvénoièr , nou^con- 
jfukiehs tes #loil«si(ki pMé ailtarctrqùe , dont le nombre est 
€Diisidéraibl&^ et qiii' sont befaiicoùj) plus grandes et plus 
bri liantes c(|:«e!ceUeir dé notre p61^. J'6bserral leurs figures; 
je rcs&ai^aai les cdt^le^qti'ellès déç^Hyai^ent antour du pôle 
awstrttl^ et je çalcutài letirs diamètres et leurs d'emi-dia mè- 
tre»; » Sedoi^ resiihie de Yesptacci , il avait cotoyt? y^o lieues , 
c'je9lhà-âire i5o depiïiis te cap S.-Àugastin , vers l'ouest, et 
600 versite sud^oiiest. 

Ne trD>«LVtaat point de mines, il s approvisiobua de bois et 
d^eati poiir'six^ mois , et fit vofile , le ' ib février i5o2 , poi^r 
r«Veliir en Europe, à la faveur d^uiiie b^$è'î;ud-e^ qui le 
port», après un trajèt'de*5oq lieues, jttsqb^â \à hauteur du 
^^'dégrè de latitude méridionale , le i**^ joilk^ d'avril. Le 
3, ilesisuf^'une violétitétettipéte, dont le^' horreurs furent 
augmentées par te bl^me obscure du joui' et IWté^èbrçs de 
longues nuits de quinze heures au milieu dé ThiVèr de cette 
rëgîi»Q. iie soleil'se ti-oliVàit alôrâ à rextrémité da signe du 
Bffier. 

Sovtattt de cette^ tetrtpete, le 7, Ye^Ucci tjiéiouçvrit une 



nowveUe terre [ta Teti^ Anstràte)^ oU'UèbtO]^ Tcspacedé 

* apîtàiiti, et ép 
â'atlteurs Un graitd'fhoii}, "auquel V dh4l, il n'y a\rait pas 



20 Iteiiei!^. Ne trouvant' rii pçrt ni hapïCàiit^,' et éprouvant 



moyen de résister, il tourna la proue dp'dôtë ié TéqUa- 
tedr , ènfirë le rioifd et lé nord-est 5 et après une' cousfsè de 
rSoo liede^^ ilarriva, te 10 mai, à" Siîôlri'a-Liéone, en 
Airique. Ily resta quitasBé jours pottr^ëréfàifi^, et ?ié trouva 
obligé diè ^rûlet^ uri de< ^s vëissékUx qui ne poulvait èTus li^vi* 
gner. Enfin, Ivei'd la fin de juillet, if toucha aux î^sAzorè^^ 
éù il pia^sa eiïcore * utté quinzaine , et rèhti*à dans le fot% 
d^ LisMUtié, te^ septômbte i562, aprèis quliia^è' liibj^èit ontè 
jottrs de natigirtaOU. 

Vies^pncdi dit ensuite^. « Jfe pa^e sôus silence Un grand 
nônûtb're d'autres ïiatiôiis qiie je vi$ en voyageant a^ 
iusqu'?m^dëlâ du tropiîîue dU '€apricoriiè. fàj puerai seule- 
ment qui&lques détails sur la natui'e de- ce ]^aj[s e^t de ses 
habitants inconnus jusqu'à présent. Le ei^îest pu^' ; iNir est 
tcïmp^réi'pbi' lell vei^s âe'Fëst^ qui travéï'sefnt f'Oeéàii: Atlan- 
tique. 11 n'y a j^oint d'hiver proprement dit. Le pavs est 
fertile et très-pittoresque. Les arbres produisent d'excellents 
fente et te tenrt, Aeimeînes f ^l^àdit^ca) q|ui fouioiiss^t du 
paiu. n y à dés £éibl^es 1 Aeur^qta répandait rôdeUr te plui 

16. 
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suave, et d^autres résineux dont j'ignore les qualités. J^y re- 
connus beaucoup d'arbres de casse et d'auU'es ari>res verts. 
J'ai vu beaucoup d'oiseaux , surtout des perroquets. L'6r y 
abonde , mais les babitants ne paraissent pas en faire grand 
cas , et nous n'en avons pas rapporté dans ce voy^age^ci, 

» Le> babitants, d'un natu^rel assez doux, vont entièrement 
nus et ont la taille bien faite ; leur couleur est rougeâtre,ce 
qui est occasionné par l'ardeur du soleil , auquel ils sont 
continuellenient exposés. Leurs cheveux sont noirs , longs 
et plats et non crépus comme c<^ des Africains. Ils montrent 
de la grâce dans leur démarche et dans leurs exercices. Leur 
visage ne serait point désagréable , mais ils le rendent hor- 
rible, en se perçant les joues, le nez, les lèvres et les 
oreilles de trous , dans lesquels ils portent des morceaux d'os 
blancs , d'ivoire , de cristal , de marbre ou d'albâtre. J'en 
vis un avec sept de ces trous dans le visage , où il portait des 
morceaux de pierre du poids de deux marcs« 

«Les femmes ne sont ni mal faites ni laides. Elles ne se 

Sercent que les oreilles , ou elles portent des anneaux garnis 
e perles 5 elles ont un violent penchant à la lubricité ; elles 
5 reparent pour les houHnes une boisson d'un c^:tain suc 
'herbe dont la propriété est aphrodisiaque 5 elles rendent 
cette passion jX^s forte encore, en appliquant certains in- 
sectes à la partie virile , ce qui occasionne quelquefois des 
accidents fâcheux. 

» Ces peuples n'ont aucune forme de gouvernement : les 
biens sont en commun. Un homme prend autant de femmes 
qu'il le veut sans distinction de parenté. Us ne connaissent 
ni loi , ni raison, ni pudeur, ni temple, ni religion, ni 
idole,, ni monnaie , ni commerce ; mais , excités par les vieil- 
lards f ils se font entre eux une guerre cruelle. Ils mangent 
leurs prisoi^niers. Dans un village , où je restai vingt-sept 

I'ours , j'ai vu leur chair exposée comme celle des animaux 
est dans nos boucheries. Un individu se vantait un jour 
d avoir mangé sa nart de plus de 3oo hommes. Ou nous fit 
entendre que quelques personnes du pays vivaient jusqu'à 
1 ôo ans (i). Leur^principale nourriture était le poisson qui 
abondait sur la côte. 

» J'appelle,» dit Yespucci, « tout ce nouveau monde que je 



(i) On ne comprend pas trop comment ces peuples se firent 
entendre sur ces sujets , ear il n y avait pas, d'interprète. ', 

-• 
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viens de parcourir un deuxième hémisphère. Il est peut-être 

moins grand que le nôtre , mais , à coup sûr, il mérite bien 

ce nom, car ma course comprend le quart du globe. Yoilà,» 

continue-t-il 9 « le détail succinct de mon troisième voyage. 

J'espère plus tard vous rendre compte du quatrième , car 

\e vais m embarquer sur une nouvelle flotte^ afin de chercher 

YOrient par le sud. Je vous prie de donner de mes nou- 

Telles à Antoine Yespucci, mon frère, et à mes autres pa«* 

rents» (i). 

Diaprés les lettres de Vespucci, il fit ce voyage pour. le 
roi de Portugal , après celui fai^ par Cabrai. Francisco da 
Cunha , auteur supposé du manuscrit intitulé : Descripc^ 
Usografica d' America Portugueza, ou Description géogra' 
phitfue de l'A méritfue portugaise y écrit en 1687, assure que 
Gonçalo->Coelho reconnut, le premier, la côte du Brésil, 
après Cabrai y Lémos, mais il ne dit pas dans quelle année. 
Dans le récit du voyage dé Cabrai , par Bamuzio , le pilote 
de la flotte dit : • Nous arrivâmes au cap de Bonne-Espérance 
par un tems favorable 5 et , continuant nôtre voyage , nous 
nous arrêtâmes à Beseneghe , près le cap Vert. Là , nous 
fîmes rencontre de trois caravelles chargées , par le roi de 
Portugal , de découvrir de nouvelles terres que lious avions 
déjà reconnues en allant à Calcutta » (2). 

Malheureusement le nom du chef de cette flottille n'est 
pas mentionné. Les uns pensent que c'était Yespucci j les 
autres , Gonçalo*Coelho ou Chris tovao- Jaques. 

L'auteur de Fouvrage manuscrit, Ratéiro geràl do Bror" 
%Uy etc. , après avoir parlé du voyage de Cabrai , dit : « Le 



(i) Gio. Battista Ramusion délie navigatione et viaggi ^ elG%y 
tom. I. feuilles i^S-iSa, in Venetla, 1600. Di jàmerigo Yespucci 
Fiorentino y lettera prima dirizzata al Magn. Sig. Pietro So^e-* 
rinif gonfahniere perpétua délia Mag, et excelsa Signoria di 
Firenze ai due viaggi fatli per il sererUss, Don Emmanuel re^ 
Portugallo, 

DiAmerigo Fespucci, lettera IL 

Sommario di Amerigo Fespucci, Fiorentino, di due suenain^' 
gatianial magnifie, sig» Pietro Soderini, gonfaloniere delta ma- 
gnifica r^pubËca di FirenJte» 

Voyez aussi Grynœus naçigatiomtni Alberici VesputU epitome* 
De novo orbe e lingua Hispana in^ltalicam traducto, cap. ii4* 
Basiliœ, i555. (Voyez note Ç à la fin du volume. ) 

(a) 2^mii5to , tpm. I, feulUet 128. 

Ant. Galvara, Dcscobrimetitos antiq* et modemos 
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roi envoya, pour fajre âes découvertes dans ces parages,, 
Gônçato-^Côèitto âVëc itràis caraVellés , etc. Cè\ 'oûvtagè pri^- 
cîeux est dédié , lèn l'5S^ , à dorti Chri^tbvàtn dé Môùra , con- 
9eHler d^état. ' 

Au reste. tJUielMfes que ^îént les cohtradictîôns q^i régnent 
à l'égaiti dti cohlWftfiâlàt de rexpédiiibn , tôiis ( Ves- 
pacci, Arttbhib Gàllvam et le pilote de la flotte de Cabrai ) , 
tant Porîlogtiis qriltàliens , sont d'accôl-d pour Ifiièr Tépoque 
dti diépârt dé réscadrë au i«^ mai iSoi, et son arrivée iau 
Brésil, au 17 août suivant, près lip Rio-Grande, au sud du 
càp S.-Roqtie. 

Pedro de IVlagaliiaes-fGàndavo , premier historien 3u Bré- 
sil , où il passa plusieurs années, ne fait pas inentÎQn des 
deux voyage:s de Veispuccî au ferésil (i). 

Selon Pelrqs-lVIartyrus , Yespucci avilit nf^vigué jusqu'au 
55* degré 5 Gomarà dit jusque rers le 4o* dégi;é j niais il est 
persuadé que Vincent Pinzon et Juan Diaz de Solis Vont 
outrepassé. 

Le père Mafifeu^ dit (lib. II) : Le Brésil o^i une partie du 
Nouveau-Monde , ia,quelie , peu, ^prè^ .qujs Pedro Aïvarès Ca- 
^'al la découvrit, fut reconnue s^oigneusement par Amérigè 
Vespucci 4 sous les ^euremt at^spice^ du roi doin Maiioel (2). 

Plusieurs auteurs réclament pour Véipucci la déctonverte 
de 1^ Plata, crotyani qite.iee fiit lui qiii pénétra le prtsihier 
d^s çç4leuv6, iiâuEés il Bien parle pqs lai^-méibe dans ses lettres 
contenant le récit d4 «es Toyia^l.: 

Claude Bartok(9«0S dans 9on (kèiF mdrtèimus , àk : 
A^iérico Yestpu^iO;, 4)»vt^ VannéB iSof ^ eatra ait Rio de là 
Plata, jusqu'alors inconnu des nations de J/Europe, et trouva 
dans cette rivière des îles très-riches, avec d'innombrables 
Diines d'argent et dte pierres précieti^ (3). 

Dans une édiâoh dé la Géograptiié dé Ptèléniéè, inipHmée 
à t^otne^ eh'r566 , il y a une carte qui iàdiqu|e que les Por- 



■n* 



'•'-^ ■'■' ^ '■•■■■ ■ '■ •' -t^ '■' ' ^'t 



(i) Historia da Provincia d$ SwUorChiz « <|ife yulgai^m^ate 
çhiunamosBi:fizil, ]4sli>|oa5 in-4^) iS^ 

(î^) Estaulem BraûUa nopî bHfis pat^iquam^aulo post Cabra* 
lis accessum Americo f^espuciusFloreHtinusefièsdemEflifntinHe^ 
l^,éf4ffipkUsa€CutaUuséJtplorM4L * 

iliSi) Munc {arggkteam Jlupium) primuiit uMle/icus. Fhspuciu& 
introjint, anno l6^t ,-ihifénii^ue in eo, ihsùlds gèhiràifétà^ él 
innumerahiles argenti /bdinas'^ Wh.Vi , cap. 36^ 
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<;mi^i8 avaient reconnu le continent jusqu'au 3o« d<^gré dç 
latitude sud sans en trouver rextrémité. La. terre de Brésil , 
qui y porte le nom de terra santœ Criicis, est séparée du 
oontinent américain . 

Le père Mariana dit (lib. XXII) : « Amérigo Vespucio, î[lo- 
x^eutin, par ordre du roi dom Manoel, découvrit tout le 
Srësil dans Tannée i5oo >* (i), 

1 6o3-4. Seconde exploration de la côte du Brésil, 4! après 
Ze récit de Fespucci. Le rapport que ce navigateur présenta 
au foi dom Manod, ne lui donna pas une. haute idée du 
pays qu'il venait de découvrir ^ et il aima niieux faire xqv 
connaître une certaine île, nomxsiée M elcha (probablement 
IVIàlàcca), que Ton croyait, située à l'ouest de Calicut, et 
que Ton disait être très-riche et pouvoir servir d'entrepôt 
pour tous les bâtiments naviguant dans la mer des Indes. 
Xia flotte, composée de six caravelles, partit de Lisbonne^ 
le 10 mai i563 , et allant droit aux îles du cap Vert , elle y 
xesta treize jours , et remit à la voile vers le o.-£. Le com- 
mandant, homme présomptueux et bizarre, dit Vespucci, 
Tésolut , sans nécessité, et contre l'avis des autres capitaines, 
de se diriger vers Sierra-Léone , dans FEthiopie méridionale, 
pour reconnaître cette côte. La saison n'étant pas favorablfS 
pour rester dans ces parages, et la flotte ayai\t essuyé un 
ouragan sans pouvoir attérer, il fut obligé de revenir au 
véritable but au voyage. Reprenant sa route vers le sud- 
ouest, après une navigation de 3oo lieues, il découvrit^ ve^s 
le 3« degré de latitude sud , au milieu de l'Océan , une île 
déserte (2) , n'ayant guère que deux lieues de long suy ^ne 
de large ) et sur les rochers de laquelle le S.-Lorçnzo , de 
3oo tonneaux , vint échouer. L'équipage fut heureusement 
sauvé , mais les provisions qui se trouvaient à bord furent 
perdues. Vespucci, qui avait reçu l'ordre d'aller explorer 
cette île , y découvrit un ancrage commode et bien abrité 
où on pouvait se procurer de bonne eau. Les oiseaux de 



(i) Âmericus Vespucius Florentinus^ Emmcmuelis Lusitnnim 
Régis aiispiciis anno primum i5oo, Braziliam uniwersam. explo-^ 
ravit. 

(2) Quelques auteurs prétendent que c^était l'île de Fernando 
de Noronha, située sous la latitude de "5^ 56' sud, et longitude 
54° 58' ouest de Paris ( Conti. des tems ) ; d'autres que c était l'île 
de l'Ascension , située sôus la latitude de 7° 55' sud, et i6« 4^'. 
ouest de Paris (le cap. Sabine). 
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teri^ et de mer y étaient en si grande, abondance et si ped 
effrayés de la présence de Vliomme , qu'ils se laissaient pren- 
dre à la main. Il n'y avait point d autres animaux , excepté 
quelques reptiles. Yespucci chercha vainement les autres na- 
vires pendant huit jours. Enfin , en ayant rencontré un au 
bout de ce tems , ils firent voile de concert , conformé» 
ment à ses instructions , vers la terre qu'il avait découverte 
à son précédent voyage , courut 3oo lieues , et après dix- 
sept jours de navigation , entra dans un port qu'il nomma 
Baia di Tutti i Santi, ou baie de/fous- les -Saints, par- 
ce qu'il la découvrit le jour de cette fêle. Il y resta deux 
mois et quatre jours sans avoir aucune nouvelle des antres 
navires. Il se décida alors à se remettre en mer^ et ran- 
geant la côte , l'espace de 260 lieues , vers le midi , il abor- 
da â un port, situé, d'après ses observations, à la latitude 
de 1 8® sud et 35** de longitude du méridien de Lisbonne. 
Il y séjourna cinq mois pour construire un fort , dans 
lequel il mit vingt-quatre hommes appartenant au vais- 
seau qui avait péri , avec douze pièces ae canon , des armes 
et des provisions pour six mois. Comme les naturels ne 
montraient aucune intention hostile , quelques-uns de ses 
gens pénétrèrent jusqu'à 40 lieues dans l'intérieur du pays. 
Ayant pris à bord une quantité de bois de Brésil , des singes 
et des perroquets , il remit à la voile pour retourner à Lis- 
bonne , se dirigeant au N.-N.-E. ; et au bout de soixante- 
dix-sept jours ^ il y rentra, le 18 juin 16049 avec deux na- 
vires , les seuls qu'on ait jamais revus de cette flotte. Yes- 
pucci attribua la perte des quatre autres navires à l'obstina- 
tion du commandant , que Dieu punit , dit-il , de sa folle 
présomption (i). 

La plupart des auteurs portugais ne font pas même men- 
tion de Yespucci dans leur récit de cette expédition dont 
Coelho est réconnu le commandant. 

L auteur de l'ouvrage manuscrit intitulé : Roteiro gérai 
do Brazil , etc, , établit qu après le retour de Cabrai , Gon- 
çalo Coelho fut envoyé, avec trois caravelles , pour explorer 
la cotede Santa-Craz^ que durant l'espace de plusieurs mois 

3n'il employa à e£Fectuer cette reconnaissance , ce navigateur 
écouvrit un grand nombre de baies et de rivières où il 



(i) Ramusioy déjà cité, et Grynœus Americi Vesputii , navi-^ 
gatio guarta, Èasilia , i555. 



pénâra , et où il laissa des traces de son passage , afin de 
constater ses découvertes; quil éprouva de grandes difficultés 
à caase de son ignorance de la direction de la côte et en 
raison des vents contraires. Enfin , après avoir perdu deux de 
ses navires , il revint rendre compte de son voyage au roi 
D. Joao m. Ce monarque prdonna aussitôt une autre expé- 
dition de caravelles pour la même destination , dont le com- 
mandement fut confié à Ghristovao Jaques, gentilhomme 
de sa maison (i). 

Le père Yasconcellos dit que le Capitaine Coelfao resta 
plusieurs mois sur la côte du Brésil , qu'il découvrit beau- 
coup de ports , rivières et baies (2) , mais il ne parle pas de 
VespuccL 

Rocha-Pitta dit que l#iroi D. Manoel (Emmanuel ) envoya 

Américo-Vespucio , Toscan d'origine, et cosmograpbe distin* 

gué , pour reconnaître les mers et les terres de cette région 

(le Brésil); et qu'ensuite, il expédia quelques embarcations 

sous le commandement du capitaine Gonçalo Coelho , pour 

examiner avec plus d'exactitude les côtes, ports et baies de 

ce pays , et y établir des points d'indication , attestant qu'il 

appartenait à la couronne de Portugal (3). 

Suivant Antonio Galvam , trois vaisseaux partirent de 
I^isbonne, dans le mois de mai de l'année i5oi , par ordre 
<iu roi p. Manoel , pour découvrir la côte du Brésil , où ils 
^lK)rd^rent par le 5^ degré de latitude ; après avoir navigué 
jusqu'au 32<^, ils éprouvèrent un grand froid et une violente 
tempête dans le mois d'avril de l'année suivante , et ren- 
ouèrent dans le port dont ils étaient sortis dans le mois de 
Septembre , après un voyage de quinze mois. Cet auteur ne 
donne pas le nom du commandant de cette expédition et ne 
parle pas de Vespucci (4). 

Damiam de Goes s^exprime ainsi : « Dans la même année 
X 5o3, Gonçalo Coelho fut e^pvoyé à la terre de Santa-Cruz avec 
^îx vaisseaux , et quitta Lisbonne le 10 juin. Ce navigateur, 
^* ayant qu'une connaissance imparfaite des' lieux ,' perdit 

(1) Roteiro gérai, manusc, cap. i. Em que se déclara quem 
y<frâo os primeiros descubridores do provincia da Brazil e como 
^sta arruinada, 

{2) jàndou este capitoÂS (Coelho) muUos meses , descubrio 
^iversidade de portos, rios et ens^adas, etc. 

(5) Amerîca Portugueza, liv« I^ p. 90. Lisboa, 1730. 
(4) Antonio Galvam^ Descubrimentos antig* e modemos» 
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quatre de ses navires. Les deux autres revinrent charges de 
marchandises du pays, consistant seulement en bois rouge, 
appelé bois de Brésil, et en perroquets (i) »^ Cet auteur ne 
parle pas de Vespucci. 

« Je n'ai pas connu d'auteur portugais du seizième i^iêcle , » 
dkle pèreCazal, «qui parle de Vespucci comme employé au 
service du Portugal. Le jésuite Simon deVasconcellôsest le 
premier qui Fa fait coiinaître^ sous ce rapport, cent soixante 
années après , et a servi cle guide à tous les auteurs qui ont 
adopté son opinion, p 

* Il est constant,» ditencore Cazal, «que Coelliô a établi dif- 
férens monumensaux armes du Portugal daiis les endi'oits les 
plus convenables pour cet objet^^ qu il a perdu dans ce voyagé 
quatre caravelles 5 qu il a laissé une^éolonie à Porto-Séguro, 
composée de ceux qui échappèrent au naufrage, parmi les- 
quels se trouvaient deux missionnaires fratiçais. Retournant 
au Portugal avec deux caravelles chargées dé bois de Brésil , 
ce nom remplaça celni de Santa-Cruz, que Cabrai avait donné 
à ce pàyi. » 

' Jérôme Osorio , évéque de Sylves , dit <îans son Histoire 
des Découvertes des Portugais , sous le roi Emmanuel ^ que 
ce prince envoya dans Tannée 1 5o3 , six navires aux Indes 
dont trois sous le commandement de Alfônso de Albuquerque, 
et les trois autres sous celui d^ Francisco Albuquerque, son 
cousin. Une autre flotte fut encore réunie sous, les ordres de 
Grandissalvo Coelho, qui devait reconnaître plus particule- 
rement la contrée du Brésil découverte par Cabial , et étu- 
dier les m<ieu7s des habitants 3 mais ce navigateur, ne con- 
naissant point ces parages, perdit quatre de ces navires , et 
n'en ramena que deux Chargés principalement de bois 
rouge, dont le pays abonde. Il rapporta aussi un grand 
nôBDkbre de perjfoquets et de singes (2). 

L'auteur de la Description géographique de l'Amérique 
portugaise, Francisco da Cùnha , semble croire que Chris- 
tovaô Jaque» était rainir^l dé la seconde flotte envoyée 
paur continuer les découverte» de X^bral. Cet auteur dit 
que le roi dpm Joao III fit activer rarnaement de plusieurs 
caravelles , dont îl dpnna l0 commandement à Christwao 
Jfaques , Jidalgo de sa maison , avec le titre de capitant' 
moPy le chargeant de contintier les découvertes déjà corn- 
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(1) Goes cHron, 

(2) Osotitis de'Reb, Emmanuélîs, 11b. II. 
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x^iencées. Le commandant partit et arriva au but de son 
^voyagé. ïl parcoarut la côte ^ pondant les baies et lei riviêtes 
^t érigeant des piliers marqués auxarbaes poHugaiâés. En- 
fin , il entra dans une rade ou baie qu'il nximma Toihs os 
^antosj ou baie de Tous-les-Saints, et revint en Portugal (i); 
L'auteur dé la Carografiq, Brazilica sfemble penser^ 
comme da Cunba, que ChritovaÔ Jaques était re chef de 
cçtte expédition envoyée à la terre de S^nta-Crua, par le roi 
dom Emmanuel , la huitième annéç de son règne (2), 

Pîzarro aé ^raujo, l'historien \p plus récettt du Brésil^ 
dit qu après Theureuse découverte faite par Cabrai, 1« roi , 
clésirant vérifier plus particulièrement la situation et Téten** 
due de ses terres, choisit, pour cette cono^mîssion, le Florentin 
Amérigo Vespucci , cosmographe et habile navigateur, ^uî 
fit deux voyages de découvertes; mais le résultat nayant 
point encore été s^atisfésant,. Gonçalo Goelho partit jrrec 
diix navires , et passa plusieurs années sur la côte du Brésil à 
reconnaître les ports , baies et rivières (3). 

L'auteur de la Corografia^ Brazilica a cherché d'autres 
preuves poujr invalider le témoignage de Vespucci. « On a 
trouvé, dit-iU , «à l'entrée de la baie de G«inanéa, dii côté du 
continent , un bloc de marbre d'Europe , die quatre pialraes 
de haut, deux de large et une d'épaisseur, marqué aux armes 
du Portugal; et quoique l'inscriptioi^ soit peu visible, il est 
certain qiill a été érigé en i5o3. L'existence de ce monu- 
ment prouve évidemriient que l'expédition , qui partit d^ 
bords du Tage pour explorer les parages de la Véra-Cruz , 
ne s'éhngna pas de la pai^lèlë dû iS* degré sïid^, comme le 
prétend le fabulemx Américo'-yjsspaeici^. Il dément l'assertion 
du moderne bénédictin Fr. Gaspar, qui prétend que Son 
érection date de 1 53 f, el appartient à Martini Affôtlsô. Enfin, 
il apporte une nouvelle preuve contre le témoignage d'Amé- 
ricd-viespttcio , que là flotte de i5oi ne toucha point la côte 
orientale et ne visita point cette terre 3 car, dans le cas con- 
traire , le commandant n'aurait pas manqué d'élever nn 

- - ■'-■■■'■ '<■ ^ ' ■ 

(i) Cet auteur se trompe , en croyant que Cette expédition eut 
lieu àous lè règne de nom Joa5 lîl. Ce prince raorifa sur le 
ti;ône en 162 1. L'auleur du R6i^r& gérai , ^vécéàétûmQtit è,\ïi, a 
comniis la même erreur. Yoyez^ Tannée i5^5. Expédition de 
Ckri&tovaO Jftc^es. 

(2)l)tf^iftlcçac7^ n6te> p. 45. 

(3) MemoHàs hîstbrîcaS 4<? Rio 4e Janeiro, lib. t, cap. u 
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monument pour attester son apparition dans ces parages» (i). 
L'escadre, dit le père Cazal, que Aïki^rigo^Vespucîo a 
déclare impudemment être partie de Lisbonne pour décou- 
vrir la cité de Malacca , vers VOrient , est absolument la 
même qui était destinée à continuer les découvertes de Ca- 
lerai , et remédier aux malheurs qu'on avait éprouvés eu 
i5oi. Osorio, Goes, Barros, Faria, Castanheda et Barbuda 
sont tous d'accord qu'en 1 5o3 , neuf navires , formant trois 
escadres, partirent pour les Indes orientales , sous le com- 
mandement d'A£Fonso d'Albuquerque , de Francisco. d'Albu- 
querque, son cousin, et d'Antonio de Saldanha. Nul autre 
auteur ne parle différemment concernant le nombre des na- 
vires et leurs commandants f 2). 

Le même auteur Cazal présente un autre argument contre 
l'authenticité du voyage de Vespucci , tiré de la circonstance, 
qu'en quittant la côte du Brésil , sous la lat. de 82^, et navi« 
guant 5oo lieues sud-est jusqu'à la lat. de 62® , il n'avait 
rencontré aucune terre ni île. 

Gaspar Madré de Deos rapporte que le roi dom Emmanuel 
apprit , avec la joie la plus vive , les succès de Cabrai ^ et 
chargea Américo-Vespucii , Florentin d'origine , de visiter la 
terre deSanta-Gruz. La réputation que ce célèbre navigateur 
acquit dans ce voyage, excita les premiers explorateurs des 
principales contrées du Nouveau-Monde à perpétuer son 
nom^ en le donnant à ce continent qui fut appelé Améri" 
ca (3). 



(i) Cor. Braz. , tom.I, no^ 5. Provincia de S.-Paulo, note, 
p. 227-8. 

D'après les historiens les plus véridicpiesy îl j avait cinq mo- 
numents établis a différents endi^oits, savoir : i» k VEnseada , ou 
anse dos Marcos , située entre la baie de Formoza et celle de 
Trahiçao; 2® k Tentrëe de la baie de Todos os Santos; 3" k la 
barre de Cannanéa ; 4° a l'île de Maldonado ; 5<> entre la pointe 
méridionale de Bahia S.-Mathias et la ponta do Padrâo. Cor* 
Braz.y ly p. 44 (31) 

(2) Cor. Braz.9 1, 44 (31). 

(5) Gaspar da Madré de Deos , Memorias para à Historia da 
capitarUa de S.^Vicente y lib. I , $ 8. 

M. Luccock semble croire y daus son ouvrage intitulé Notes 
on Brazil (chap. 9), que le nom Amérique fîit donné au nou- 
veau continent par les premiers navigateurs oui le découvrirent y 
k cause du mot marica de la langue tupi, aont les naturels se 
servent souvent pour désigner un objet creux, et qu'ils em- 
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Le m^me auteur ajoute que les historiens portugsàs ne 
Sxent point l'aniiée où Tespucci partit de Lisbonne ; qu'à 
BCin retour dans ce port, tes renseignements qu'il donna 
c&'ayant pas été juges suffisants pour se former une idëe 
exacte d'une aussi vaste région, le roi dépêcha une escadre 
le six vaisseaux^ sous Gonçalo Coelho , avec des instructions 
(eioblahles (i). / 

Don HJ £. Navarette, dans sa Relation des Fixages en- 
trepris par Christophe Colomb (2), a fdurni une Notice 
chrânologique de quelques voyages et découvertes mari* 
times des Espagnols, sans parler de celui de yespucci; 
ce savant critique sévèrement son biographe et com*- 
patriote Bossi, qui réclame pour Yespucci 1 honneur d'a- 
voir découvert le Brésil , dans les deux voyages qu'il fit 
ar ordre; de la Cour de Portugal. Depuis que Yespucci 
it envoyé, par l'Espagne, à la découverte dans les mers 
lu r(ord (à), dit M. Navarette, il n'existe aucune preuve 

Îu'il ait quitté le service de cette Cour, dans le but de faire 
es voyages pour celle de Portugal. Juan Bautista Munoz , 
dans l'introauction de son Histoire du Nouveau-Monde , 
page 10 , cite une cédule royale^ datée de Burgos, le 22 mars 
1 5o8 , diaprés laquelle Yespucci fut nommé pilote en chef, 
Eàux appointeknents de 5o,ooo maravedù par an ; et par une 
autre cédule dé la même date, on lui accorda une ^atifî-' 



ployèrent sans doute pour désigner le premier vaisseau , tonneau 
K>u objet concave qui s^offrit k leurs yeux. Yespucci n'a pu ajou- 
ter k sou nom celui d'Amërico, que comme une distinction par* 
tîculière, comme Soipion a pris le surnom d'Africain.* Quoique 
^narica soit un terme générique , on Teraploie plus spécialement 
pour désigner l'écorce d'une gourde ou le fruit de Farbre k pas- 
sion {grenadille) y considéré par les naturels comme une sorte 
^ dieii pénate; en outre , il existe dans le district de Rio-Janéiro 
1^ lac et un village appelés America {nuirica). Il est impossible 
^e penser que cette dénomination appartienne aux tems moder- 
Xies , attendu que les habitants, de 1 Amérique du Sud ne l'au- 
x*aîent point empruntée k leurs vainqueurs 9 dont ils refusaient 
d'adopter les mœurs et le langage. 

(i) Le chroniqueur S.-Antonio do Brazil, cité par Madré de Deosi 
sàssure que le voyage de Yespucci fut retai*dé jusqu'k Tannée i5o3* 

(a) Coieccion de los viages y descubrimientos , que hicieren 
por mar los Espanolesdesae fines del sigloXVy etc«| tom. I, In* 
troduccion y'p. iSg. Madrid, i8a5. 

(3) Voyez Herréra^ déc. YI} lib. I^ cap. i6« 
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çaticwi de êE^^iàùoméiravedls^, II* est ^aleiAilftt cèKsHatë^ <{ii^ 
YçspuQfii môurutJb Sévill^y le a&ievriefr i5i2 Çty, iivk sotf 
ei^^Uteuir testamentaive Êit MàiuleV jCatâSé ^ 'chàffièiÂe^^^^ b 
V^glis« rde cette ^illey auepiel on paytii;, le 3*4 isiiiVaWt"^ 5 îic 
iPi9% /îiaraFcrfw pour les appoiptetrlefiLCs âKs^ à^ "éè ptéàûé- ^ :* 

pilote, depiiisleraois'dc janvier de ^^ettemétoe àïi^ééjtiis ^ /- 

qu'au jour de son décès 5 que Juan Diaz de Sqli^^ ifâ^daéèa^ — - «5 
vjgU lés terres . auHlcflà dà Rio d^ la Pléiftayîut-if^ttilllë^ ^m^ k 
Biirgi^ , le 2 & mavs suiya|it v son sàcces^eor ; sôud c^nditio^:^ ^c 
djBj (kayerune pension arniiielle de %^)(m^ mâraî^Uk Wati^é— ? «i 
Çérez^ , re a ve de. Vespucci »• La déôbtiverte du Brésil • li'à Ja*-^ ic 
mais été attriliMiée à ce- dernierpar lèîT btisWiéiis eipagnol^^ ^ 
et portugais, qui ont aécord^ ciet«eglôi#e<à Pédrb Alvàf 
CAoraL, Bairôs< (2) et Herréra (3)- iiMil d'^çdrd à ce sujet-^_ 
îfous, avons. sous le^ yeux> mie lettre daléie'du 29 juittfet iSdt^^ ^^r ^ 
de ,Santàreii , adressée piar * le roi da ' Fortugali, Èmmànufe] 
le Fortuné, aa noi etiàilarèine d^Éspaftgnè, soi beàu^pèr 
et Âa bdlfitdière ^ pour lèu* rendre compte du itoyage 
Çdoral ; e< : dans cette 'leitre, >il^ n^^t pas question d^ Tés 
pucci. ' ' . ' - . 

i5o3^» Ùom A£P6nso de AlfùqneHiue,fii voUè déLi^bbnf^, 
le 6 avril i*5b3 , à la tété d'une èSçadre désfinëé poiir ïe 
Indes , et ïirrvva en vue de^îa c^té du Bi-ésîï . avant Gbélho. 
I/èndl^it où il tottckà' n'est pais mentionne; mais iï y re- 
Pa§iqaiaLdfi&..Cfl.î.y^Vg«y et^dr^s arbres h vernis (4). 

Peu de tems après, il y eut un cpnfr^t. pp^; tr^fLqM,e^ ^:ip^ 
!« Brésil, enfavçur aun,ç cppipagnip^Mi y ^xp^d^ai^^iÇ^rar 
vellfes. . . , , 

. Ep lâoâi, laifli0tte(caniiiandé6<par>ili(Ni^ Fmn)éi!»çô d^AI^ 
m^dUf s'i^ppvoçha dp la côte dtttBi'é^il , ou t^rre àh 5anta-' 
Gru«. ■ ••■.:.. ■. '.. ■ ' ■ : 

bIou Juan 
mourut 





(i) Selon Juan Lope^ de Thiutb, èité par Boë^i; Vésbuciî 
[Hirut en iSQÔvetiotciil^rédàns t'il^dè^Tërcerè.^ . .a • 
(a) Barros> déc* l, lib. V, cap.!i.; ^ 

(3) Hérréra, déc. I,fib.'IV, cap. 7-*; ; , . ., - / 
Malgré tous ces témoigjuagç^ coiîtraaiçioives . il parait certain 

que 1^ eapucci^fùt eninjoy é dan^ ' les déijix^ ^xtiê'Aïions màîg^uéei 
ci^desfitts '«omnié .un î hontine très4nstruft é^ ^eograph^e, pour 
faitredeSkOba^vationS'Sa^le pays', Sur les h^Hànts; et aider de 
S€aii4mièi«s<ceux.q^avai6ik>kli;6minandiîi^^ ^ , 

(4) Buena somma di cassia et 'd^ vermzo, altrq'di mojnénto 
non abiamû compréiè. BamiÂh, * "^ • ' 



oi-jentafleis, çgtoya la terre 4e Çerpainl)ilC<l9 ^^ reËon.nut 
-une rivière qu'il nomma S.'Séhastiam 9 m^s sans indi- 
quer la latitudej ^t ceM;e riyjère n'e$t plus comme sous ce 

1 508-9. Voyage de yiceyut Ymit^ Pinzoïp et Juan Diaz 

^e SqUs* l^e roi de Castille , ayant résolu de poursuivre la 

décou,ve^te de la côte du j^résilve^s le sud, y envoya ces 

deux grands navigateurs avec ordre de n'y pas rester, mais 

seulenptent % recoi^^^ître les ppi?ts et le pays., afin (Fa viser 

cnisu^ite aux moyens dç le peupler. Partant de SéviUe avec 

4euj!^ caravelles , ils abordèrent au cap S. -Augustin , côtoyé^ 

rent vers le mid^ jusqu'à^ environ 4^ di^grés, débarquèrent 

4ans plusieurs ports .e% anstes, et prirent possession de tonte* 

fiette cdte pour ta couronne de Castille« Après cette eéré- 

xnonie , ces deux pil<»tes reprirent la route de Castille. N'é« 

t2^^t pi^ an^is , leur conduite, à leur arrivée, fut e^aolinée 

Y^T les officiers delà maison de Çontractation. Pinson fut 

acquitté; etSoli$, déclaré coupable, fut mis en prison (2).: 

Le bruit de le^rs découy/ertes inspira aux Portugais Je' 

^ésir de tenter de nouveaux voyages. Les rois de Castille et 

de Portugal avaient; prescrit à leurs vassaux, par le traita 

de '^fordesillas (x4-94)> 1^^ limites, de leurs possessions res^ 

pectives. 

1 5 1 o. Un navire. pprtH^ais , dont on ne connaît pas la 
destination, fit; naufrage ^u.r; la côte de Bahia. La plupart 
de ceux qui se trouvaient a t|or^ se, sauvfirent» Vingt-cinq 
ans après, 01^ trouva iiçi^if n^rJ^xis \ vivwt tfanquillement 
dans ce port 4vec les iijidig^i^es. i . 

TD'après rhistoir.e de Bami^T^ de Gpez, il paraît qu en. 

i5i3, Jprge Lopes Éijçprda présenta au roi dom- Manoel 

trois iiaturels brésiliens avec le costume de leur pays , acr 

compagnes d'un Portugais in terprè^ versé dajfÇ^lçqr l^gi^e. 

Deuxième voyage dé Juai Diaz de Solisj en \tjS^eit\ 

i5i6. La méi" du Sud ayant été découverte par Balboa , en 

1 5 1 3 , le roi d'Espagne , jaloux des Portugais ' et aniriié de 

l'espoir de trouver un passade potir aller aux Moluques , 

se dédda à faire continuer là découverte dii Brésil. Il 

y fit expédier deux navii^s sous le commandenT^epit de 

Juan Diaz de Solis, Étant parti de Lépé, près de Cadix , le 



(1) Castanh^da^ life. ÏI> c. 5a, 

(2) Herrëra , àéf^* \f lib* VII> «ap< 9. 
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8 octdbre^ SI jrfrit la route des Canaries^ toucha au port de 
San;ta-€ruz de Ténérife; et, en sortant , navigua vers Cabo- 
Frio et la côte de S. -Roque, située au 6® degré. Se di- 
rigeant v<sr8 le sud, il doubla le cap de Navidad, passa 
l'embouchure du Rio de los Inocentes (23° i/4) j par la^^cap 
de la Cananéa ( 25® ) , l'ile de la Plata , la Bàhia de los Per- 
didos(27°], le cap de los "Corrientes , aborda une terre au 
vingt-neuvième degré, courut à la vue de l'île de S.-Sébas- 
tiam^ de Cadix , et trois autres îles qu'il nomma de los Lo- 
hos ; et, entrant dans le port de Nuestra-Sénora de la Can- 
delaria (au 35 <> degré) , il en prit possession pour la cou- 
ronne de Castille. De là , il passa au fleuve de los Patos 
( au 34.* degré i/3) , et se trouva ensuite dans une eau spa- 
cieuse et non salée , qu'il nomma Mar dulce (22* i/3 ) j 
c'était le Rio de la Plàta , auquel on donna aussi le nom 
de ce célèbre navigateur. Il le remonta jusqu à une île située 
vers ie 34*^ degré 4o^ de latitude. Les Indiens rassemblés sur 
ses bords ne montraient que des dispositions pacifiques. Il 
résolut de débarquer 5 mais s'étant écarté du rivage , il 
tomba dans une embuscade ou il périt percé de flèches, 
avec cinquante de ses gens qui l'accompagnaient dans la 
barque. Ceux qui restèrent à bord dé la caravelle , virent 
les sauvages couper la téte^ les bras et les pieds de leur 
capitaine et de leurs compagnons , les rôtir et manger 
leurs corps. Les deux navires retournèrent au cap S. -Au- 
gustin , où ib prirent un chargement de bois de Brésil, 
avec lequel ils revinrent en Espagne (i). 

i5i6« Le chevalier Thomas Penh, accompamé de Sé- 
bastian Cabot, fit un voyage au Brésil par ordre du roi 
d'Angleterre, Henri YIIl. L'objet de ce voyage, qui fut sans 
succès , était de s'emparer des riches trésoirs ae Perula^ 
fia (2). 

i5ig. Fernando de Magalhkes, dans son voyage au- 
tour dfu monde , aborda sur la côtci du Brésil , et entra , le 

(i) Petrus Martjrrus, décad. IH, cap. 10^ 

Gomara.dit que Soiis parcourut toute cette cote en i5i2. 

Herrëra, dëcad. Il, lin. I, cap. 7. Este fin tuvo Juan Diazde 
Solis mas famoso pilota que capitan. 

(2) Hakluyt , vol. III , p. ^cfi, The voyage of sir Thomas 
Perth and Sébastian Cabot, etc. Cet auteur cite un ouvrage sur 
llnde, par Richard Eden , de i553. A Treatise qf New ùidia, 
où Ton trouve des renseignements sur ce voyage. 



se l'amsri^e. ^4r 

i3 décembre, dans le port de S.-Luzîa. Le chevalier Pi- 
^afetta , qni se trouvait à bord da son escadve et qui a écrit 
1 histoire de cette expédition (i) , dit an après avoir dépassé 
la ligne équinoxiale , en approchant au pôle antarctique , 
on perdit tle vue l'étoile polaire ; on mit .le cap entre le sud 
«t le sud-ouest ^ et on y fit route juisqu'à la terre appelée 
Terre de Verzino , ou de bois de Brésil (a) , par le aS* dé- 
gré 3o^de latitude méridionale. C^tte tek're e$t une continua* 
tionde celle où esâ le cap S;-' Augustin , par le S*' degré Zq\ 
X'escadre entra^ le tS décembi-e, dans le port que JVIagalr 
liaens nomma S, Luzia (3), à cause du jour delà fête de cette 
sjainte. A midi , le soleil étant à son zénith , on souffrit plus 
de sa chaleur quW ne l'avait fait en passant sous la ligne : 
«n y resta treize jours. Cette terre du Brésil j qui abonde en 
toutes sortes de denrées^ est aussi étendue que VEspagne , 

■ ■ ■ ■ ■■ ■■ 1 1 I 1 1 I • ^ i r II r I I I > I I ■! I I I I I II, , , ,1 

(i) Premier voyage autour du monde ^ par ie chevalier Piga* 
Cetta^ sur l'escadre de Magellan^ Paris , an IX (i8oi). 

(a) Se Uama la Tier^-a del Brazil por elpalo que 4e eUa Iraen^ 
Serrera, deb. I, lib. IV, cap. 7. 

Hœc regio primo à Lusitanis appellata fuit Santa- Crux, quod 
9iomen posieà muUiruiit in Terra doBrasil ob ligni copiant , etc. 
Jifarcgravii de Regionibus et Indigenis Brasiliœ ,\ïh. I , cap. i . 

Pendant quelque tems après sa découyerle , rAmérique fut 

connue sous le nom de Brésil. On trouve, dans la Cosmogra* 

^hia de Munster , \m}^r\mée)à Genève, en i55or une carte du 

^anônde où l'on a placé. Un peu au midi de. la ligne, >^/il6rû?£r 

"Vcl Brasilii Insuke. , 

Dans upe autre carte, ii^tiM^ce Novus Orbis ^ on découvre le 
^Knéme continent , sous la déuoraination d'//t5u/a Atlàr^tica quant 
"^focant Brasilii et Americam. 

Une autre carte du globe, Typus Cosmogràphicus^ àniversaiis ^* 
jointe à l'édition de Grynœus , iniprimée à bâie, en i555, re-: 
présente rAmériqué comme 'Ui^e grande Ile, America Terra^ 
Jfà^a , située entre le t*' et le lo*' degré de latitude sud , à Tones^t 
de laquelle se trouve Parifis>; au nord sont les Geiizii^a/^^ (<;^, 
^'^a//), et auinidiPm/Zia. . 

Jean de Léry intitule son histoire de l'expédition de Yilleèa- 
gnon ( i55o) , Histoire a uri voyage eri la terre du Brésil , autre- 
ment dite w<^méri^iie,i585.. 

Pedro de Magaihaens Gaodavo , premie;r historien du Bi^ésil , 
doRBe à son ouvrage lé titre suivant : .^t^tona </a Provincia^ae t 
Sànta-'^Çruz nque vulgttrmenêe eharHamos Bsnaùl, pu Histpire-de« 
la province de Santa-Cruz , vulgairement nommée BrésiL' Lîsr, 
honne, 1576. , ' . i / -; . 

(5) Nommée ensuite Bah&ideJehem, ^HV.Riç^Jaoéjro. ; 
XIU. 16 
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la ]^rançe et Vltalie ))ri[$és éti$émble« Lès vatfiirels ief^réieà- 
tèrentsar déïpWVygaes. On^y fit ube abondailte pvQvision de 
poulies, de^fttàtesi, â'jun fruit {aniOfUMs) d'an goût exquis , 
qui résseiirble ' au c^iie du pin ^ de ro^^aux fort doÉix 
( cannes à s Acre) , de chair i'anta ( tapir am^Hcànus ) ^ 
qiii lesi^mb^ à celle de la vache. Nom ftmes ici, dit Piga- 
fetta , d'excellents nîatehés. Pom* nn couteaii on tin hamè^ 
çotl ; èniiôtts destinait tinq â m podles , d«ax o«e^ pour iin 
peigne j pour utk petit miroir où uiie paik*ê de ciseaux , noas 
obtetiioiis asset de poissons pour nourrir dix persdnnci; 
|r6ur un grelot OU Un nkban, on nous appottaitune cor- 
bétlle dé pMAtés. [tfôHatropiam tuierosunk.) (i) 

ISn iSâo, trois frèHeS, ûoititnén Pàfiriéhtiers , natifs de 
Dîieppe , et excellents inarih^ , ^ài^tirent de ce port pour fAii^ 
ùïi voyage de découverte : ils atrivèrèht à Pernatnbttco , 
^mL ils rapportèrent en France du bois de Brésil (a). 

. iS^bk Expédition de ChriHovào Jaques ^ paur Jaire 
une troisième exploration de la cSte du Brésil, Le roi dom 
Manoel étant mort le i3 décembi-e 1621, dom Joa5 lU , son 
(ils , qui lui succéda , résolut de faire de nouvelles découvertes 
dans cette partie du Nouveau- Monde ^ur laquelle Goïkralo 
de Coelho lui atait donné des renseigneihents. A eet éïïet, 
il fît préparer une e^i^pedition dont il confia le commande- 
ment ^ Christoi^ào Jaque^s, fidalgode sa maison, auquel 
il donna le nouveau titre de capitani mor. Cet officier mit à 
la voile avec «(ùelques caravelles; et abordant siir la même 
cote, sous la latitude de i3<» 1/2 australe et 34^^ 16^ de lon- 
giiiude dé rîlc dfe ÎFèV, H découVt^h la terre dé Bahia ( lat. 
12° 4^'). n sonda ]és bàiés et les tiviètés, découvrit de 
npuyeaux ports ^ entre autres celui de ^ahia, auquel il 
donna le nom àe^^odos os tSantos, ou Tous-les-Saints , ainsi 
nommé à cause du jo^r ie la découvert^, le i novembre 
i5iô. Entrant dans le Rio de Paragnaçu (3), il y rencontra 
deu^ navii'es ft'fibçèlis qu'il coula à fond. Il fut chargé d'éta* 
blir un comptoir sur le canal qui sépatcllle dltatnaracà du 
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(i) Voyez Herréraj déc. H, lib. IV, c. 10. 

t>ans ce voyage, • Ma^lkn dëcoiivrit le détroit .qui porte son 
nomj et par leqbelll éfitfa , 4e 27 novembre i52o , dans la juaer 
du 8^d/ qu'ail noWMailA«^^Aiciy^ Voyes HeiTéra, déc. II, 
lib.tX,c. i5. > ^ ' 

(2) Fournier, lib. VI, ch. U- 

(5) L'auteur de Roèeirù geratétnï Parafaçu . 
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cQAti^nt, ^fii;i 4f ff^^U^r IVsploitaiioii da bois du Brésil , 
et epipéc^er le^ ^ttçs i^jtioiiis dé, se livrer à ce com- 
mence. Lfi pr^u^i^ 4^ Ç^ &it l*^j$^Ue d'jUM ilettre de donation 
adr^ée à Pé^.ro ^pez de So^za , et d'we autre écrite par 
ordre du roi dosa Jpad IJl à j^artim Affojiso de Sou^. 

Cbri^^vad Jaques établit des oolonnes sur lesquelles il 
grava les armçs ixi Portugal ; et laiissant deux francis- 
cains pt plusieurs aji^tres individu^i à Pojrto^Ségèro , il re* 
tourna en Portugal pour rendre compte de ses. découver- 
te (i). 

rS^S-idaG. f^q^Oge de SébasUam GakeéaovL Cabot. Ce 
iQ^rjiii, après avoir Sait un voyage remarqiiable , en i4<)79 
au pord de r Amérique, sous les auspices du roi d'Angle- 
teirre , ^Henri YIII, avait passé au service d'Espagne. Il pro- 
posa à rempereur Charles Y de se rendre , pafr le détroit 
de M^^^lan, aux tles lipluques , et de |à d'idleil' à la dé- 
couverte des fameuses Ses de Torsié , d'Opliir et de Ci- 
pango t qu'on i^royait alors dépendre du Jajïoù , sants tou- 
cher tO{Utefois auK limîtèsduroiile Portugal. Cette propo-> 
sition fut acceptée: et, le 4 mars iSaB , ude expédition de 
quatre navires fut équipée aux frais du gouvet^nement. Un 
simple particulier, Michel de Riifis , fourniit an auti^e iiavire. 
£abot , eu qualiité de capitaine->géaéral , parfit de Séville au 
cçnpi^niei^i^MAent d'avril , après avoir consulté les pfldtes Juan 
Yespucci ^t Miguel Garcââ , passa par les Canaries et les ttés 
du cap Yert, et débarqua sur la côte du Bré^^ à 111e de 
IpsPatos, pj;è3rle cap oeiS.-Augustin. Les {irovbion^ étant 
presque^puisées , ses gens. comÉiencèrént à mùrttitirér, et i^e 

(i) Voyez Vasconçellps, i)i?lp^ tfas C0u%. do Mrami, Kv. I, 
no. 19, qui dit : 

Esiejiàdlgofoioprimérq qve ^nd^iJ^do cçcK^a^^ ,est€LC0^ ^ 
veto o dar cçm a enséada 1 dû Éahia que întitulpu de Tp^^ os 
SanioSt por sudfermosura ^i dprazivel vikia* 

VpyczairtsiB^iWlFreyre, lïb. Il, nb. i34. ' 

^whAVxitA^Hlst* da America porUiguèza, lib. |II, no. 1. 

,M4di*.e d0 I>i0s , MwnQf^hSiMc>i$ki\Sl j imk to. ' 

Cor. Braz., /n^mi^cffzo, p.49> 
,Sç\o.n yas(;QnceUQS et a^utre^ aJtft^urs p(>irHlga^y ta.Bahia de 
Todos os San tps fut découvp^tt p^r ÇhristoyaO, 4?fuÇ9* %vk elTet , 
il ]^â naît mie le port ddcoavertpà'r, re^péd^^OP dej CqçlUo, était 
Sftiië (>lii/ati nbrdi ç^r', après avoir côtoyé aôb lieues , elle se 
trouva sous liai latitude dé> iS^ st|i^> et l'sibaîede Tous-les-Saints 
«À au i ï2* di%i:^>4<>'i ' ' ' 

16. 
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voulurent pas se fier à sa direction dans le passage du dé- 
troit. Ces contre-tems l'obligèrent à abandonner le plan de 
son voyage , et il résolut de remonter le Rio de S o lis /nommé 
ensuite la Piata, Il débarqua près le cap de S.^Âugustin , à 
rîle de los Patos , dent les naturels lui firent un bon ac- 
cueil et lui fournirent beaucoup de provisions; Riai$ ils fu- 
rent mal récompensés de leur générosité. Contre leur vo- 
lonté, Cabot leur enleva quatre enfants des principaux 
caciques ; et il laissa, dans une île déserte, trois officiers qui 
avaient blâmé sa conduite , savoir : le capitaine Francisco 
de Rojas^ Miguel de Rodas , et le lieutenant -général Mar- 
tin MendeZf qui avait été contrôleur du navire Victoria , 
revenu des Moluques. Ensuite il entra dans la Plata , qu'il 
remonta trente lieues, jusqu'à une île qu'il nomma S. -Ga- 
briel , laquelle avait environ une lieue de circuit , et qui 
n'était éloignée que d'une demi-lieue de la terre-ferme du 
côté du Brésil. Il y laissa ses navires; et, se mettant avec 
quelques soldats dans des barques , il remonta encore sept 
lieues , jusqu'à l'entrée d'une rivière profonde qu'il nomma 
S. 'Salvador; y trouvant un bon port y il y fit venir ses na- 
vires et y bâtit une forteresse. Laissant quelques gens pour 
la garder, il monta avec le reste dans les barques et dans 
une caravelle pour explorer la rivière. A trente lieues plus 
haut , il rencontra un autre affluent , appelé Zarâarana, 
hes habitants se montrant paisibles , il y construisit une 
autre forteresse qu'il nomma Sancti Spiritits, (ensuite)^rf 
de Cabot. Continuait de remonter la Parannà jusqu'à la dis- 
tance de d^x cents lieues , il arriva à une autre rivière que 
les Indiens nommaient Paraguay. Il y entra ; et , au bout 
de trente îieuès, il trouva des laboureurs qui s'opposèrent 
à son passage et qui firent une si forte résistance , qu'ils tuè- 
rent vingt-cinq Castillans, et en prirent trois qui étaient 
allés chercher des bourgçops de palmier. 

Pendant ce tems, le comté Fernando de Andrada, 
Cbristoval de Haro et d'autres firent équiper une expédi- 
tion pour reconnaître le Rio de la Plata , et en confièrent 
le commandement k' Diego Garcia, natif de la ville de 
Moguer. Il partit du cap Finistère le i5 août 1826 , et arriva, 
▼ers la fin de l'année , sur la côte du Brésil , vers le 17*» dé- 
gré. De là, il s'avança jusqu'à la baie de S.-Vicente, parle 
24* degré. Il y trouva un Portugais qui lui donna dies pro- 
visions fraîches , et il se rendit ensuite à l'île de Patos 
( S.*Catherine ) , sous le sy*" degré, où il reçut des vivres des 
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Indiens appela Carrioles. De U , il envoya à S.-Vicente son 
vlus grand navire, pour. prendre à bord hiiit cents esclaves 
destines pour le Portugal ^ suivant des arrangements pris 
avec ledit Portugais* Au commencement de Tannée «nivante , 
il arriva à l'embouchure de la>Pia(a avec un navire de loo 
tonneaux, une allège ou patache de 2a et un brigantin 
pour reconnaître ce fleuve. Ille remonta avec deux de ces 
navires , ayant à bord soixante hommes. Après vingt-cinq 
jours de voyage, il arriva au fort de Sancti-Spiritas^ et, 
continuant de remonter, à la distance de cent dix lieues plus 
haut j, il trouva Cabot à un port qu'il avait nommé Santa- 
Anna, Ils revinrent ensemble à l'autre poi^t, d'où Ckbot ex- 
pédia des messagers , savoir, Hernando Calderon et Jor^e 
Barlocfue y afin d'avertir le. roi de ses découvertes , et loi 
expliquer pourquoi il n'avait pu continuer son voyage ai» 
Molnques. Il lui adressa, en m^ne tems^ quelques Indiens, 
des échantillons des productions du pays^ u^ jpieu d'Or, de 
l'argent et d'autres métaux,. le priant de lui accorder' un ren- 
fort d'hommes et la permission d'établir des colonies. 

Diego Gaitia se procura ans» quelque argent èes naturels. 
Par cette raison, on donna ensuite à ce fle«ve le nom de 
Rio de la.Plata, ou fleuve d'argent^ quoique ce métal en 
-plaqaes j nommé guaranus , vînt du Pérouv 

Les messagers de Càbot arrivèrent à Tolède vers la fin et 
Tannée 1527. L'empereur invita les négociants de Séville', 
qui avaient contrioué aux frais de l'expédition y à là ser 
courir; mais ils refusèrent, comme ayant déjà avancé 1,0,000 
ducats sans espoir d'être remboursés. , •; 

En même tems, Cabot éprouva des hostilités de la^pai^ 
des Indiens Guaranis, qui, aprèa deux^n^ de pai^;, atta- 
quèrent et brûlèrent son fort et sa colonie de S.-Salvadoif. 
l^e pouvant plus leur résister, il retourna en Espagine;, 
après cinq an)$ d'absence . avec les homnies qni lui restaient 
à bord du seul navire qu'il avait pu conserver (i). n- 

i53o. Expédition de Diego de Ordas. Cet officier, célèbre 

(1) Bferréra, déc. HI, lib. IX, cap. 3j déc. IV, lib. I,c. i; 
lib.Vni, c. ir;Mb. X,c. i. 

' 'Au moment de livrer cette feuille S* Fi m pression, nous avons 
reçu un ouvrage intéressant sur ce sujet , et que nous regrettons 
de n'avoir pu consulter. Cet ouvrage, fait par un citoyen des 
Ëtats-Unis, et publié a Londres, est intitulé : A Mertioir of Se" 
bastian Ca^(7/» etc.. London, l85i. 
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dans riik{tl>ji^ iû Bfexacô^ oblhii liHHS côlMii^él^ oour cùn- 
ga^rir et peapbr.lëpa^Sv dépuis le <sip de là Vî^é ji^s^ù'i 
deux cenês lievet T-érs Test, à cbuditioiti de réicohnaître îâ 
céte jusqu'au Mailaitfaain^ sans etaf iéier ûirr Xè territoire 
du ridi de F«i*tagaL B eoHe titre à vie A'àdilàntàdo , avec 
7â5,opo ttî^riwedis d^4ppc4nlefnents , i ,600 dticats i^ar an 
|»Qur l'aider à couvrir ses diseuses, et un vingtième des 
^ôits royaux f l'ovenaat 4e ^es conquêtes , ji^otirvu quç lé 
n^ontant n'eA èjbcéàktjpa& 1 ,000 ducats. Il reçitt la pei^mi^éii 
4^ constrèijrè qnaliY; iorteresies j et YbISte d'uïte avance de 
3ao»^d marav€dis jtàur Vaohat de l'artUlerie et des muni^ 
lioii«t II ijKîfivaftt f rendra cinlquante eèdatës et le Même 
nombre de chéyàbx et jninëhts à la Jamaïque : ^'il établis- 
sait un hâpital ^ des annlôoes lui set'aient aetoidées. Il sen^ 
^gealt lui^^m^e à maîutenif Un alcade major,, un tnéde- 
cin^ un clûrftitrgieiii^ «ne^ pharmacie, trenfesbldatis et dix 
i^valiersw II |Mrtit\de tSéviUe :an commencettiertt dé i^^i^ 
avec quatre cents bcan mes fêta son anivëë àTénérife,n 
fut joint pai? deok cèécs dutres, sous la conduite de trois 
fiteiwtj^f jïotEkwaé^ Siénfu^ Sétxm. engagé dan^ le Itietive Ma- 
itinbaiii y qu'il lile ^put remonter à cause des bas^fonds et 
jde^ jcOurantë^^iilialla à Fariavoù ilse irdtivà dans la ju- 
ridiction d'un' autiSe coibiUandant. fi «ntra d^us le Yiàpati 
«H y llivërna;; ôuiisV ayant perdu 4a majeure partie de son 
.inpnd^ par naufrage ou par d'autres accidents, il fit vbiie 
{)Ourr£spagne(i)i 

Wtat du Bf^iU eh 1^5^ ijôar thiitorieh Hertérà, La 
côte du Brésil^ de 35o lietiés d^téhduê ,, se trouve divisée en 
^eqf capitainérîles ; i« ta prèthièré est 'celle dfeTtle de Ta- 
jntifnca{ltdmatàc^),'èéSl\enié&ûe\6ti^ et de a en 
-kit^geur , et dont là jttfidicâôh sTëtènd à 35 tieues le long de 
h^te j elle rérift^k'tne utile trentaine de maisons et quelques 
sucreries. ^° PerhnfHBt^b , à 5 liertes aU sud dltatttarà<;a , 
sous le 8e degré iftd Vi»eftfer«ie déte VîHes, Olînda'et Garasù 
i^ùara^su)^ sitadesi.la ^dij^ianœ de ^li^esTulie de l'autre , 
contenant environ i^oqo familles et 23 moulins à sucre, 
dont )e produjt annuel est de ,2>5o^Qoo>«^rp^a5. 3!* BaiUade 
^IVdos os Saiitos , ôii ï>âie de Tous^-îe^-^ints^^ à une centaine 
de lieues de Pernanibuco , souple i3« degré cle latitude , ou 
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(i) Herréra, déc. IV, jih, X, cijp. 9 tt 10. 
Le père Simon, lib. II, ch. 17-^6. 



irâid«al le gouVemeof ^ F^^ue et Vanâitetorraénéral de 
toute la c6te\ QeUe cafntamevie renferme tx^ villes portur 
gaises / «avoir t Viiila^Tîe ja , la plus àncieiineâe lacapitanîa 
prAp ia barre S.-SaUador , ionoée pa.é Tome de Sousa , et la 
▼ille de Paripe, à la distance de 4 lieues dans Viatérieuir , 
dopt toute )« population est de 1,100 famittes. Ils, possèdent 
18 moutins à sucre; maia ils s-àdJonneitt plutôt à la euUuce 
du coton. La cité reniernoe cihqp églises et un collège des 
jésuites ( Padrei de fa Gùmpama ). ^ La t:MMtainerie d'i(- 
heot, k la distance de 3o lieues de la baie de Tons^lesiSainti?, 
sous la latitude de i4^ 4o^ qui aune population denvûrôn 
SLQo fiiinillee, un établisèement de jésuites et huit moulins à 
sacre. 5<>La capilainerie àt Pprt€HSégurOs à 3» lieues d'il- 
keos,, sous^la la^tude de r6^ 3o^. El^e ranferme trois Tillesl, 
savoir : Santo-Amaro , Santal-Crus et Porto-Ségu^o , qui ont 
une populatioi^ è» lïiio famille». Il y a une maisoiv dea yé-r 
suâtes et cinq meulibs â sijioce. Q^ La capitainerie ^*£sphitipf 
Sarit»^ à 5o. Ireoes de Portoâéguro ^ soufe la lati^de 4e 
ao dégrés, est occupée par sôb laimilles qài icultiiveiBt le 
eotoni II n'y a qu'iun moulin à duore* Les jésuites y ont oh 
étal>lissement. 7^ La capitainerie d^ Rio de Janeiro ^ sous^la 
latitude de 28° 20' , renferme 290 ma^MMiav 1^ ville lie 
S.^Sebastian et uti établissement des'iésuites,^ 8® S^-J^incent ^ 

k 70 lieues de Rit^JanéiFOi^ <$of& la JatiitudQ;de.a4d^r^f > 
«oni»e&t trois Villes , 3oo maisons , . quatire . moulins, à sucr^ 
iét un fort dans une île nomnée BHtioga {Bçrtioga\ piès du 
oentini^nt, pour protéger. les «tablissementa sCQu^e les 4l^- 
diea^ et jlee» piratés. La pripc^iaVe ville; e^t Sfii»tQS , ci; il y fa 
«ne maison âe!riésuites(i). . .' 

— ' I ' ■ " 1 ■' ' ' * ) ■ ' ' • ...'!■ ..i» 
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, (i) Herrëra,, 44<^' lY, ^ib. V^I, cap. |2. pe la descripcion d^e 
la Costa del Brazili casas de ella. Cet auteur compte neuf c^- 
piVa/t/^5 çt n'eq décrit que huit. . ^ .. «' : •;j 1* . 

' Le preàiîer historieù du Brésil ^ PédFO de^MagaflhtfeliB: Gan- 
daVo» éoiimère huit CAf^i^amâ^, y compris celle oeiRio-JsitQéiro, 
tuais en HMueitaiit celle dePëdi^o déGoes, soilp^r Inâdvc^H^iH^y 
Wt jPajTiçe qu*^le'4^it 4é)^^b?^n^Hnée. 

L nistorieD Joam de Ëarros , un des premiers donataires , nous 
apprend que le pays fut divisé en douze ùapitanias ; mais H n-en 
qiinpp pas les noms, se pi;9ppsapt (le traiter cette /m%tjj^r|e,(Jafis 
un autre ouvrage' qui n'a jamais, étends au jour. ,_^ ^ 

L'histoire a conservé les no|ns dç neuf de ces donatai^'es^ sa- 
voir : Joam de Barros, Dqarthe Goelliô Perëyra, Franbiscil Pe- 
reyra Couiinho, iorge de Figiîeyredb Coi Véa, 'Pedro do Câmpo 
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V iSdoMSiaUissement des capitaineries hérédiéàires. Ex 
pédition de Martim Affonzo de Sousa. Capitainerie d 
S.-Ficente, P^nâaot les trente années cpii suivicent la d 
couverte du Brésil, la Cour de Porlugal négligea ce pay 
peur s'occuper du commerce de Tlnde. ,En mâne tetns /d 
negocîapjUi françads voulurent établir des villages dans 1 
baies et Iles de la côte 5 et les Espagnols' avaient déjà com — 
mencé k formation de colonies csar les bords, du Para-^ 
guay. Suivant les rapports fournis. /pa:r Cabrai, Gesnçalo^ 
Cû^Uro , Vespucoi , Cristovao Jacques et Pedro >£opez d^ 
Soasa, le roi dom Jo«o III se détermina à diviser, le terri — 
toire brésilien en capitaineries héréditaires^ en faveur des» 
fidaigos et de& personnages qui s'étaient distingués dans le^ 
Indes , comme récompense 4le.leui^ serricés. Ce&vcapitai— ^ 
neries eml^rassàient une étendue. de côte^de 5oà;6o;lie^es9, 
et pouvaient s'ai^ancer indéfiniment ..dans Tintéiieun Les^ 
titulaires avaient le droit *d'en disposer librement ^ ainsi qo^ 
des indigènes. Conrorm^oieni : au .plan de colonisât ion , qui. 
^vait ^réussi dans i'ile de lHadère et,» aux Azones., ils étaient;^ 
investis de pouvoirs illimités, tant en matières civiles qu^ 
criminelles. Le monarrque se. réservait le dixième des pro- 
duits 6t le droit de frapper monnaie. . 

Par une ali^ara ou décret , du^siO novembre 1 53o , Marrtim 
ÂiFonzo de Sbusa, conseiller du roi, qui^ avait obtenu la 
concession de 5olieue$ de côtes, fut nommé gouverneur de 
Ametica Lusitana eiu T^rtsBrési Hennés ^ po«ir y établir 
des ' fortifica tions , et tiistribuer l les ietres à '- cqux: quii voa- 
laient se fixer dans le paysv Ses pouvoirs fii«nt suspendre ou 
limiter ceux qui avaient été accordés aux donataires- des 
différentes capitaineries. Le docteur Pedro Borges îai nommé 
ouvidor gênerai y pour enregistrer les actes de toutes les capi- 
taineries^ ei Antonio Cardozo de Bàrros , procurador ou avo- 
cat-général du trésor royal. 

Marii m Affonzo de Sou$4 v ii^ettant à la voile de Lisbojime , 
vers la fin de i53o (i) , aborda près du cap S. «Augustin. Afiji 
de connaître le terrain, il débarqua près la pointe élevée 
nommée Pao d'Assucar ou Paîn-dê-Sucre , dans une petite 

''•••' .. ^^ : . .... ■ 
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Tourinho , Vasco Féruandes? Côutânho , Pedro de Gocs , Martim 
AâoDSo de Soûza et son frëre* Pedro Lopez de Sauza. 

(1) Lejourdeiton dëpârjL n'est pas bien connu;, roafs il partit 
c^prësjç 20 novembre , jour de la date dtValvara en sa faveur. 
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praia\ ou plage nommée Porto 4^ Mariun ÀffomOyAt afi*- 
snitePraiaFermelha. Suivant la.côte, il entra dans la baie de 
Tous-les-Saints , où il prit deux navii'es français. Joani de 
5ousa, qui commandait un .navire de rex^édition, £ut en- 
voyé pour annoncer cette prise au roi. ÂfFonzo, longeant la 
côte vers le midi, se rafraîchit à forUy-SégurOj et ensuite il 
découvrit )a baie de S.-Luzia^ à laquelle il donna le nom de 
Rio de /anéiro (i) ou Rivière de Janvier ^ i^dLXC.e qu'il la. re- 
connut le premier de ce mois i53i. Il leva l'aïAe, et fit 
route vers l'ouest. A quatre lieues plus loin , il découvrît la 
barra de Tojuca; et a la même distance environ» celle de 
Guaratyba. Il côtoya encore ^t rencontra l'île qu'il noikima 
Marcunhaya , de cinq lieues d'étendue (a) , ainsi que Ilha- 
Grande ou Grande-Jle , sous la latitude de 23? l9^ Ëntns 
cette (^érnière ile et le Morro de Marambaya,se trouvait une 
rade naturelle de deux lieues de largeur, où il entra, le 
6 janvier, avçc V armada, et lui donna le noni de Angra 
dos Reis ou Anse des Rqis , à cause du jour des rois. Sortant 
de cette rade, l'escadre passa i celle de Caimcâ; de là, à 
Ilha dos Porcos, d'où elle' cpntinua sa route à l'Enseada 
dos Maramomis; et plus loin, sous la latitude de 3.3° 4^^ , 
il rencoqtra, le 20, une île qu'il noïïvaL^S.'-SébasHani^ à 
cause du jour de ce saint. Continuant son voyage huit lieues 
plus loin, il arriva, le 22, à l'embouchure a une rivière ^ 
située sous le 20^ degré de la^tude , assez profonde pour 
recej^ir les navires oe moyenne grandeur. Il lui donna le 
nom de Rio de S.-Vicente ^ tn l'honneur du patron de la 
colonie* . < 

L'île de S.rVicente étant plus favorable à la cultui^, de 
Sousa y transporta les colons^ en i53i , avec toutt leur bé- 
tail, et y j^ta les fondements d'une ville portant le même 
nom de S.-Yicente, et destinée à être le chef-lieu de la capi- 
tainerie (3). . > 

Cette capitainerie çoiju prenait 100 lieues de côte de nier 9 
et s'étendait depuis la rivière Maccahe jusqu'à la distance de 
1 2 lieues au sud de Ttle de Cananéa , où était située la bàrte de 
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(1) Nonunée^ par les Tainoyos, Nhyterày^ ce qui signifie en 
langue portugaise tnar morto , ou mer morte. 

(2) Pimentel^ Roteiro do Brazil, p. 5o6. 

(3) La capitainerie fut accordée à Sousa eu ]552 ; mais les let- 
tres de donation ne furent signées que le 20 janvier iS'bSy après 
son départ pour rinde. 
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la rivière Caiitpau ( Juqttirîqueréf ) èttefle de à.-^icentc. 

Les Goa^nazes , alprs maîtres de cette partie de la côte , 
avaient déjà rassemblé leurs pirogues pour chasser ces étran- 
gers , tors^u^ils en furent détournés par rinfluence d\in Por- 
tugais, noinméJoam Ramalho^ c^x^i ^va^t été jeté sur cette 
c6te Fors de Feipédition de Coelho. En ^écompènse^e sçs 
talents lUile^ , cet ipdltidti avait reçu eii mariage la mie de 
f'efyreçay It plù's jui^ant chef de cett.e nation qui habitait 
lies^laihes dé Piratfnin£;a , et il ménagea un traUé 4'âlHance 
jièrtiétûelje tti^te cette tribu et les Portugais. 

AVàiit ^Kitii^U è là sûreté de la yïttè et, dé celle de Con- 
éèic^o, le gbuve*n.enr toit e^ méV pour cxplorevlàcôlejus- 
iqtfà la Plata, où il arrivai Vers lé i«' décembre. Il rerabnta 
ce fleùvè (r) pendant pilleurs jours , et y perfit quelque^ 
èmbarcatibtirsur les i>a$-fo^ds. ' 

Pl'avaht trbuvé aucun établis;!;emeïirt espagnol , il retoarpa 
% sa colonie , qui devint , ep ' |>en de tems , florissante. 11 y 
'trahspo)rta , le premier , de l'île dé Madère , la canne S sucre. 
'%a première sudre^ie établie au B^sil, y fut élevée\ et 
;d'atitres fqteht bientôt en activités II envoya 80 bommés dao^ 
Tirttériéur du j>ays, pour découvrir des m^nes et prendre 

i possession dé sa capitainerie; mais tous f tarent inassac^és par 
es Ind|eh'$ Carijo^. 

Heurétiséïnent les Gbaynazes , qui avaient pour voisins 
les Tambyos , ne s'opposaient point aux progrès ae la colo- 
nie et vivaient en bontie intelligence. 

Le go^ver^eur^ rappelé p^r le roi, fut envoyé fiax Jk^des 
ci^ qualité dé çbuvernénr. Pendant ce t^ms , S.-vicénte con- 
tinua â prospérer. Sbusa, revenu en Portugal, où îl fut 
tifbttitné çotaSéiner d'Etat , envoya des colons au IBr&il , et 
ëàcôuragea rétablissement dé nouvelles sucreries^ ainsi que 
le trai^sport de diverses marchandises pour y Caire fe com- 
meitie. 'Spn Çls , Pédt-o Lope^, Itli sudçeda (*). 

(a) I««titnde de Ja ^lointe orientale , 34*^ S7' sud, et Sy* 10' 
pues^ (^e Paris. ( G. des Touches. ) 

(2) Roteiro gérai , elc,, C9p> 20. Pmjfjue se declofia cujo he d 
capUania de S''Vic€rUe , etc. 

Memprias para a historîki dt^ capitanifi de S^^ViceiUe^ lib. I. 

Tous les historiens, (jTit cet auteur, sont d'accord que Itfartim 
itfibnsb découvrit b éôteméridiooïile du ^ferésfl Venais ils di£f^- 
rent, concernant quelques circonstances. ' 
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f53i. Cdf^tainerie de PatiAibà ott PàiHhfêét, ou dfe 

«S'.-Tft^iT^. Pedro de 4ir0es^fidaigo d'un gtaindiii^Ht^, àVàît 

accompagiié Lopez âe Sotisa a<i SrëHÎt. Ffltpffë â« la bè»ii«ë 

du pay^) il demmU eiloblilit une coàoesiipoii deSo licues 

de côlé. à pArlil* die la eâpUainerie de CfMifîfiibo, et sans 

poatoîr atter a|i-deli deis ba^-fonds de Pargos; de njlaiàîèi^ 

Îue si çeUîç étesidoe ne compreluiit p^i» les 3o lieues omcé^ 
ees , il était olbligé dk se rtstfèindi^e dans ses liniite^. 
Cette çouccission était ^comprise entre: la «âpitaihecie Se 
S.-YiceDte et ceUe d'Ës^j^irito-Santo. 

De tGoes é(|iiâpa des navifes à ses Irais ^ rassendala des 
!oloiavs et t0at ce qui pcHiyait contribuer au succès oe 6cn 
mtnppci^, et deîbarqua à l'énibouchuré de la Paréhyba^ mil 
;e fortifia bt jetë Its tondemeEils d'une ville, km bocudedeoK 
innées passées an paix avec tes Goftacazes , ceé j^euplés ;de'>- 
ânrent bostiles et ne cêssèk^ent dé le harcdèr f^endàitt oînq 
»u ^x 9ins , employant une. foUle. de stratagèmes f«Mir dét- 
ruire la ville. Seauoc^up de colons peirdirent là vée dansitiis 
àttaqiitô nMiltipIiées j les autres, souffrant de la Camine;, 
^ressérdnt le fouvem^ur d'abandèniier la place. Celui-ci r^ 
fte riecevant p6lkit de.renlbH;s , Cut foi^oé dfy consieiHtik: y et il 
'embarqua l^ur la capitale d^Esf^irtto-Santo-, i bord de 
fuel^ues caravelles que lui envoya Taseo Fernandèi Go€l«- 

Fédro de Go^> après c^t échec, kletourM en Portugal $ 
nais il be tarda pas à revenir au Brésil aVélc le titre deicàf- 
mitaine mor, accompagnant Thomé de Sousa , qu il aida à 
ortifièir el: a peppler la ville de $«-SalV9dor, 

Dans la formaition de sa colonie, Goés avait dépensé >» 



, _ • ■ /» 

Yasconcellos, Çknm,, lit. I» 90. 63. Cet auteqr ^i^ q^'-^& 

Touso de Sousa ^ après avoir examiné la côte vers le sud, J!;^s- 

:|u'au*!kio ae la Plata , revint à la latitude dé 2/^ degrés et dën^i, 

lù il fbnda la v^lle de S.-Vîceote. Selon d'autres auteurs, il 

foritiÉ son étàbKSseitieàt daiis Vîlé de Gusftbe (b4n<si Éiomméè 

d'un Arbre qui y croiÀsaiiv) , soih ie 2(« éëgré et demi de }*ti«- 

tude, et qui n*est séparée du continent que par un bras.de mer. 

Voyez aussi Brito Freyre? Guerra Braùlica, lib. I, ngi. 47' 

La "preriii^ie feYtime blanéhe qui p'assa dans là tÇova ^slta-' 

niàfta celle ile 3oaô Gou2aivè2. (Madré de Oeos , lib. I , no. 64-) 

Lit 5 màns i555, Màx^èitia ÀffotiSo accorda ii Pédrp <$oes la 

permission d'exporter dix-sept Indiens captilFs sàûs payer its 

droits établis a S^Vicènte. Selon Hertrëra, une lâct6feHe y fût 

établie en 1527. 
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non-seulement toute sa fortune, mais encore plusieurs mil- 
liers de cruzados appartenant à Martim Ferreira , qui les lai 
avait avancés pour 1 exploitation des sucreries (i). 

iSii^l^o, Ùipit€iinerie de Bahia, Ctttt cdmtBÏumt y ^\ ij, 
renfermait le pays compris entre la pointe de radrao ( S.-Ân- \ 
tonio) et le Rio-Francisço , fut donnée, par Joao III , à i\ 
Francisco Pereira Coutinho , en récompense des services ^ 
qu'il avait rendus dans les Indes. Le roi y ajouta ensuite la , 
* Terra da Bahia avec toutes ses criques ( reconeaves). , 

Coutinho ayant préparé, à ses frais, un armement de . 
quelques navires, à Lisbonne, s'embarqua dans ce port, pour ,, 
^sa capitainerie , avec un grand nombre de colons , soldats ( 
et aventuriers , pour fonder un établissement durable. Après j, 
«m voyage heureux^ il arriva en Vue de Bahia, débarquai , 
la pointe de Paàrâo, et se fortifia dans un lieu nommé de- ^ 
puis Villa^Veiha ou Yieille-Villé. Les premières années se [ 
passèrent sans hostilités de la part des indigènes; plusieurs ^ 

Elantations furent établies ainsi que deux sucreries. Mais au , 
out de ce tems , les Tupinambas attaquèrent les étahlisse- 
meiits et continuèrent ta guerre pendant sept pu huit an- 
nées. Le chef de^ la colonie ayant perdu son fils naturel (plu- 
sieurs de ses parents et d'auttes personnes , souffrant en outre 
de la disette et de maladies), s'embarqua , avec le monde qui 
lui restait , à bord de deux caravelles , et se dirigea vers l^ 
capitainerie voisine d'Ilheos , où les Portugais , sous la direc- 
tion de Jorge Figueyredo^ vivaient en paix avec les Tupi^ 
niquins. 

Après son départ, les Tupinambas se repentant de leu^ 
cbnouite envers lui^ l'invitèrent à revenir*; ayant fait u^ 
arrangement avec quelques-uns de leurs chefs , il s'embarqii^ 
avec ses colons à bord de ses cai:avelles. Étant arrivé prè^ 
l'entrée delà baie de Tous les Saints, il fut accueilli par \xt^ 
coup de vent qui le jeta sur les bas*fonds de l'île dltaparica > 
et tous ceux qui s'échappèrent du naufrage, en regagnant l^ 
côte, y furent massacrés et mangés par l^s Tupinambas ^^ 
exGe^Xé Diogo Alvarez da Cunha (2), surnommé Cara — 

(1) Roteiro gérai, etc. , .cap. 44* ^^ trata de como Pedro d^ 
Goesfoy pouoar a sua capitania da Paraiba ou deSao Thomé. 

(3) Ainsi nommé par l'auteur du Roieiro gentU, qui le qualifia 
du titre de grande lingua do genûo. Selon k Corografia Brœd^ 
licaeH 4'autre8 ouvrages portugais, il se nommait Ùipgo Alvai^-^ 
Correa, 
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nuru , qui parlait leur langue, et qui avait accompagné 
!^outinfao dans sa fuite* 

Selon ' plusieurs historiens portugais et autres , Diogo 
ilvarez Corréa , tiatif de Yiana , qui allait tenter fortune aux 
[ndes orientales , fut chassé, par la tempête, vers la côte du 
irésiX , et son navire fit naufrage sur les bas-fonds au nord 
le la barre de Babia. Une pal*tie de l'équipage périt, et 
'autre , ayant gagné la c6te , fut mangée par les Tupinam- 
)as , excepté Corréa. Il avait sauvé un fusil et quelques ba- 
ils de poudre , et ayant tué un oiseau devant eux , tous 
'écrièrent, caramuru ou Homme de Jeu , nom qu'il eon* 
lerva depuis. 

Garamurù leilr indiqua l'usage du fer qu'il trouva dans 
les débris du navire. IL marcha avec eux contre les Tapnyos , 
i{ui s'enfuirent devant son arme redoutable , qu'ils croyaient 
(umaturelle. Il devint qn grand personnage. Les chefs lui 
offrirent leurs filles en mariage, et pénétré de reconnais- 
sance , il donna à cette magnifique baie le nom de S.-Aili^a" 
ior ou S. Sauveur. Il choisit pour s'établir Tendroit où fut 
ensuite fondée Villa^F'elha ou f^ieille-Fille. Il s'occupait à 
y construire une cabane et de petites barques des débris du 
navire naufrasé lorsqu'un bâtiment de Dieppe y arriva pour 
commercer. Il revint en France , à bord die ce navire , avec 
sa femme favorite, Caramurâ^Assu (i) , et fut bien accueilli 
du roi Henri II et de la reine Catherine deMédicis, qui firent 
baptiser son épouse sous le nom de Caihanna Alvarez, Cette 
Cour voulant participer à la conquête de ce nouveau pays , 
nomma Caramuru chef d'une expédition marchande dé deux 
navires pour la côte de Bahia, où il arriva au grand plaisir 
des Tapmambas (2). 

Quelques historiens disent qu'à son arrivée à PadrSo , Pé- 
reira Coutinho eut recours à Caramuru , qui s'y occupait à 
civiliser les Indiens ; mais, bientôt jaloux de son influence, 
il le fit arrêter et porter à bord de son navire. Sa femme, le 

V 

(i) Ce qui signifie dans U langue du pays^ dragon qui sort 
de la mer. Rocha JPitta. 

(a) jRûieiro gérai jr descripçion del Estado del Brazil, ma- 
nuscrit, cap* 28. Em que se déclara ^ como Francisco Pereira 
Coutinha jojr pouaor à Bahia de Todos os Santos e os Trabalhos 
^fue nisso teve y eiù. 

Brito Freyre, America Fmiugueza^ Vb. I, gS-ioi , et Coro* 
grafia Braulica , no. 7. Provincia da Bahia* 



cropnt m^t9 l^tm^i tontfi sa oulbii el cidle .d^ Tamo^? 
ses voisins, pour le venger. 

^^ia , noqumée paf tes iiatnireU yRtcon&mt ou ^nd 
fleuve, ^t s^tt$^ iCQiti^Me sous de nom de Çtâirimuru, qtn 
potircaitvâtie une c^tTM^ ti^n 4e Cairamiijri. 

Ayi^es $fe Cazal, auteur de la Gom^qfia Brazilica, bài 
K^marq^er, d'après des rtraditions et docoimenls hisloriqmes, 
quMi^e évfènemeipkts principaux anteiiéurs à la fopdatîoii de 
la ca^pitalie de la province de Baihia , savoir : t® le na^Um 
4e pipgp Alvavcjz Corréa ; 2° celui d'un navire espa^iW; 
3** ,ie d^bai^qu^nne^t dU doJiAlaii^e ds ce pays 3 4* s*&* 
malheureuse. Le jésuite Yasconcellos publia , le [Miemîer, 
1^0 a^s apipès l^ur aripivée , les Aventures deiCoriva ou Ca- 
r2^l^^ru, à peu mè$ dans la forme d'un roman, te qui rend 
q^tte partie de i'hi&tQire de la province pleine d'incohérence 
et d'erreurs. Quoiqu'il pi étende avoir écrit sur des decu- 
i¥ients,certaips et détaillés, cet auteur ne sait si le ivatsseao 
pau^eé de Ç^ramur^ se ridait aux Indes on à la capitai- 
lierie de S.-Yii eme , laquelle était déji , suivant lui , en état 
de . jcolopi^atipn p^r les soins de Mavtim Affionso , bit qui 

{paraît dén^é de v>i:ai)^emUance. Le naufrage de Cîovréa a «« 
^tt ep i&ip, <yiqgt;apsava«tcHte époque, et sonibâtÎDieDt 
l^esait ipdi|)p^tabUment partie de ceux qui avouent ftraité 
pour aller Qher<^er le bois de Brésil ou exfloi^er la«Ata> 
Heri^ra, en racontant le maUieureux évânementc^ amn 
a la S.-Piti^, l'un >des deux navires espagnols qoi avaieit 
C^it YjOile jde S.-Lucar, en septembre i&S^. » dîit qu'un Poiiii« 
gais defiabifa , aj^p^ Corjréa , afimaout «voir vtécn 2S aos 
pa^u^ le$,In4^^ (0,iCe qui élablil la date de soaiiattfrage 
vers l'an iSio. 

9ans Tégjljise d^Béi9edicti^s, an fwdiMii^ de yîfcteria, 
pn lit r^nscription suivante : « SenidinBa ide D. CkhamB» 
AlVi^rç^, ^l^ioinii Ae$%fi eapîlania aafiahia, a>qnal.dla, 

■! l m. n ' i"". ! ! . I -i ■ I l I II I ■ I I . " ' ' * 

(1) Herréra , dëc. V, lib. Vni, cap. 8. 

TTuistoire de Caramurû a servi de base k la construction d'ua 
poème bréi^iUalB , intit^W Cmmmuru , on la Péco&verie de ^dhia. 
Une traduction française de cet ouvrage a^ publiée en i^^» 
par M. Eug^e^avoy de MongUve, el dédiée à^. >M. éiâïMM9r 
ria VLi r^e de Fprlugal , .princease du Br^îl. Le b»t principal 
de rAU^leur «31 de donner une daacriplion des différentes Ifinus 
du Brésil , de leurs croyances, leurs mœurs y leurs gaerrea; de la 
diîcpuverte^ içe paar^ par JesvÇ^ittugaÎB , de«h coiiquèlepar les 
Français et de sa dâmipoe^ 
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seti maridp Diogo 4^va>rez Gorrea,^ naturel de Yiaiie, der^m 
a os senbores r^s.de I^qrtugal : Fez , e ae« esta eapella ao 
patriarca $^-!ÇeiUo, anno de i5$2 » } c'es^-à-dlre , si^pulturé 
de donna Çi^tEeriùe Aivarez,, dame de cette capitainerie de 
Bahia, qii' elle k dpnnée conjointement avec son mari Jactfues 
Alvarez Corréa , natif de Yiana , aux roi^ de Portugal. Elle 
a £^ît construire et a àéàié œtte chapelle au patriarclie 
S.iBento, ï'an i582- 

i^3a. Ci^Hlainerie de S.^4fnaro M itanmracâ. I^e roi 
Joao itl., j^nt appris que leis Français avaient établi un 
fort en Itamarica/favalentigalrni dartiilerîe» et y avaient ini^ 
«ne «sirni^ofi de iqo boinines, .que leurs navires venaient 
chercuer dii bois de Btés\\{pao Brésil) dans cette île et sur 
le continent voisin , ex,pédia une escadre sous les ordres du 
r^pitaine mor Bedro Lopez de Souza (i) , pour déloger les 
Eraolçals et tous les étrdiigbrs qui se irouvaient dans la^ffwa^ 
lâuiféinia .^ima qui: commerçaient dans les piprts. 

£âa même tems;, lelr^i accorda à ceKa<pitadne 5o|iet|es,de 
côte en deux lots différents au lieu d'un, d'après sa de- 
mande; savoir, S.-Amaro, qui confinait à S.-Vicente, et 
Itamiàiraeà (i)/reâdrdit lé plus rapproché de la ligne entre 
PemambucoetParaliyba. Lopez éqtiipa plusieurs navires , fit 
voile de Lisbonne et débarqua à ^.-vicente. Après plusieurs 
coiinbats avec les Pitiguares, qu'il réussit à repousser, il 
établi t^ deux colonies (3), l'une dont S.-Amaro tut le chef- 
lieu 'j l'autre dans l'ile d'Itamaracà , séparée du continejp^l; 
par un o«(nal. 

lofet dépensa plusieurs milliers - de cruzados dans ces 
étadiUBseMen^ dimt il tie jouit pas Ws-tèms, ayant péri 
dans un naufrialge pr^ de r«mb6ttchufe de la Flata (4)* 

{r) BVère^e Martim Affonso >de Souza. 

(a) Mahiténant là pt-ovioée de Pàrhhyba . 

^VL'ëpôque de l''ârrivée des premiers colons nest pas bien 
établie; car on ne connaît pas la date de t^étkblissement dé Nossa' 
9énhora de Gônceiçao dans rîle de Itamarac4 > qui fut prôba- 
biemeht^ lé premier^ comme il a été long-tems là capitale de la 
cà|>itani^a. 

(4) Roteiro g^ral, ptc.f maou^rit, cap. 6i. Em que se Hé- 
clam g, cMfitama de Sfanto Amaro e quem apousou , etc. 

ftocha Fit ta ^ America PorUtgueza,uy, II, § io6. 

Fr. Gs^par da Hadre 4ç D^ps, Memorias para â Historia éUi 
capitaiiîa dé S,-Vicènie , lib. il. — ' Dom JosttS XU^ tto aùno de 
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i534-B. Capitainerie de Petnambuco. Etablissement àt 
la ville d'Olinda, Le roi , satisfait des services du célèbre 
Du art e CoelhO'Pèreira , lui donna îa capitainerie de Per- 
nambucOy comprenant 5o lieaesr de côte, depuis Femboa- 
churedaRio-Francisco, au N. -E., jusqu'à Itamaracâ, bornée 
par la rivière Igaraçù. 

Une factorerie qui avait été établie dans cette capitainerie, 
fut prise par un armateur de Marseille, qui y laissa soixant^ 
dix hommes. Son navire fut capturé pendant son voyage de 
retour , et la Cour de Lisbonne s'empressa de faire chasser 
les Français de cette partie de la côte, 

Goelho arma quelques navire», sur lesquels il s'embarqoa 
(i535) avec sa femme et ses enfants, et un grand nombre de 
parents et d'amis amenant ^ussi leurs familles , et fit voile 
pour Pemambuco (i)- A son arrivée, il fut tellement irappé 
de surprise â la vue du port , qu'il s'éma : Oh , quelle belle 
situation pour fonder une ville (2)! et le nom d'Olinda 
devint celui de la ville (3) dont il fut le fondateur. Pendant 



]532 fez délia. mercé a Pedro Lopez de Souza. — Fuudaça&dii 
capitaoia de Santo Âmaro. 

Çorografia Brazilica XY. Provincia da Parahyba. 

Quarante ans après la fondation de la colonie d'Itamaraci , 
toute la population qui se trouvait renfermée dans Ifle du même 
nom n'excédait pas deux cents familles , et il n'y avait que trois 
sucreries. 

(i) Ainsi nommé par les naturels, k cause d'un rocher contre 
lequel la mer vient se briser avec furie; Se diz de Penuan" 
buco, por sua pedru gîte junio délie estafurada do mar, et qver 
dizer, Mâr furada, Roteiro gjeral, etc., cap. 16. 

(2) O que linda situaçam para se fundar huma villa, 

(3) La ville de Pemambuco*, située sous la latitude 8<^ i5' sud, 
longitude 37° aS' ouest de Paris {Conn. des tems), est composée 
de deux parties distinctes , savoir : la cité d'Olinda et la ville de 
Récifs (Recifi^m), qui s'étend depuis l'entrée de la baie de To- 
dos oantos jusqu'au cap de S.-Roque. Le Récif est divisé par le 
Rio-Capibaribe en trois parties bu paroisses, désignées sous le 
nom dç Récif, S.- Antonio et Boa-Yista ; mais il y a une commu' 
nication entre elles par deux ponts construits en pierre et en 
bois , dont l'un a trois cent cinquante pas de long , et l'autre en 
a deux cent quatre-vingt-dix. Le Récif, qui est établi sur la pé^ 
ninsule, est la partie commerçante de la ville; celle de S.-An- 

* Ce mot est une corruption de celui de Paranâbuco , par lequel les 
Cahotes désignaient le port. 
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plosieui's années, il fut obligé de se défendre contre les 
Caetas on Cahètes , triba nombreuse et barbare , qui 
occupait alors toute cette côte et 5o lieues dans l'intérieur , 
et avait fait alliapce avec les Français qui venaient y trafi- 
quer. Coelho fut vivement pressé dans sa ville où il perdit 
plusieurs des siens et reçut lui-même quelques blessures, 
mais son courage l'emporta , et il parvint à chasser les 
Cahètes et à se renforcer par Talliance des Tobayazes. 



tonio , située sur rextrémitë septentrionale de File, coiuprenait 
rancienne ville de Mauritias, établie \)SLr le prince Nassau. Boa- 
vista^ la troisième partie de la ville, située suf le continent^ fut 
aussi commencée, sous le même nom portugais^ par le gouver- 
neur hollandais. Les environs de Peruambuco sont délicieux. Lu. 
chaleur est modérée par les vents de mer. 

En ]8io, le Récif, proprement dit, avait une population de 
1,^29 familles, S -Antonio, 2,72g, et Hoavista, i,455, et renfer- 
mait un palais épiscopal, le palais du gouverneur, qui était au- 
trefois le collège des jésuite-»; trois couvents, deux hospices, un 
hôpital de lépreux [lazarentos ), et Phôpital des enfants trouvés, 
établi en 1790. PqUr rinslruction publique, il y a des profes- 
seurs royaux de latin, de philosophie, d'éloquence et de poésie. 
Pernambuco fut prise, en itioo, par les Hollandais, qui la 
conservèrent pendant vingt-quatre ans. 

En 1806, on voyait encore, près de la porte de Téglise de 
Gorpo-Santo, une pièce de marbre européen qui portait 1 inscrip- 
tion suivante : 

Op gebouwt 

Onder « 

; D'Booge JRegeringe 

■ ri ■■ ■ -^ ■ Van 

Prœsidt en Raden , 
AnnoMDCLII. 

Cest*k-dire construit par le souvernement suprême ^ composé 
à\x président et du Conseil, 1662. 

OUnda est avantageusement située sur un terrain élevé , qui 
est le commencement d'une petite cordilière qui se prolonge 
dans Tintérieur du continent. 

En i582, cette ville renfermait 700 habitants portugais et de 
4 a 5,000 esclaves africains. Ëh i65i , lorsqu'elle fut brûlée par 
les Hollandais , la population était estimée a a5, 000 âmes. Le 
nombre de familles n'était que 2,5oo ; mais k cause des esclaves 
et domestiques , on comptait dix individus poUr chaque famille. 

En |8io, leur nombre était de 1,196 , savoir : 880 dans la pa« 
roisse de S.-Salvador et 5i5 dans celle de S.-Pédro-Martir. U^l 
fstime la population actuelle de Pernambuco à environ 65,ooq 

Xffl- 17 
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^,^^.. ._, -w,^^^ ^ — 1</05, provenant 

manufactures de sacre, pêcheries, etc. (i). 

,f534>* ^^i^^^i'^^^'^^ d^'J^^pM^^P'^'^io. :Çet;te capitainerie, 
voisine de Cjçll^ jdé S.-^nu^-o, et^cpnipr^nant ^o lieues jie 
cote, fut Apj^née par le oêqi J[pao^I{I i Vaçcq-Fumitnd^ 

individus : ce^lle de la paroisse S. -Antonio est plus considé- 
rayé. 

'En 1676, Olinda devint ville ëpiscopale. Elle renferme un 
jardin botanique contenant des plantes exotiques, une mi^m- 
ctn^dia a^ecyôn hôpital, tin recolhîniento àé convertis, quatre 
c6u^ënts, un pàla'îs bu le gouverneur résidé pendant six 'mois 
de Tannëe, un collège' dès iésuites, qui à coûte i!20,ppo livres; 
^iukiéurë eritiitâgès, dés professeurs de latin,' grec, français, 
g'ërigra phie ,* ^h'érorîfjue , histoire universelle , philosophie , des- 
sin , histoire ecclésiastique et théologie dogmatique et môiale*. 

La bahia de T^odos los Santos , ou baie de Tous-les-Sainis , est 
une des plu^ belles rades du nion,de. ËJ(le paraît avoir e^té formée 
par îa c^dXrùc|:^Qn ,de 1* barrière d'un |;rand lac* L'entrée , qui 
est àù midi , a environ 5 lieues de largeur , entre le conUnept à 
droite et lia loînguè île dltaparicâ a gauche. La bai|e a 60 milles de 
largeur vefs le nord et i'puest. Elle reçoit les qaux dje plusieurs 
rivières nayigablès, et a partout une grande ^ profondeur. £U|S 
renferme beaudoup d'îles. 

(i) M. Souihey donne Taonëe iS^o comme date de la cession 
faite à Duarle Coelho Péreira; mais Tauteur de la Corografia 
Brazilica affirme que cette dokiatijQn f\it faite en i534, et que le 
propriétaire partit pour en prendre possession l'année suivante- 

S'uelaues auteurs disent \\\xé DuàrteClbelho Péreira avait servi 
ans l'Inde; mais ils l'cinL^ cè^nfèndu ^vec Duarte Coelho, dont 
les aventures mijlit^ires soi^t racontées par, Çarros et JFarja^ Ce 
dernier fut tue ai Sumatra , en 15^7. jÇoell^o, l^éreira, ipourut en 

"~ " - ' jourgbiivpr- 

"^hérédi taire, 
en Portugal 

{yoy^Qoy,Y^r9iZ. yPmyiiu:iade Pernapibuc6:\ 
' iy^uteur dû Hotèito gcral ècr\i Vuarie toelho , et son fils 

. { "■ i,-!.-.î r.,T, ,cî7 i; ■:•■' •• 

. > IVocha >im vri^ 

Cor.15raz. ,1^, i^r-îO. 
\^^rir <ff Bîçai^ b^ J(imei Jffenderson, ar^cle Ppo^i'ruco^ofjpprm^* 

.s M / 
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Coutinho y en récompense dçs services militaires qu'il arait 
réndas en Asie à la couronne de Portugal. Ayant pris toutes 
les mesures propres à assurer la réussite de son expédition , 
il mit à la voile avee ^fi({Ulgoisf\i^yet homknes de la mai- 
son royale , et amva , avec sa (lotte , dans mie baie à 60 lieues 
de Rio-Janéivo. Il y dëharquà , et avec ce: petit nombre 
d'honunes, il chassa les Goayiiazes qui occupaient ce pays , et 
jeta les fondements de Nuestra^Sênhora daP^ictoria, ensuite 
nominée Jf^iZ/tf-^e/i^ ou Vieillie-Ville. Il construisit un fort, 
établit des' sucreries , et ensuite retowna en Espagne, pour 
se procarer dé nouveaux colons , et se mettre à^ la rèchetdie 
des mines dans l'intérieur du pays. Les colons s'adonnèrent 
à i^agriculture , plantèrent des vignes et éttiMirent quati»' 
sucreries. Mais , après le départ de Goutinho , leis Goaynài^ 
renouy^elèreot les hostilités , et tuèrent;, dans un combat^ 
George de Ménétes , qu'il avait nommé capitaine pendant 
son absaace. Aidés par les Tupiniquins , ils forcèrent les 
colons , commandés par Castello-Branoo , de se retirer sur 
les bords d« Rio-Crieare : ils détruisirent les sucreries et les 
plànta^ons et tuèrent beaucoup de nioade^ Incapables dé 
tenir pljLis long-tems, le reste dès colons se réliigi^ dans 
rifte de Duarte de Lémos, et passa de là dans d^antres capi- 
taineries. 

A son retour, Goutinho trouva son établissement aban- 
donmé. Après des eûbrts infructueux contre lés iàdigèties, 
il commençait à manquer de soldats et de munitions quand 
il lui arriva un renfort de la part; de Mendo dà'Sà, gouver- 
neur de Baliia. Les deux forces réunies eurent d'abord l'a van- 
taee contre lès Indiens 5 mais ceux-ci, s'étant ralliés , tenon- 
velèrent le combat aveci tant dé fnreur , que les Portugais 
farènt forcés de regagner leurs barques dans un grand dé- 
sordre et laissant beaucoup de morts , au nonabré desquels 
se trouvait Femam da Sa , fils du gouverneur. 

Coutinho avait épuisé tous ses moyehs pour. là fondation 
et Tcntret^en de sa colonie. En la perdant, il fut réduit à 
un tel état de pauvreté , qu'il fut obligé d'avoir recours à la 
charité pour vivre. Son fils et successeur véc^t ignoré dans 



(i) Nobles 39 ns titres. Les fidal^os dom Simam de CasteU^ 
franco , et dpm Georges de Ménézes , qui avait été gouver* 
n«ur a^ux Molnques/ furent envoyés comme ciciléer. 

»7. 
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la même capitainerie ^ n'ayant d'autre bien que son titre de 
capitaine et de gouverneur (i). 

I ^34- Concession de la capitainerie de Porlo-Seguro oa 
Port' Sur. Cette capitainerie , qui commençait à celle de 
Jorge de Figueyredo-Corréa et s'étendait vers, le sud , ren- 
fermant 5o lieues de côte , fut donnée par le roi dom Joao III 
k Pedro de Campos-Tourinho , natif de Viana de Fos de 
Lima , d'une famille noble et bon navigateur. 11 partit de ce 
même port avec, sa femme Ignés Fernandes Pinta , son fils 
Fernam de Canipos y plusieurs de ses parents et de ses amis 
et <i autres individus , et arriva à l'embouchure de Pprto- 
Séguro. Il débarqua et se fortifia au même endroit où fut 
établie ensuite la capitale de la province. En i5o6, Cabrai 
y avait laissé deux degradados ou exilés. Quatre ans après , 
Cliristovao Jaques laissa plusieurs individus, dont deux 
Franciscains. Jorge Lopès Bixorda, qui envoya, en i5i3, 
trois Tupiniquins au roi Emmanuel « avait un contrat 
>|>Our l'exportation du bois de Brésil. Plusieurs navires des- 
tinés pour rinde y étaient relâchés pour prendre des rafraî- 
ebM^em^nts. Plusieurs Portugais y avaient demeuré plus de 
3o ans avec des femmes du pays et leurs enfants marna" 
lucos ou métis. 

Tourinho trouva toutes facilités pour s établir à cette fac- 
torerie. Un des deux exilés, que Cabrai y avait débarqués, 
servit d'interprète aux cplons. Les Tupiniquins qui habi- 
taient le pays d'environ cinq lieues d'étendue, entre la ri- 
vière Camanu et celle de Circare , s'opposèrent d^abord à 
son établissement 5 ils l'assiégèrent et tuèrent plusieurs de 
ses geins , "^^^^ ensuite firent la paix. Alors , Tourinho 
travailla avec succès à augmenter sa colonie et les villes 
de Santa' Cruz et de ^S". 'Amaro, qu'il venait de fonder , la 
première, sur la baie de Cabralia; l'autre, à trois milles au 
sud de Porto -Séguro. Les Indiens aidèrent aux travaux 
d'agriculture. Des vaisseaux en partaient annuellement pour 
Lisbonne , chargés de sucre et de bois de Brésil (2). 



_ Il - ■ 



(1) Roteiro gérai , etc., manuscrit, cap. 42- Em que se de^ 
elara como el Rey fez merce da capi tanin do Espirito-Santo â 
Vasco Fernandez Coutinho, etc. 

Rocba Pitla , America Portugueza ^ lib. Il , § 82 et 83. 

(a) Roteiro gérai, etc. , manuscrit. Em que se déclara quem 
fjouoar d capUania de PortoSeguro» 
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1 535-6. Capitainerie de Maranham, Cette capitainerie, 
concédée à Joao de Barros , qui avait une factorerie dans 
l'Inde , embrassait , comme les autres , 5o lieues de côte , 
qui commençaient à partir de la capitainerie de îtamaraca. 
Le propriétaire sVssocia avec Fernando- Alvarez de An^ 
drade et Ayres da Cunha, pour y établir une belle colo- 
nie. Ils équipèrent , au port de Lisbonne , à leurs frais , 
10 navires , à bord desquels ils mirent 900 hommes et 
ii3 chevaux. L'expédition était pourvue de tout ce qui était 
nécessaire à la formation d'un établissement, dont les deux 
fils deBarros devaient avoir la direction. Cette flotte, comman- 
dée par da Cunha , fît voile pour le Brésil , et arriva en vue 
de la côte, près le Rio-Maranhao, au milieu des écueils et 
des brisants qui environnent File du même nom et où tous 
les navires écliouèrent. 

Quelques individus échappèrent et se réfugièrent dans 
nie de Mêdo o\x BoqiieirdiO , à l'entrée de la baie ; mais ne 
trouvant pas le lieu propre à contenir une colonie , ils re^ 
tournèrent en Portugal par le premier bâtiment qui se 
montra à leur vue. 

Les deux fils de Barros , qui avaient aussi survécu et 
s'étaient réfugiés dans une île, à l'embouchure du Maran- 
hao , y demeurèrent quelques années , sans pouvoir corn- 

Cor. Braz. ^ no. 11. Provincia de Porto-Seguro, 

La ville de Santa-Cruz fut ensuite transférée sur un meilleur 
terrain , près de la rivière Joam de Tyba. 

Après la mort de Pedro de Campos, cette capitainerie fut mal 
administrée par sou fils, Fernam do Campos Tourinho. La sœur 
de ce dernier, Léonor do Campo, veuve de Grégorio de Pes- 
queira , qui lui succéda , obtint du roi la confirmation de cette 
capitainerie en sa faveur, par une lettre datée du 3o mai i556. 
Deux mois après , elle la vendit , avec la permission du souve- 
rain , a dom Joaô de Alencastre , duc de Âveiro, pour la somme 
de 100 milreis de droit, 600 en argent, et 2 moyos oumuids de blé 
aonuellemMit pendant la vie du vendeur, avec lé droit de nommer 
son fils à la succession. La couronne s'en empara sous le règne 
de Joseph I<". Il n'y avait alors que deux villes. • 

En ]555, les jésuites fondèrent une maison dans la capitale 
pour la conversion des Indiens* Dix ou douze de ces religieux 
go uvemaient quelques aldeias de Tupiniquins. La nation Aba- 
tyra des Aymores, ayant attaqué cette colonie, tua tous les es- 
claves et un grand nombre ae Portugais , et ruina presque de 
fond en comble ( i564) 1^ ville de Porto-Séguro et celles de Juas* 
sema et de S.-André, qui avaient été établies par le duc. 
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muniquer avec les habitants de Pernambnço pu des autres 
capitaineries. Leur père envoya , mais trotp tard , des navires f ^"^ 
à leur secours. A leur arrivée , ils avaient quitté l'île, et, en ^ . 
suivant le long de la côte, ils étaient tombas entre les ^™ 
mains des Pitiguares, qui les avaient massacrés. Ce malnea- '^^^ 
reux événement eut lieu à Tembouchure du Rio-Péquéno ou ^^ 

Ï petite rivière, appelée, par les Indiens, Babique, à trois ''^^'^ 
ieues de Rio-Grande et par le 5* degré 1/6 de latitude. Le port 5 ! 
de Péquéno était alors visité par des Français , qui venaiei^t ^ \ 
Y faire du bois de teinture. L'auteur du RoUiro semble les ^^^ 
accuser d'avoir excité les Indiens à tuer les Portugais. 

Barros perdit dans ces tristes expéditions plus de i ,000 - 
cruzados. Il paya les sommes dépensées par Ayrès da Cun- | 

ha et d'autres qui avaient péri. Il restait lui-même débiteur ^ 
envers la couronne , pour artillerie et munitions , de la ^ 
somme de 600 milreis , qui fut ensuite acquittée par le roi ^ 
Sébastiam (i). \\ 

Barros, ayant perdu ses deux fils et sa propriété , ne son- 
gea plus à sa colonie , que le monarque donna à Luiz Mêliez 
da Sylva (a). 

i54o. Capita^inerie dos Ilheos{hisvL\sd){3), Fondation de 1^ 
ville du même nom. Cette capitainerie, accordée à Jorgt â^^ 
Figueirêdo Corréa , escrivam dajazenda ou secrétaire d 



(i) Quelques historiens raéonteut qu'un serrurier, nommé Pé 
dro. resta parmi les Indiens, auxquels il devint très-utile parle 
outils qu'il leur fesait du fér provenant à^s débris des navire 
jetés sur la plage. Un càcic^e lui accorda sa fille qui lui doiin^ 
deux enfants qu il nomma Pedros ou Peros; ce qui fit croire aus^ 
Indiens que ce nom était commun à tous les Portugais. 

Suivant M. Soùthey (chap. 2, année i539), les écueils contre 
lesquels ces vaisseaux se brisèrent, étaient a plus de cent lieuc^ 
au sud de la grande rivière , et tenaient à Tile où lès naufragée 
s'échappèrent ^ét qui est actuellement connue sous le nom de Ma^^ 
ranham. En Conséquence dé cette erreur, elle fut appelée , um^ 
démi-siècle âptès cet évéïiettiettt, llhà dos Facas , ou île dés Va-^ 
che^. Péreira do Lago dit, dans sa description de Maranfaam^ 
que le naufra^ éttl Fieii au Éoifueir^o , ou golfe , à l'ouest de la- 
barre et près rîle de Médoj d'où il tire son nom. 
• Y oy ez Roteiro gérai, manuscrit, cap. 10. — Barros, lib. ï, 
cap. 6. 

(i) Voyez son expéditioù dé Taupee tSSq. 

(3) Ainsi nommée , k cause de troi^ îlots situés k l'embouchure 
de la principale rivière de cette capitainerie. 
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trésor ro^yajl,^.. embrassait 5o lieuas de, cp,tc , à parMi* da U> 
pointe do ÉaMa do Salvador , du coté du sud. P^e pouvant 
y aller à cause de $a charge,,Corréa envoya Fi'ançjsçp Ép- 
meiro , cavaïiçr c^stillaD; ayec quet^Ui^ Ç^V'^'CS.et de^ co-, 
Ions pour prendre possession d(^ c<|^tte prppriëte. Ce|ui'Ci 
débarqua au port de Tinharé , et établit sa colonie s^ij^ç^la» 
hauteur, nommée i^orro //e S.-Paulo. N'étant pas content 
de cette situation, il en choisit une antre à Tembouchure 
du Rio dos lihébs, qu'il venait de découvrir, et y jçta les 
fondements de la ville dos Ilhéos oii S.'Jorge (i)i ainsi 
nommée eh l'honneur du propriétaire. Pendant tes pre- 
mières années, il eut à se soutenir contre les attaques dès 
Tupiniquins , qu'il gagna ensuite. ^ « 

Le fils du propriétaire vendît sa capitainerie, avec le con- 
sentement du prince , à Lucas Giraldes, Flor<>ntin, qui y fit 
établir bientôt après huit à neuf sucreries (â). 

i53oà i532. Guillaume lïawkins de Plymàuthy père' 
du chevalier Jean Hawkins , fit deuf voyagç^ au Brésil, 
avec un navire de 260 tonneai^x , nommé Paul de Ply^ 
mouth, une pa tache de 25 , un brigantin et avec ^^ au^e 
en pièces. Dans son second voyage, un chef indien s'pva,'^ , 
barqua avec lui , et fut présenté au roi Henri YIII y à White- 
han(.^). 

i534'i535. Malheureuse expédition de Simon de Alça**^ 
zova (4); l'équipage de la Capitana est massacré ei dévoré 



A 
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(i) S.-Jorge est située , dana la provii^cede Bahia , entre Bear 
colhnes , sur le bord septentrioniir de la h^ie dé^on 00m. Sciipo- 
pulation, autrefois considérable , çpxisîste semij^ment en,(4^ux 
cents familles portugaises. Elle possédé une église et <leux|f]rpi- , 
tages. L'ancien collège des jésuites est converti en inaiàou muni- 
cipale. S.-Jorge' est distante de trente lieues nord-est de Porto- 
Sëguro et autant sud-ouest de Bafaia. Longitude 34^ 28^, lâBtudé 
iS^ ^0* sxiâ. {jàlcedo,} 

(a) Ces sucreries furentefsuHe^ détruites 'pihr les'' ArHàbores^ 
avec> une partie de la population; Le reste fut forcé de ^ retirer' ' 
a Bahia, vers Tannée iSjo. . 

Voyez Roteiro^ geral^ e\Q,, mapusprit. Coj^o^se çotnecou a 
pouoar a càpitania dos ithéos porordèmde Jorge de rigueireiio 
Correa. - 

(3) Hakluyjt, jpart. III, p jm. AbHefrelaiion pf^p sitndry 
voyages made py thç worstiip/ul if^,Ha(wkïns ofPlymput^, 

{i)iJh\si6tién Marianà\e nomme' jitcozàif à, ^ 
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par les naturels du Brésil, Cet officier^ né en Portugal, et 
connu comme habite cosmographe ^ reçut commission de la 
Cour d'Espagne d'explorer et peupler 200 lieues de côte au 
midi du Pérou. Il équipa, en conséquence, à Séville, ieux 
navire.^ : la Capitana et le San - Pedro , ayant à bord 
200 marins et soldats. Il mit \ la voile et se rendit aux îles 
Canaries. 

Le 8 octobre i534^ ^ quitta ces îles où il avait relâché, 
passa , le 20 novembre, en vue de la petite île de la Trinité', 
qui est située par latitude 20<» 82% longitude ouest de 
Grcenwich 29*» 33', et continuant sa route vers la côte d'A- 
mérique , il fut séparé de l'un de ses navires , et n'arriva à 
l'embouchure du détroit de Magellan, que le 7 juin i535. 
La Capitana, chassée par les vents contraires, avait manqué 
d'eau pendant 5o jours, et on avait été obligé d'y suppléer 
par du vin. Le San-Pédro, avait trouvé à se refaire dans uu 
port de l'île appelée Arrecife de Leones, y Lohos (i) ( lati- 
tude sud 44** i3' ). Les deux navires réunis , entrèrent dans 
le détroit^ mais ils furent obligés de rester à l'ancre pendant 
tVois semaines. Alcazova, poussé par ses officiers, résolut 
de revenir au port qu'il avait quitté, et d'explorer Tintérieur 
du pays. 

En conséquence, il partit avec 226 hommes j mais au 
bout de 14 lieues, son embonpoint et sa mauvaise sauté ne 
loi permirent pas d'aller plus avant, et il retourna, avec 
3o soldats, à ses navires. Le reste de l'expédition revint de 
même, après 22 jours de marche 3 et chemin fesant, une 
conspiration fut ourdie , dans le but de se défaire du com- 
mandant et de piller les navires des Indes. Toutefois , ce 
premier complot n'eut point de résultat 3 mais Alcazova fut 
vfctime d'une autre conspira tioin concertée entre les mêmes 
individus. Après l'assassinat de ce chef, ceux qui avaient 
refusé de se joindre aux conjurés, réussirent à se rendre 
maîtres des navires. Dans sa route pour les Indes occiden- 
taies, la Capitana fit naufrage sur la côte du Brésil 3 et son 
équipage fut miissacré et dévoré par les naturels, à l'excep- 
tion de 1 7 individus qui s^éehappèrent sur une chaloupe et 
regagnèrent l'autre navire (2). 

r53g. Expédition de Luiz de Mello da Sylva, Joam de 



(i) Ou rëdf des Lions-de-Mer. (Phocajubata, L. ) 

(p) Hcrréra/déc. V, lib. "VH, cap. 5, et lib. YIII, cap. S. 
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Barros ayant abandonné ses droits sur le Maranhaô, le roi 
dora JoaÔ III accorda cette province à Mello da Sylva , avec 
trois navires et deux caravelles pour y. faire un voyage, et 
pénétrer , par l'Amazone, jusqu'aux mines, à l'est du Pérou. 
Le nouveau donataire mit à la voile, et étant arrivé près 
des bas-fonds (i) où l'armement de Ayres da Cunha avait 
échoué , ses navires eurent le même sort , excepté une seule 
caravelle qui échappa , et à bord de laquelle il retourna à 
Lisbonne. 

1539. f^oyage de découverte de Francisco Orellana sur 
le fleuve Maranham^ auquel il avait d'abord donné son 
nom, Gonzalo Pizarro ayant été nommé gouverneur de la 
province de Quito, par son frère, le marquis Francisco Pi- 
zarro , il voulut faire la conquête d'un pays appelé de la Ca- 
nelle. Etant parti de Quito, vers la fin de décemore 1 539, avec 
4oo Espagnols , l^^ooo Indiens pour porter le bagage , et 
4,000 vaches , moutons et cochons pour la nourriture de ses 
gens , il se dirigea vers le nord , entra dans le pays de 
Quixos, et de là dans la vallée de Zumaque, à 100 lieues 
de Quito. Ensuite , il pénétra dans le pays de la Canelle, et 
revint à Zumaqu€ , où il trouva Francisco Orellana , gentil- 
homme de Truxillo, en Espagne, qui s'associa avec lui 
pour découvrir un autre Pérou. Tous deux, accompagnés 
de 100 soldats et de quelques Indiens, entrèrent, après 
plusieurs jours de marches pénibles , dans la province de 
Coca. Le .cacique leur fit un bon accueil, et leur fournit des 
renseignements sur une rivière beaucoup plus grande que 
la sienne (la Coca ) , coulant à travers des terres abondantes 
en toutes choses , et dont les habitants portaient des plaques 
d'or. Transporté de cette nouvelle , Gonzalo y fit venir ses 
officiers et le reste de ses gens ; et après quelques journées 
de repos , il se mit en marche lelong de la rivière , qu'il suivit 
péniblement pendant 4-3 jours, sans trouver de vivres Ai de 
moyens de la traverser. Il arriva enfin à un endroit où ses 
eaux sont comprimées entre deux rochers , distants l'un de 
l'autre de ao pieds seulement. Là , il fit un pont , sur lequel 
il passa avec ses troupes. Le chemin n'étant pas meilleur, 
et les vivres devenant plus rares , il s'arrêta à la jonction du 
Napo avec la Coca, nommée la Jonta de los Rios , pour 



{\\ Selon Përeira do Lago, ces bas-fonds ne pouvaient être que 
les deux Atins , ou Çoroa- Grande. • 



g 
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construire un brîgantin , afin de porter les malades , les 
▼ivres, les bardes et 100,000 livres d'or qu'il possédait. Il 
en donna le commandement à Orellàna, avec 5o soldats, et 
l'ordre de ne point s'éloigner de lui 5 mais ensuite , pressé 

ar la faim , il lui commanda d'aller chercher des vivres. 

rellana gagna le milieu du courant rapide de la Coca , fit 
plus de 100 lieues en ti^ois jours, sans voiles ni rames , et 
entra dans la grande rivière si long-tems cherchée inutile- 
ment. Alors, il résolut de la suivre jusqu'à la mer 5 com- 
mença à agir en chef, déclarant qu'il devait tout à lui- 
même et à son roi^ et rien à Gonzalo Pizairro. Un religieux 
et uh gentilhomme, qui firent des remontrances, furent 
mis à terre sans vivres et sans armes. La plupart des soldats 
le reconnurent comme chef de cette expédition. Alors , il 
donna son nom à cette fameuse rivière, et descendit â terre 
pour chercher des vivres et connaître les habitants. Aiiimés 
pour la défense de leur pays^ les naturels des deux sexes l'atta- 
quèrent avec un courage égal. Il profita de cette circonstance 
Eour dire qu'il y avait rencontré des Amazones , ou femmes 
elliqueusès^ qui n'avaient point de maris, qui tuaient leurs 
niâles^ et qui se rendaient, en certaines saisons, aux fron- 
tières de leurs voisins , pour y choisir des amants , afin d'a-^ 
voir des enfants» C'est pourquoi cette rivière prit le nom de 
ces femmes fabuleuses. 

Continuant sa route, il trouva des peuples moins guer-- 
riers; quelques-uns étaient très-pacifiques, et lui fournirent^ 
autant de vivres qu'il en pnt souhaiter. Il profita de ce^ 
avantages pour construire un brigantin plus grand qu^ 
l'autre , avec lequel , après quelques jours de navigation , 
il passa dans la mer^ et côtoyant un cap (cap Nord), 
il se rendit à l'île de Trinidad , distante de 200 lieutss. Là , il 
acheta un navire , dans lequel il passa en Espagne , et ob* 
tint, de l'empereur Charles Y, trois vaisseaux pour retour^ 
ner an pays d'où il venait, en prendre possession an nom 
dé ce prince , et y établir des forts et des villes. Après un 
séjour de sept ans près de la Cour, il s'embarqua poar 
l'exécution de ce projet; mais arrivé à la hauteur ées Cana- 
ries, une maladie lui enleva une partie de ses soldats; une 
autre succomba avant d'aborder au cap Vert. Étant parvenu 
à l'embouchure des Amazones, il abandonna deux de ses 
navires; et le nombre de ses gens diminuant tous les jours, 
il conserva seulement deux grandes barques , avec lesquelles 
il tenta en vain de pénétitr dans lé fleuve. Il fut jetésur la 
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côte de CàràicàS; ensuite sur l'île S.-Malgii^rite, où il perdit 
le dernier de ses gens. Lui-même y mourut aussi de chagrin 
et de maladie (i). 

1.^4.0. Expédition anglaise h la tôle du Brésil. Cette 
année, des négociants anglais de Southanipton , Robert 
Reniger^ Thomas Borey et autres firent un voyage dé com- 
merce très-avantageux à la côte du Brésil. On raconte qu'un 
autre négociant^ nommé Pucisey, partit du même port, en 
154.2^ et bâtit un fort près de Bahia (2). 

ib^O'iS/iS, F<yy âge de Alvar Nuhez Cabeza da Vacû, 
Cet officier, enyoyé par Charles V, pour faire des décou- 
vertes , prit possession de Tîle de S.-Catharina , et y forma le 
projet d'un voyage par terre à Buenos-Ayres. 11 envoya, sur 
un navire , par la Plata , une partie de ses gens y qui ne 
parent aborder en aucun endroit à cause de l'opposition des 
Indiens. Lui-même s'arrêta quelque tems à l'île de Martim- 
Garciaj il effectua ensuite son voyage de la manière sui- 
vante. Entrant par le llio-Itabucû , à 20 lieues de S.-Catha- 
rina , il débarqua, avec ses gens bien armés, sur le bord 
septentrional du Rio de la Plata, et traversa de grandes 
montagnes et des rivières qu'il rencontra dans une étendue 
de 100 lieues de pays désert , avant d^arriver aux premiers 
établissements nommés del Campa, habités par diverses 
nations , toutes comprises sous le nom général de Guara^- 
nies. Il fit un commerce d'échange avec les natifs, et nomma 
le pays Provincia de la Vera, 11 finit par s'embarquer dans 
des canots sur la Plata; et, suivant son courant, il passa à 
son bord austral, pour se rendre à son gouvernement de 
Buenos-Ayres (3). 

i546. Santos, Ce village , situé sur la côte septentrionale 
de l'île de S.-Vicente, province dé S -Paulo, est érigé en 
ville (4). 

m 

(i) Aeunay ch. 1-9. — Herréra, déc VI, lib. IX, c. a-6. 

(a) Hakluyty vol. 111, p. 700. À voyage qfonePudseytp Bakia 
inBrazil, anno i54^. 

(5) Voyez l'art. République Argentine. 

Herréra, décad. VU, Im. H, cap. 8 et 9; lib. IV,- cap. i3, i4, 
i5 et 16 ; lîb. VI, cap. i4, i5 et 16; lib. IX, cap. 10 , 11 et 12. 

P. Nicôlaodel Tecnb, Historia Promncià Paraquarice , lib. I, 
cap. i3. 

ffUtory qf Braiil , by M. Sôuthey, ch. 5. 

(4) Les maisons de Santos sont bâties en pierre. Elle possède 



268 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

1 54.8. Soulèvement des Indiens Cahètes, Attaque contre 
r Iguarassu , nommé aussi Guarassu. Opprimés par les 
colons de Pernambuco , les Cahètes prirent les armes, et 
allèrent, au nombre de 8,000, mettre le siège devant cet 
établissement, situé sur une crique du même nom, à deux 
milles de son embouchure, et à environ six lieues au nord 
d'Olinda. Il était entouré d'une palissade , et défendu par 
une garnison de 90 Européens et de 3o esclaves noirs. Les 
assiégeants se protégeaient , pendant le jour , dans des trous 
pratiqués dans la terre à cet effet ^ et la nuit , par des barri- 
cades formées d'arbres , derrière lesquelles ils se loti- 
raient. Quelquefois ils lançaient des flèches enflammées, afin 
d'incendier le fort. Les Portugais ne se souciant pas de s'a- 
venturer dehors pour faire leur récolte ordinaire ae manioc, 
envoyèrent deux barques à Tîle d^Itamaraca, pour y cher- 
cher des vivres. Les Indiens avaient jeté de grands arbres 
dans l'endroit le plus étroit du canal pour en obstruer le 
passage. Les marins réussirent à le déblayer; mais dans le 

une misericordia, la plus ancienne du Brésil; un couvent de 
franciscains, deux hospices et plusieurs chapelles. L'ancien col- 
lège des jésuites de S -Miguel a été converti en hôpital militaire. 
La confraria da Mizericordia fut confirmée par D. JoaO III, 
par un alrneirim, ou décret, du 2 avril i55i. Le couvent des 
Carmélites {convenlo do Carmo) i'ui établi en 1697. Pendant 
quelques années, Santos fut subordonnée k la villa de S.-Yicente. 

Le port de Santos laisse entrer les gros navires. La rivière, 
qui y est profonde de trois à quatre brasses, est navigable jusqu'à 
Guhalam, distante de vingt milles. Le port est protégé par plusieurs 
forteresses. Autrefois, les propriétaires de la capitainerie étaient 
obligés de vendre leurs produits a Santos, qui, par cette raison, 
avait un commerce considérable avec Rie-Grande do Sul^et 
d'une manière illicite, avec les Espagnols de laPlata. 

Santos fut prise et pillée , le 10 décembre i5gi , par le capi- 
taine anglais Thomas Cavendish. (Voyez cette expédition). 

La population de cette ville est dfe 6 à 7,000 habitants > dont 
la plupart commerçants, boutiquiers ou artisans. 

Selon la Corografia BraziUca ( tora. 1 , 236), Santos fut érige 
en ville en i545; mais Madré de Deos cherche à prouver que ce 
village fut créé viUa entre le i4 août i546 et le 5 janvier suivant. 
(Voyez lib I, no. i4i> Fundacao da Villa do Porto do Santos >) 

D après les observations de l'astronome portugais Francisco de 
Oliveira Barbosa, Santos est située sous la latitude de 23® 56' 
sud, et la longitude de 33i® 39', comptée de la pointe la plus occi- 
dentale de l'île de Fer. 
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moment même , la marée se retirant , laissa les barques à 
sec. L'ennemi tenta encore inutilement de suffoquer les Por- 
tugais par la fumée de bois brûlé entre eux et la côte ; mais 
ceux-ci , profitant de la marée montante , arrivèrent à Ita- 
maraca et y firent des provisions. Pendant ce tems^ les 
Indiens avaient presque entièrement coupé deux grands 
arbres sur les bords de la crique , à l'endroit où sou lit était 
le plus resserré, afin de les laisser tomber sur les barques , 
lors de leur retour. Ce plan fut encore déjoué , la chute de 
ces arbres ayant eu lieu sans atteindre les embarcations. Le 
siège durait depuis un mois. Les Indiens , désespérant de 
réduire la place par la famine, firent leur paix avec les 
assiégés. 

Hans Stade y qui figure dans l'Histoire du Brésil, avait 
aidé à défendre Iguarassu , d'après la demande de Duarte 
Coelho. Il avait été prisonnier chez les Tupinambas, il 
a écrit leur histoire. Ç était un Hessois , venu en Portugal 
pour s'embarquer à bord de la flotte de Flnde. Arrivé à 
Lisbonne après son départ , il accepta 1 emploi de ca- 
nonnier à bord d'un navire marchand destiné pour Per- 
nambuco , ayant pour équipage des individus convaincus 
de crimes , et chargé d'attaquer tous Içs bâtiments français 
naviguant sur cette côte pour y faire le commerce. Il ar- 
riva à Peruambuco , le 28 janvier 1 548 , après une traversée 
de Séjours (i). 

1549. Expédition de Thomé de Sousa , nommé gouver^ 
neur-général du Brésil. Fondation de S.-Sahador. Après la 
mort de Coutinho, le ter^^itoire de Bahia n'était plus occupé 
[devoluto). Le roi Joao III, ayant reçu des renseignements 
concernant cette magnifique baie et la fertilité du pays voi- 
sin qui avait déjà fourni une grande quantité de sucre à la 
métropole , se décida à y fonder une ville capitale , afin de 
protéger toutes les colonies contre les Indiens hostiles ou 
autres ennemis. Par cette mesure, le souverain fesait limiter 
ou suspendre les pouvoirs accordés aux donataires des diffé- 
rentes capitaineries. Thomé de Soixsa ^ j^dalgo ou noble, 
quoique nls naturel , ayant gagné la confiance du roi par sa 

(i) Voypz de Bry. Ter lia pars, memorabilium provinciœ Bra- 
'iliœ historiam continens , germanico primum sermone scriplam 
dJoanne Stadio , nunc autem latinitate donatam , etc. Franco^ 
furtensis , anno 1692 . Cet auteur dit : Cufus seditionis ipsi 
Lusitani auctores erant. 
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conduite d^uis la guerre de l'Inde, fut éleyé au, h^t gi^^ 
de gpuverneur^énéral du BrésjLl ou dç la NQ^yelîe-tusl- 
tat^ie, et investi de pleins pouvoirs dans les ajfTairçs civiles 
et crimineUes. Pour remédier aux nombreux abus dont les 
colpns se plaignaient, le dpctçujr I^edro Borges fut npmi^|i 
ouvidor gérai ou juge auditeur, pour enregistrer les ac^s, 
et Antortio Cardozo de Barras, directeur de la J'a'mifi, 
royale ou ti'ésor. D'autres places devaient être remplies paj: 
<{^elques serviteurs du roi. Une ii^aison de jiésmit^s fut formée 
ppur la conversion djes Indiens et Fadministration des sacre- 
mepts. Afin de tenir en échec les najturels du pays^ et de 
pouvoir résister aux attaques d'un ennemi étranger , le gou- 
verneur avait reçu l'ordre de bâtir une ville à Bahia de Todos 
3f^ntos, et d*y établir le siège dn gpuyernement. Cette jijle 
devait être nonimée S.-Salvador, 

De Soifsa, partit, le 2 février , avec une Hotte de trpi^ o?i- 
vires, deu^ caravelles et un brigan tin , son^ le conipiande- 
mept de Pedro de Goes , et ayant à bord plus de i;,ooo Por- 
tii^is, savoir : 820 personnes au service dp roi, 4oo criiiii- 
nAs i^dtigradjÇLdos) ou bannis, e;tprès de 3oo çplons. Après 
d^ux mpis de navigation , il prit terre , le 29 n^ars , dai^ la 
b^ie de Tpus-les-Saints , au port où le iv^albeureux Cou|LiDbo 
s'était établi, A ^^^ petite distance d^ 1» ville abandonnée, 
de Sppsa rencontra le vieux, Caramuru , Piç^o Alvarez, 
qui s'était fortifié avec cinq de ses parents et d'autres pcr- 
spnnes échappées au naufrage. Ils vivaient en pajx avec les 
Indiens vpisins, qu'ils engagèrent à travailler à la formation 
dç la nouvelle ville. Le gouverneur débarqua ses troupes à 
Vill^-Velha ou Vieille- Ville ; mais n'étant pas content de cette 
situation, il reconnut la baie, et choisit une autre position, 
à la distance d'une demi-lieue , entourée de bonnes sources 
d'eau. Il y jeta les fondenients de la Ciudad ou Cité de 
Bahia, ou i^.-Salyador , qui fut long-tems métropole d" 
Brésil (1). 



(i) S.-Salvador ou S. -Sauveur ( Soteropolis) , plus copnue sous 
le nom de Bahia, est située sur une l^elie baie à renibàuehare 
du ileuve Parahyba , k six cents piedâ au-dessus du niveau de la 
incr (latitude 12° 69' sud, longitwde 4o° 62* est spivant le ca- 
pitaine tSa^^me). Elle était établie premièrement où est situéç aç- 
tuellemeui la Villa- Velha» Dans l'çspace de quatre mois^ on y 
avait bâti une centaine de maisons et jeté les fopdements d'uD^ 
cathédrale , d'un collège pour les ïésuites , d'unç maison pour le 
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Spiif^ y ^^aiiu girand çnc^qs qu'il fit. entoura d'un mur 
àe^aipa oapisé. Eu méoie teins, il fit construire des ci^aues 



gouverneur et d'une autre pour la douane. Les bëi|ëdictins , les 
iVàila^ciiiDS, les carmélites, lés carmes déchausse's, y ont chacun' 
an Cùiiyéùt. Les aumôniers de la Terre-Sainte, les augustins dé- 
chausses, les carmélites , les bénédictins , les franciscains et les 
eapiioins italiens ont chacun un hospice. Il y a quatre couvents 
4e iK>aes et deux recolhimentos , ou maisons de retraite pour des 
femmes. 

Le port est grand /comniode, bien défendu par des fortifica- 
tions et a une entrée difiiciie. La baie. Tune des plus bçUes 
et des plus sûres du monde, peut contenir deux mille navires. 

Les atmès accordées à S.nSalvâdbr par dom Joaô III, sont 
une tourterelle blanche dans* an champ Vert, tenaût en son bec 
une branche d'olivier entourée d'une bande d'argot , avec ces 
mots : Sic illa ad arcam reversa est. 

Cette YtUe fut érigée en évêché, en i55i, par le pape Jules III, 
et en archevêché par Innocent ICI , en 1670. 

£n i58S , les Anglais tentèrent de surprendre S. -Salvador; 
mais ils furent repoussés par les Indiens, dirigés par les jésuites, 
fin i6t23, elle fut prise par les Hollandais et reprise deux ans 
plus tard par Manoel de Meneses. 

Le Reconcavebontenait alors plus de 2,000 habitants, non com- 
pris les noirs esclaves et les Indiens. Il était défendu par 80 pièces 
oe canons^ dont la moitié de gros calibre. Il y avait 5oo caravelles 
et 1,400 chaloupes pour le service du roi, dont une centaine 
portant des canons. Ou y comptait 67 sucreries, dont 21 mises en 
mouvement par eau et i5 par des bœufs, et "S* établissements 
pour préparer la mélasse. 

A cette mêine époque, le Reconcave, y compris S. -Salvador, 
renfermait 62 églises, dont 16 paroissiales et g soutenues par le 
roi; les autres cures au^ frais de la paroisse. L'église cathédrale 
de S. -Salvador avait 5 dignitaires, 8 chanoines, 4 ehapclains, 
un curé' et un coadjuteur, 4 chantres et un maître choriste. 
Le traitement des chanoines était de 5o milreis par an ; celui des 
dignitaires , 35 f celui du doyen', 4o. Le chapelain d'une misèri-- 
cordia ou 4'une plantation à sucre en avait 60, avec la nourri- 
ture et le logement *. 

Pendant pUis de deux siècles , les gouverneurs de la province 
de EUliia eurent leur résidence a 3'-Salvador. En 1765, le titre 
de viçe-roi fui transféré aux gouverneurs deRio-Janéiro. 

La Cour civile de relaçam , ou Cour d'appel , présidée 
par le gouverneur, cfféée par Philippe I^*^ en 1609, ®t abolie par 
Philippe n, y fut rétablie par Jean lY, en 16S2. 

*Cor. Braz. ,11, 118-2U 
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en 1)018, Auvcrtcs de feuilles de palmiers. Il y établit six 
battems de canon , dont quatre yers Fiiitërieur et deax vers 

.la mer; y ^eta les fondements de plusieurs édifices*, et 

i<fétàblit des sucreries dans le voisinage. 

Un événement malheureux faillit de ruiner la colonie. 
f/un des colons fut tué par un Indien, à la distance de 
huit lieues de la ville, qui n'était pas encore assez forte pour 
résister aux attaques des Tupinambas. Heureusement l'as- 
sassin fut déclaré l'agresseur; et d'après les lois de cette 
nation , il fut livré au gouverneur , qui , pour leur inspirer 
de la terreur , le fit attacher à la bouche d'un canon , auquel 
on mit le feu. 

Le père Manoel de Nobréga et cinq missionnaires jé- 
suites (i) que le gouverneur avait amenés pour convertira 



La ville de S.-^alvador s'éteod presqu'à quatre milles du nord 
au sud, y compris \e& faubourgs. Elle est divisée en deux par- 
ties, savoir : la Cidade Alla, ou haute ville, et la Praiay ou 
plage, qui s'clend Je long de la baie. La première est située sur 
un terrain élevé et inégal, qui domine la partie basse de la 
ville , qui consiste principalemçnt en une longue rue. 

L'ancien collège des jésuites est converti en hôpital militaire. 
II y a une monnaie et un théâtre, une bibliothèque publique 
contenant plus de cinq mille volumes, un chantier et une im- 
primerie, huit professeurs royaux de philosophie, rhétorique, 
mathématiques , grec et latin , etc. 9 un séminaire pour meninos 
or/aO£, ou orphelins mâles. 

Du côté de la mer, la ville est protégée par plusieurs forts; 
celui de S. -Marcello , d une forme circulaire, avec deux batte- 
ries, est situé au centre de l'ancrage. De l'autre côté delà ville, 
il y a un lac profond, nommé la digue, qui servait autrefois 
comme un fossé. 

En 1812 , on fit paver les rues de Bahia. La même année 7 00 
y établit un théâtre. 

En i58i, la population de S. -Salvador était de 800 individus. 

En 1714» Frezier , dans sa description de la ville de S.-Salva- 
dor/dit « que les dix-neuf vingtièmes des gens qu*on y Voit sont 
des noirs et des négresses tout nus , à la reserve des parties que 
la pudeur obhge de couvrir, de sorte que cette ville pai^it une 
Wouvelle-Guînée ». Relation du voyage de la mer du Sud, eic 
Paris, 1716. 

La population actuelle de Bahia est estimée à plus de 100,000 
ameâ, dont les deux tiers noirs ou mulâtres. 

(1) Juan de Aspilcuéta, Antonio Pires, Léonardo Nunez, Vi- 
cente Rodriguez et Diogo Jacomo. 






idiens et leil^ administrer les^sacrements, commencèrent 
ars prédications. Ce furent les premiers membres die cette 
lébre société qui abordèrent au NofUveau-Mofi4^. r 

i55o. L'année suivante, une autre expédition arriva avec 
s secours pour la nouvelle ville. Elle consistait ea galères 
navires marchands , sous le commandement de Siatao^ 
5 Gama de Andrade , ayant à bord Févêque Pedro Fer^ 
:ndez Sardinha , et des prêtres , des ornements pour l'é- 
se, des cloches, des vases et des animaux domeiitiques. 
s dépenses de ces deux armements montaient à Soo^ooo 
izados (1). 

i55i. La troisièùie année, un autre armement arriva, 
is le commandement d^ Antonio Oliveira , ayant à bord 
isieurs colons , des hommes mariés , quelques personnes 
lées ( degradadçs ) , et plusieurs filles de familles nobles 
i avaient été élevées au couvent des orphelines à Lis- 
one. La reine Dona Gatharina les avait reconmiandées 
gouverneur , désirant les faire épouser par les colon^ les 
is distingua. Cette expédition amena aussi dés esclaves 
icains , du bétail et des juments pour être dist/ibuéâ 
rmi les habitants , qui en devaient rembourser la valeur 
[* leur travail > ou en marchandises dont le prix serait 
'lé siir le cours de celles de Lisbonne. 
Dans chacune des; années suivantes, le roi envoya plu- 
urs exilée*, des orphelines et des marchandises à là colo- 
i , qui devint si florissante , qu'elle étendit sa prospérité 
!c autres capitaineries. 

^près quatre ans de séjour ^ de Sousa ayant achevé de vi- 
3r toutes les autres capitaineries ,. où il établit Tordre et la 
jiquillité 9 demanda et obtint son rappel. 

Dom Puarte du Costa , conseiller du roi , fut nommé son 
xesseur. Peu après son arrivée , les Indiens se mirent en 
rolte po^r ravager la colonie. Par ses sages mesures , et 
lé de son fils, Alvara da Costa ^ le gouverneur, réussit à 
aiser la révolte; ses forces s'augmentèrent^nnuellement 
r l'arrivée de nouveaux secours. 

Sept jésuites avaient accompagné da Costa , entre autres 
seph Anchieta, Y SLf être du NouVeau-Monde. D'après Jes 
itructions de Loyola , fondateur de la société , le père Ma^ 
el de Nobrega et Luis de Grani furent liommés conjoin- 

(1) Monnaie d'argent, de la valeur d'environ 3 francs. ' 
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tement provinciaux du Brésil, coinin€ d'une province indé- 
pendante. 

Da Costa eut pour successeur Mendo âa Sa , qui , pen- 
dant une . administration de quatorze années, réussit à 
subjuguer les Tupinambas de la comarca ou district àt 
Bahia et de toutes les autres jusqu'au Rio de Janeiro, 
quoiqu'api^s la mott du roi il n'eût reçu d'autres secours 
^ qu'une galère chaque année. Il avait détruit 3o aldeias où 

villages prèâ de la ville. Ceux qui -échappèrent à la mortoti 
à la captivité 9 se retirèrent dans Vintérieur à ^o milles dek 
mer. Il avait fourni des secours aux capitaineries d'Ilhéos, 
de Porto-Séguro et d'Espirito-Santo , et avait deàx fois ex- 
pulsé les Français de Rio* Janeiro (i). 

iSSa. Le premier évéque du Brésil, Pedro Fernande^ 
Sardinhà^ aui y était arrivé en i55o, jeta les fondements 
de la cathédrale de S. -Salvador. Ce prélat avait fait ses 
éthdes à l'université de Paris , et occupé la pla<;e de vicaire- 
général dans rinde (2). 

iô53. Le jésuite Manoei Nobrega fonda le côliégeoii 
siège des tras^aux apostoiiques dans la plaine de Pirati- 
nittga (3) 9 à 10 lieues de la mer et environ 1 3 de S.-Yicente , 
« dans un site de la grande cordillère, qui est représenté 

comme un véritable paradis terrestre. Treize membres de la 
compagnie, sous Manoei de Pais^A, y, furent ehvoyés pour 
former un établissement. Ce collège fut appelé S.-Paulo (4]> 
k cause de la fêté <^e la conversion de S. «Paul. 

Le peu de vêtements qui couvrait ces prêtres était d'e- 
toflFe de cotdU: leur chaussure, appelée. a/p£rg«^^ï, était faite 
aicte un tiiwu Â'iine espèce de chardon sauvage. La porte des 
cabanes était fermée "ps^r liiie natte de paille suspendue. 
Les feuilles du banane servaient de table et de serviette. 



(1) Roteiro gérai, etc. JUtémOriÀly e declaraçao das grande:^ 
da Bahia de Tados os Santos , etc. , cap. a. £m que secontem 
quemfoi Thomé de Souza , e suaz calidades, cap. 4- ^^ Ç^ 
se contem , como el Roy mandou outra armada em favor de 
Thomé de Souza, cap. 5. Em que se trata como dorh Duarte 
da Costa Jbjr por governor do BraziL 

(i) ftocha Pîlta, Amer. Port, , liv. III. x 

(5) Le nom d'un affluent de la Tieté, autrefois le Rio-Grande. 

(4) Ge caHege donna son mm ^ ht tîlte qui yîul ërab'Iîê apr^i^» 
en 1554^ 



Learnoorritare, foariûe par les lodîens^ se composait de 
fàmeàe mandioc, de gibier et de poisson. Anchiéta, en sa 
qaalite d'instructeur , engagea plusieurs créoles et marna- 
iucos des établissements voisins à venir étudier le latin , et 
lai-même apprît d'eux la langue tupraambas , dont il com- 
posa ane grainniaîre et un vocabolaire. Il était aussi méde- 
cin et chirurgien; un canif était le seul instrument qu'il 
possédât pour ses opérations. Comme tout acte tendant à ré- 
pandre le sang est interdit au clergé, il consulta Loyola podr 
»a?oir s'il poui'ait saigner? Il reçut pour réponse, « que la 
:liarité s'étend à tout ». Daus cet établissement, on enga- 
geait les garçons à se flageller le vendredi avec des cordes de 
hanvre ou d'autre matière (i). 

i554« ^tarissement de la ville de S.'Paulo (^Pautopolis), 
sipitale de la province du même nom , située sous la latit. 
3» 33' sud et par 33i« 24' 3o'' de long, de l'île de Fer, selon 
is observations de Francisco de Oliveira Barbosa , astronome 
t l'un des (^onunissaires pour établir la ligne cle démarca- 
OBL entre les possessions espagnoles tst portugaises. 

En 1542 , Jo^o Ramalho , qui avait pris pour femme une 
Ile des Guainazes , s'établit dans la plaine d^e Piratiniaga. 
e 8 avril 1 553 , il en fut nommé alcaide mor^ par Antonio 
e Oliveira , lieutenant du district , qui donna à ce lieu le 
om de villa de S, -André. L'année précédente ^ les jésuites 
avaient posé les fondements du collège du même nom, et^ 
1 1Ô549 ils y célébrèrent la première messe, le jour 4^ la 
>nversion de l'apotre auquel il fut consacré (2). 



(1) Sim. de Yascoucellos , Chr. da Comp, , I, J 148, i53-i6r. 
Vida de Anchiéta, 1 , 5 1 • . 

History of Brazily by M. Sputbey, cb. 9. 

(2) En i56o y S.-Paulo fut transférée à la distance de trois 
sues , dans la même plaine de Piratininga , à l'angle tormé par 
mion àes eaux à\xRiO'Tamandatahyel de ÏHynhagahahd, deux 
Quentsde la Tiete, sur un terrain élevé de trois cent cinquante 
nças au-dessus du niveau de la mer. Elle est k la distance 
une demi-lieue de cette rivière, a deux au sud du tropique et k 
tarante nord-ouest de Santos. Les rues sont régulières, et 
iielques-unes sont pavées. La plupart des maisons, k deux éta- 
is, sont construites en taipa, ou murailles formées de terre 
itre deux planches de bois (pisé). S.-Paulo possède uue mise- 
Icordia , ou maison de charité , plusieurs ermis\^es, trois hôpi- 
lax, un couvent de bénédictins y un autre de franciscains, un 

18. 
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1554. Attaque contre Piratininga par les Mamalucos de 
S, 'André, Ce ramas de diverses nations , dont la seule oc- 
cupation était de faire des esclaves , était, par cette raison, 
hostile aux jésuites , occupés à la conversion et à la civilisa- 
tion des Indiens. Afin d'empêcher ces résultats , ils indis- 
posaient les diverses tribus environnantes contre les mis- 



troisième de carmélites chaussés , et deux recolhimentos de fem- 
mes. Il y a plusieurs places publiques, trois ponts de pierre, 
trois autres de bois et plusieurs fontaines ^ quoique les rivières 
fournissent de très-bonne eau. Il y a des professeurs royaux de 
latin , de rhétorique, de philosophie, de théologie dogmatique et 
de morale. Le gouverneur de la province réside dans cette Tille, 
ainsi que Vouvidor, ou juge^auditeur de la comarca, qui ési 
aussi juge de la couronne ; et le Juiz de Fora^ qui fait les fonc- 
tions d'avocat-général, d'auditeur du département militaire et 
de député de la Junte du trésor. Les premiers habitants de 
S.-Paulp étaient dies naturels de Guiannâ, dont le cacique, ou 
chef, nommé Tehyreça^ demeurait k Yaldea de Piratininga, 
près de la petite rivière du même nom, non loin de la nouvelle 
colonie t[ui , par cette raison , prit le nom de SrPaulo de Pirati- 
ninga. 

En i58i, le sîége du gouvernement de la capitainerie fat 
transféré de S.-Vicente a S.-Paulo, qui prit le litre de ville en 
1712 ; et , en 1746, elle devint le siège d'un évêché. Dans l'année 
1817, elle comptait une population de 23,760 habitants, dont 
la moitié était blanche. On estime la population actuelle de la 
cité, y compris les paroisses qui en dépendent, k 3o,ooo individus, 
moitié blancs et moitié noirs ou gens de couleur. 

D. José Yaissette , Charlevoix et presque tous les auteurs qui 
ont parlé de S.-Paulo, disent qu'elle tire son origine d'un ramas 
de brigands qui ne voulaient reconnaître d'autre autorité que 
leurs propres règlements ; mais le frère Gaspar da Madré de 
Deos a prouvé que les^premiers habitants de cettç ville étaient 
des Indiens et des jésuites qui n'ont jamais reconnu d'autre au 
torité que celle du Portugal. La population fut bientôt augmen- 
tée par un grand nombre d'Européens , nommés par les Indiens 
Emooabas , à cause de leurs culottes et de leurs bas , qui les fu- 
saient ressembler, a leurs yeux, k certains oiseaux dont les jambes 
sont couvertes de plumes. Les alliances des blancs avec les In- 
diens donnèrent naissance k une troisième classe nonunée M^' 
fnalucos ** 

* Memorias peau a historia dâ caviumiu de S.'Vicente, 
Liv. I, n» 1^2, Fundaçâo da Ciâade de S.Paulo» 
Cor. Braz. , 1 , 234- 
Mawes' Travels in Brazil, ch, 5. 
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sionnâires qu'ils représentaient comme de lâches vaga- 
bonds , chassés de leur pays, et indignes d'avoir quelque in- 
flaence sur deshommès capables de se servir d'un arc. Ces 
reproches produisirent leur effet ^ et un corps composé de 
divei-ses tribus Inarcha contré Piratininga , où il fut reçu et 
mis en déroute complète par les convertis. Les vaincus étant 
rerenus la nuit pour emporter les cadavres dé leurs ennemis, 
se chargèrent de leurs propres morts , qu'ils reconnurent , à 
iear grand désappointement , quand ils arrivèrent à leurs 
cabanes à la pointe du jour (i). 

i555. Expédition française sous la direction de Nicolas 
Durand de VUlega^on, Pendant qu'on brûlait vifs des 
Français à cause de leurs opinions religieuses et que Von con- 
fisquait leurs biens en vertu d'arrêts du parlement , l'a- ^ 
mirai Gaspard de Coligni , frappé des rapports qu'on fe- 
sait sur les richesses du Brésil , et espérant y trouver un 
asile pour ceux des protestants français qui voudraient fuir la 
persécution, i^emità un de leurs défenseurs , Yillegagnon^ 
vice-amiral de Bretagne, trois navires, chacun de 200 ton- 
neaux et 10,000 fr. pour les frais du voyage, avec la permis- 
sion du roi Henri II d'établir une colonie. 

Villegagnon partit du Havre-de-Grâce^ le 12 juillet i555y 
accompagné de plusieurs gentilshommes, de soldats et d'ou- 
vriers. Ayant ^essuyé une tempête, il fut forcé de relâcher à 
Keppe ou plusieurs gens abandonnèrent l'expédition. Il re- 
mit à la voile, le 1 4 août , passa par les Canaries , arriva , 
le 8 septembre , au cap Vert , et après un long voyage il 
prit terre , le i3 novembre suivant , à une petite île, a l'em- 
bouchure du Ganabara, ou Bio- Janeiro. Il en fut bientôt 
chassé par les vagues, et s'avançant environ une lieue, il 
rencontra une autre île déserte de six cents pas de long et 
-eut de large, et d'environ mille de circuit. Environnée 
qu'elle était de rochers à fleur d'eau , les navires, même à 
^aute marée^ n'en pouvaient approcher à portée de canon. Il 
f bâtit un fort qu'il nomma Coligni , en l'honneur de l'ami- 
'al de France , pour protéger les colons contre les attaques 
les Portugais et des naturels du pays , et prit possession de 
^out le .continent auquelil donna le nom de France antarc- 
^'ique. Il n^avait avec lui que quatre-vingts hontmes* Il fît 



(1) Vasconcellos, Chr. da Comp. , I, § i63-i66. 
History ofBrazil, by M. Southey, ch. 9. 



y 
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eoostruire des cabanes poar les reœvoir ^ et . ao milifii de 
l'île, sor un rocher de cinqiiaBte à soixante pieds de liant , 
il établit son auditoire. Il expédia un navire pour avertir 
lamiral de son arrivée , des richesses du pays ,^ du bon ac- 
cueil des naturels qui avaient long-tems commercé avec les 
Français, et finissait en demandant des renforts ei quelques 
bons th^bgiens de Genève. « 

Un Miterprèle normand . qui avait vécu sept ans parmi ks 
naturels, entrefenaît des liaisons avec une femme brésiKen- 
ne^ VillegagnoD loi ayant commandé de se marier ou de la 
renvoyer, cet homme formh le projet, avec trente colons 
mercenaires, de massacrer tous les autres Français pendant 
la nuit. Trois Écossais qui servaient de gardes à villegagaon. 
lui révélèrent la conspiration qu'il étouffa par la mort de 
trois chefs , et la condamnation des antres à l'esclavage. 

1556-7. ^^conde expédition française au Brésil. A la 
sollicitation de Yillegagnon et des mimstres de Genève , Ptù- 
lippe de CorguilienÊy^ sieur Z>iipoh/(i), qui s'était retiré. 
à un âge avancé , près de Genève , consentit à entreprendre 
an voyage an Brésil pour y conduire tons ceux qui voudraient 
s'associer à l'entreprise M Colîgni , nrotectem* des proteif- 
tants. Quatorze prêtres (2) de Genève s enrôlèrent volontaire- 
ment pour annoncer l'Évangile en Amérique, lis partirent de 
cette ville, le 10 septembre i556, et se rendirent chez lami- 
ral^ à Cbâtillon-sca*-Loing, pour lui rendre leurs devoirs. 
De là^ ils s'acheminèrent vers Paris, où d autres protestante- 
dont quelques gentilshommes , se déterminèrent à les ac- 
compagner. En se rendant à Honlleur, port de leur embar- 
quement , ils passèrent par Rouen , où ils trouvèrent en- 
core quelques recrues. A Honflèur, ayant célébré la cène 
pendant la nuit^ contre les ordonnancés du roi , ils excitè- 
rent au plus haut p<Hnt la colère de quelques habitants , qui 
tombèrent sur ces malheureux protestants, et tuèrent un 
officier, nommé S, -Denis, qui devait être chargé des opé- 
rations des mines. 



(1) Nom d'one terre qu'il possédait près de Ghâtillon. 

(q) Pierre Richier» Gu^Uaunie Chartier, Pierre Bordon , Mat- 
thieu Vernevie , Jean du Bordel, André de la Fond, Nicolas 
Denis, Jean Gardien , Martin David, Nicolas Bariquet, Nicolas 
Carmeau, Jaques Rousseau, et Jean de Léry, auteur de la rela- 
tion de ce voyage. 
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L'expédition consistait en trois beaux vaisseaux, laGrande^ 
Robergè^ la Petite-^Robcrge et la Rosée , portant dix-huif 
canons de bronze et plus de 3o berches et mousquets de fer, 
et équipé^anx frais de la couronne, par Boisle^Comte , ne- 
veu de Viilegagnon. 

Elle partit de Ronfleur le 1 7 novembre i556 , ayant à bord 
trois cents calvinistes, tant marins que soldats et artisans, cinq 
jeunes gens pour apprendre la langue brésilienne , et autant 
de jeunes filles françaises avec une gouvernante, lie sieur Bois* 
le-Conite s'embarqua en qualité de protecteur. Malgré la fu- 
reur fanatique de quelques habitants , les navires , en sortant 
du port , furent salués des canons du fort, au son des trompet-^ 
tes, des tambours et des fifres. L'expédition , après avoir essuyé 
une tempête qui dura vingt jours, arriva , le 5 décembre, à 
la Lauteur du cap S.-Yincent. Elle y rencontra un navire 
irlandais^ auquel on prit six ou sept pipes de vin d'Espagne, 
des figues, des oranges et autres choses doiç^ il était diargé; 
puis, continuant sa navigatioi), elle arriva, sept jours 
après , aux îles. Fortunées. Vingt marins se jetant dans des 
bainfues, voulurent y piller, mais ils furent repoussés par les 
Espagnols. Néanmoins , ils s'emparèrent d'une caravelle, et 
détruisirent, à coups de haches, une barque et un bateau. Cô- 
toyant la terre de Barbarie , l'escadre s empara , le jour de 
Noël, d'une caravelle espagnole chargée de sel blanc, dont 01^ 
laissa cruellement l'équipage dans une barque, sans voile$ 
et sans vivres., à la merci des flots. « Si quelque navire ne vînt- 
à leurs secours , il est certain, » dit de Léry , « qu'ils furent 
submergés ou qu'ils moururent de faim. » Le 29 décembre, 
on prit deux autres caravelles , l'une espagnole , l'autre 
portugaise , dans lesquelles on trouva du vin , du biscuit et 
autres provisions. Enfin , l'expédition aborda , le 26 février 
1557^ a un endroit de la côte du Brésil, que les habitants 
du pays nommaient Hui^assou^ Des marins , qui avalent 
déjà fait ce voyage, crurent reconnaître la côte àesMargajas, 
alliés des Portugais. On tira quelqueis coups de canon et on 
envoya une chaloupe à terre pour attirer les Indiens sur le 
rivage et en obtenir des vivres. Bientôt il s'en présenta un 
grand nombre avec divers sortes de rafraîchissemens qu'ils 
échangèrent contre des couteaux , des miroirs et des peign^. 
Six hommes et une femme sautèrent dans la chaloupe qui 
les conduisit aux vaisseaux (1). ~ 

fi) « Et parce que ce fut les premiers sauvages que J9 vis de 
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Le lendemain , on remit à la voile', et côtoyant neuf à dix 
lieues , on arriva devant le fort portugais del Espirito-Santo. 
Le commandant, ayant reconnuune caravelle que les Fran- 
çais avaient enlevée , fit tirer quelques coups de canon contre 
leurs navires ; l'expédition s'éloigna et continua d'avancer 
vers un endroit nommé Tapernùy-, dont les habitants ne 
montraient aucune hostilité. Plus loin , par le 2o<' degré, la 
flotte passa devant les Paraibes ,' dont les terres étaient rabo- 
teuses et arides. 

Le i<' mars, la navigation devint dangereuse à» cause des 
bas-fonds qui se trouvaient vis-à-vis d'un terrain uni possédé 
par les Ouctacas , peuple féroce. Continuant à côtoyer, la 
flotte Courut le plus grand danger près les îles de Maghe, 

Sar un vent furieux qui s'éleva tout d'un coup le mercredi 
es cendres. Le lendemain, elle arriva au cap Frio, au grand 
plaisir des Topinamboux , alliés de Yillegagnon. Remettant 
à la voile le lendemain , 7 mars , la flotte arriva a l'entrée 

" • * — 

près, je laisse a penser, «dit de Léry, « si je les regardai et con- 
templai attentivement. Premièrement, tant les hommes que les 
femmes, étaient aussi entièrement nus que quand ils sorlirent 
du ventre de leur mère,* toutefois, pour être plus bragards, ils 
étaient peints et noircis par tout le corps. Au reste, les hommes 
seulement, a la façon et coroipe la couronne d'un moine, étant 
tondus fort près sur la tête, avaient sur le derrière les cheveux 
longs; mais, ainsi que ceux qui portent perruque, par-deçà 
étaient rognés a Tentour du cou. Davantage, ayant tous les lè- 
vres de dessous trouées et percées , chacun y avait et portait une 
pierre verte, bien polie, proprement appliquée et comme en- 
châssée, laquelle, étant de la largeur et rondeur d'un tcston, 
ils ôtaient et remettaient quand bon leur semblait. Quant à la 
femme, outre qu'elle n'avait pas la lèvre fendue, encore, comme 
celles de par-deçà, portait-elle cheveux longs ; mais, pour à l'é- 
gard des oreilles, les ayant si dépiteusement percées, qu'on eût 
pu mettre le doigt h travers les trous , elle y portait de grands 
pendants d'os blancs, lesquels lui battaient presque sur les 
épaules; et parce qu'ils n'ont entre eux nul usage de monnaie, 
le paiement que nous leur fîmes fut des chemises, couteaux, 
haims a pêcher, miroirs et merceries. Mais pour la fin et bon du 
jeu, tout ainsi que ces bonnes gens, à leur arrivée , n'avaieut 
pas été chiches de nous montrer tout ce qu'ils portaient , aussi 
au départir qu'ils avaient vêtu les chemises que nous leur avions 
baillées, quand ce vint à s'asseoir en la barque, n'ayant pas 
accoutumé d'avoir linge ni autres habillements sur eux , afin de 
ne les gâter pas, en les troussant jusqu'au nombril , et décou- 
vrant ce que plutôt il fallait cacher. » 
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«hi Rio- Janeiro ^ et, le 10, gâgDa Tilede Coligni^ où son 
arrivée occasionna une grande joie à Yillegagnon , qui 
rendit grâce à Dieu de lui avoir envoyé ce que , depuis, si 
long-temâ , il avait demandé avec tant d'ardeur, a J espère , » 
dit-il , « que Dieu me conservera la vie jusqu'à ce que nous 
soyons fortifiés dans cette contrée et que vous pi^issiez vous 
passer de moi 5 j'ai dessein d'y assurer une retraite aux 
pauvres fidèles qui seront persécutés en France, en Espagne 
s t ailleurs , afin que sans crainte , ni du roi , ni de l'empereur 
3u d'autres puissances , ils y puissent purement servir Dieu 
isclon sa volonté, » 

Les, nouveaux venus furent logés dans une cabane cou- 
verte d'herbes , et couchés dans des hamacs ou lits de coton , 
sans autre nourriture que du poisson boucané ^ de la farine 
cle manioc^ et ayant pour breuvage de mauvaise eau de 
citerne. Ils travaillèrent toute ]a journée pendant un mois , 
pour achever le fort et le$ édifices. Yiilegagnon se hâta d'éta- 
blir uue police ecclésiastique^ enjoignant aux ministres de 
faire des prières publiques tous les soirs , de prêcher deux 
Pois le dimanche, et les autres jours une heure durant. Le 21 
mars,, il fit célébrer la cène 5 ayant déclaré* que les capitaines 
des navires , les marine et tous ceux qui n'avaient point fait 
profession de la religion réformée, n'étaient pas dignes d'as- 
sister à ce mistère , il leur ordonna de sortir de l'assenio 
blée. Bientôt après il eut une dispute avec Jean de Cointa , 
ancien docteur de Sorbonne , sur la doctrine de la cène , ce 
qui le décida à envoyer un des ministres en Friance pour 
consulter les docteurs, et surtout Calvin sur ce sujet. Char- 
tier , chargé de cette commission , s'embarqua, le 4- juin, 
dans l'un des navires muni d'une cargaison de bois de Brésil, 
et ayant à bord dix jeunes naturels (1) du pays , âgés de q à 
10 ans , jpris à la guerre et vendus comme esclaves à Ville- 
gagnon. 

Après le départ de ce bâtiment , Villegagnon maria les 
/inq filles françaises ; deux furent données à de jeunes 
domestiques attachés à son service , deux autres à deux in- 
terprètes normands , et la cinquième à Jean de Cointa , qui 
avait pris le nom i^e Hector, 

En même tems , Yiilegagnon ayant appris que quelques 



(1) Ils furent présentés au roi Henri II, qui en fit présent a 
M. de Passi et a d autres grands .seigneurs. 
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Français qui avaient échappa au naufrage, vivaient sur ^^ 
côte voisine avec dès femmes du pays, défendit , sous peiï^^ 
de mort , toute liaison entre les chrétiens et les femmeî» et 
les filles des naturels } mais il leur était permis d'époiisct 
celles qui seraient instruites et baptisées. 

Une seconde célébration de la cène eut lieu le jour d^la 
Pentecôte, et Villegagnon profita de l'occasion pour |>^i- 
suader à l'assemblée , entre autres choses , qu'il ne fal^ ait 
mêler de l'eau avec le vin contre Tavis de S.-Cypriem. et 
S.-Clément 3 qu il fallait mêler du sel et de rhuïle à T^au ' 
du baptême , et qu'un ministre de l'église ne pouvait: se 
marier en secondes noces. L'ancien docteur de la Sorboxr^ine 
lui ayant répondu sur ces matières , Villegagnon, sans atten- 
dre la réponse de Calvin , se prononça ouvertement , et ^3é- 
ciara qu'il le regardait « comme un méchant héréiîqu^^ »•• 
Dès ce moment , il ne garda plus de inf^nagements. Sa c^^vD' 
duite jeta le trouble et la division dans la colonie (i). 

Craignant pour sa vie , il exerça des cruautés envers ç^lw- 
sieurs individus soupçonnés d'avoir formé le dessein d^^ le 
jeter à la mer. On célébra la cène dans*' la nuit sans? ^^ 
participation , ce qui augmenta encore sa colère , et ï9~ "J 
chasser les protestants du fort. Quarante-cinq se retirère»^^^ ^ 
gauche du fleuve , sur le rivage de la mer, à une demi-li ^^^^e 
de distance, dans un lieu que les Français avaient nora^- J^^, 
la Briqueterie, pour attendre le départ d'un navire dest^^*''*^ 

Eour la France. Ils s'enibarquèrent, le 4 janvier i558 -^ * 
ord du Jacques , chargé de bois de Brésil , poivre , '^^^' 
' ton , etc. ; le^ 24 mai , ils arrivèrent en vue de la c '^^î^ 
de la Basse-Bretagne; et, le 26, mouillèrent au port ^^ 
Blavet , après avoir été tellement pressés par la faim , qu^ ^^^ 



(i) Léry explique le changement de Villegagnon" de la vr^ ^' 
nière suivante : « Quelques-uns des nôtres disaient que le c^^^* 
dinal de Lorraine et d'autres, qui lui avaient écrit de Franc^^î 
par un vaisseau qui était arrivé vers ce tems au cap Frio, M- ^' 
avaient reproché fort vivement d'avoir abandonné la religi^^ 
romaine, et que la crainte l'avait fait changer d'ppinipn. Ma:^-^' 
quoi qu'il en soit, je puis assurer qu'après son chaugemeisr ^f 
comme s'il eût porté son bourreau dans sa conscience, il devi^^ 
si chagrin , que, )urant à tout propos par le corps S.-Jacque^ f 
son serment ordinaire, qu'il romprait la tête, les bras et l^ 
jambes au premier qui le fâcherait , personne n'osait plus ^^ 
trouver devant lui ». 
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avaient dévoré les rats et les souris, et se disposaient à. se 
manger les uns les autres. On les laissa en liberté par pitié 
de leurs souffrances , quoique Villegagnon eût recommandé 
aux magistrats de les faire brûler comme hérétiques (i). 

Ayant trompé Coligni et pris le parti du cardinal de Guise , 
Yillegagnon eut une querelle avec les ministres de Genève , 
et ne recevant plus de secours de là France , y revint laissant 
<p]elques soldats dans le fort. Un nombre considérable de 
Plamauds et dix mille Français se préparaient à s'embar-. 
quer pour le Brésil , lorsqu'ils en furent détournés par cette 
nouvelle. 

Yillegagnon , qui se trouvait alors en France , se préparait 
à partir avec une flottille de sept navires , afin d'intercepter 
la flotte des Indes et de détruire les établissements portugais 
au Brésil^ mais il ne put réussir, parce que les huguenots ,< 
<{u^il avait trahis, le servaient mal, et que Içs catnoliques 
étaient trop occupés pour faire attention à la position où il 
SQ trouvait ^2). ' 

i556. Différends entre le gouverneur et l*é\?êque dom Pe- 
dro Femandes Sardinha , et mort de ce dernier, L'évêque 
avait usé de moyens violens envers les colons réfractai res 
de S.-André 5 le gouverneur blâma sa con<|uite , sous le pré- 
texte qu'il avait empiété sur les droits de 1^ couronne ] et 
après un«^ dispute très-vive ^ une réconciliation s' effectna par 
les soins de f. Antonio Pires, Cependant , le prélat s'embar- 
qua-, l'année i556, pour le Portugal, afin de solliciter person- 
nellement une décision du roi dans cette affaire. Le bâti- 
ment qu'il montait ayant fait côte dans une baie , entre les 
rivières S.-Francisco et Curuppu , il réussit à gagner la terre 
avec une centaine de blancs et leurs esclaves , mais ils furent 



(1) Lëry dit « que dans un petit coffre qu'il donna au maître 
du navire , enveloppé de toile cirée , à la façon de la mei\ et 
plein de lettres qu'il envoyait par-deça a plusieurs persounes , 
il avait mis aussi un procès, fait et formé contre nous à notre 
insu, avec mandement auprès du premier Juge auquel ou le 
baillerait en France ; qu'en vertu dicelui, il nous retint et ^^ 
brûler comme hérétiques qu'il disait que nous étions ». 

(a) De Léry, Histoire d'un voyage fait en la terre du Brésil , 
autrement dite Amérique, chap. i ^ 2, 5, 6, 7, 31 et 2!i. 

Thuanus , lib. VH. 

L'Ëscarbot, lib. I, ch. 2i-3o. 

Les Trois Mondes, par de la Popelinière > lib. III, p. 1-19. 
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massacres et dëvorës par les Cahotés ; deux Indiens et un P< 
tugais parvinrent seuls à s'échapper. Cette nation fut^ en r! 
son de cet , acte de barbarie , réduite toute entière en 
clavage (i). 

i56o. Expédition de Pedro de Ursua , gentilhomme 

Naoarre, pour explorer le fleuve des Amazones. Les guerr -es 

civiles du Pérou et le mauvais succès d'Orellana , en i S^c -^ > 
avaient empêché les Espagnols d'entreprendre le mêi c: — n e 
voyage. De Ursua , qui avait beaucoup étudié la carte ^^^Vu 
Pérou, et qui espérait être plus heureux qu'Orellana , 
présenta au vice-roi , le marquis de Canète , pour cet objet 
et obtint les pouvoirs dont il avait besoin. Étant trèî 
estimé comme officier, la noblesse et les vieux solda 
vinrent s'oflrir à lui» Le général, ayant choisi ce qu'il y ava ^t 
de meilleur , partit de Cusco avec plus de 700 soldats d'éliC « 
et beaucoup de bons chevaux, et marcha droit à, la province 
de Mosilones pour arriver à la rivière Moyabamba. Dor» 
Fernando de Ùrusman^ jeune Espagnol, et Lopez d^ Aguirr^ , 
Biscayen ^ qu'il menait avec lui, étant devenus amoureu:?^ 
de sa femme, formèrent un complot contre lui et rassâssi— 
nèrcnt. DeGusman, reconnu d'abord par les troupes, fut 
bientôt massacré par elles, et d'Aguirre prit le comman- 
dement avec le titre de roi. Il conduisit la flotte dans 
l'Amazone , avec Tespoir de se rendre maître de la Guiane ^ 
du Pérou et de la Grenade 3 mais n'en pouvant vaincre le 
courant , qui l'entraîna jusqu'à l'embouchure du fleuve , h 
plus de T ,000 lieues du point de son départ , il passa à l'île 
S. 'Marguerite , de là à Cumana et ensuite à S.-Martha ^ 
massacrant sur son passage tout ce qui lui résistait (2). 

i56o. Expédition de Mendo' ou Mem de Sa , troisième 
gouverneur-général de Bahia, contre la colonie française et 
les naturels, leurs alliés. Le roi dom Joam III, informé 
que les Français avaient construit un fort dans Tîle de Vira- 
galhao, donna l'ordre à D. Duarte da Costa, alors gou ver-- 
neur, de reconnaître l'état de ce fort et de la barre. Celui-ci 
s'acquitta de cette commission en diligence , et envoya seî^ 

(i) Rocha Pitta, America Portugueza, lib. III, § 7, 8 et 9. 

(a) Acuna croit que d'Ursua descendit par la rivière appelée 
par les gens du pays Yurna , et par lui rivière de Cusco, parce 
qu'elle est au nord et sud de la ville du même nom. (Voy. Acuna \ 
en. 9 et 10.) 
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renseignements à S. A. au moment ou Mendo da Sa venait 
d'être promu à ce gouvernement , et muni des instruction^ 
particulières pour chasser les Français du Brésil. 

Sur ces entrefaites, la mort du roi (i) seyant placé sa veuve 
dona Catharina d'Autrichç sur le trône, cette princesse réso- 
lut d'exécuter les projets du feu roi. En conséquence, elle 
ordonna à Mendo da Sa de marciier contre Rio de Janeiro , 
afin de chasser les Français et de punir sévèrement les In- 
diens , leurs alliés. Le commandement d'une expédition, qui 
devait coopérer pour cet objet , fut confié au capitaine Bar- 
tholemeu de P^asconcellos, A son arrivée au Brésil , cette 
flotte fut renforcée par plusieurs caravelles à Bahia-Gava, 
où elle se pourvut abpndamment d'armes et de miipiitions 
de toute espèce. Elle était composée de deux gros navires et 
de huit de moyenne grandeur, ayant à bord a,ooo hommes. 
Elle s'augmenta par aes forces envoyées de Santos et de 
S.-Vicente, qui furent réunies le 21 de février suivant. Plu- 
sieurs personnes distinguées de Bahia passèrent à bord , et 
on embarqua ^tout ce quon put trouver en milice, esclaves 
et Indiens libres. Le commandant reçut encore des renforts 
en hommes des diiféreiits points de la côte^ et ayant réuni 
toutes ses forces , il entra dans le Rio-Janéiro (le i5 mars), 
où il fut reçu à coups de canon. Cependant il s'approcha 
arec ses plus gros vaisseaux, et ayant gagné la terre, vis-à-vis 
l'ile de Villegacnon , il établit sa grosse artillerie , qu'il fit 
tirer contre le tort deux jours et deux nuits sans effet. Alors, 
il la transporta sur le sommet de la plus haute montagne 
voisine , nommée Monte dos Palmeiras, ou des palmiers , 
qui commandait Tîle. Feignant de se retirer dans le jour , il 
réussit pendant la nuit à y aborder sans être aperçu j il atta- 
qua les Français et les Tamoyos lorsqu'ils étaient plongés 
dans un profond sommeil. Une trentaine furent tués et la 
plupart blessés. Le reste se précipita des rochers dans des 
canots pour se sauver sur le continent. Le gouverneur prit 
possession du fort le lendemain , le fit démolir , emporta 
l'artillerie et les munitions , et retourna , le dernier jour de 
mars, à S.-Ticente, d'où il expédia, le 16 juin, un aviso 
avec un gros navire français qu'il avait capturé, pour porter 



(i) Le roi mourut le 11 juin i^Sj, et dona Gatbarîna gouverna 
le royaume en qualité de régente , pendant la minorité de son 
petit-fils, le roi dom SëbastiaD> âgé de trois ans. 



J 
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h la renie la noiiyelle de son heureuse expéditiOTi. Sa dé- 
' pécbe était conçue en ces termes : 

a L'expédition envoyée par V. A, , arriva à Bahia le der- 
nier jour de novembre. D'après la décision prise en Conseil, 
de s emparer du fort de Rio , je partis de Bahia le 1 6 jan- 
vier , et je parus devant Rio-Janléiro le 21' février. L'ennemi 
ayant répondu fièrement à ma première sommation , j'or- 
donnai l'attaque te vendredi iS mars, et le combat tte cessa 
qu'après que la victoire se fut déclarée en notre faveur. La 
perte de îennemi fut considérable 3 la nôtre a été faible. 
Mes forces consistaient ea 120 Portugais, 18 jeunes soldats 
qui n avaient pas encore vu le feu;, et 14.0 naturels mal 
armés Bt peu disposés au combat. Le fort n'était dabord dé- 
fendu que par 74 Français et quelques esclaves; mais ce 
nombre fut augmenté de 4-0 antres soldats et de plus de 
1,000 Indiens, tous choisis et disciplinés. 

» Villegagnon est parti , il y a huit ou neuf mois , pour 
ramener une flotte considérable , destinée à combattre celle 
de rinde et à former' un établissement à Rio-Janéiro ; il est 
donc nécessaire de peupler cet endroit au plus vite pour la 
protection de tout le Brésil » . 

De Sa terminait en demandant Vautorisatidn de rentrer 
en Portugal, en raison des dépenses considérables qu'il avait 
été obligé de faire dans cette guerre (1 ). 

Mem de Sa , aussitôt son arrivée , en i55B , avait résolu j, 
suivant l'avis de Nobrega , d'empêcher-Jès naturels alliés de 
manger de la chair humaine et de faire la guerre sans son 
consentement. A cet effet , il tâcha de les réunir dans des 
habitations. Les colons se recrièrent contre ce plan qu'ils 
regardaient comme impolitique , attendu que tes guerres 
que se fesaient les Indiens entre eux ne pouvaient que 
tourner à Favantage des Européens. Cependant l'observa-* 
tion de Tédit fut ordonnée. L'un des chetis indiens , nommé 
Cururupebe , ou grenouille enflée, refusa de s'y soumettre, 
et déclara qu'il continuerait à dévorer ses ennemis et man- 
gerait les Portugais eux-mêmes s'ils voulaient s'y opposer. 
£n même tems , trois Indiens alliés furent saisis , pendant 
" qu'ils péchaient et dévorés par les anthropophages» La tribu 
^ à laquelle appartenaient les coupables refusa de les livrer, 



(1) Memorlas historiens de Rio de Janeiro y lîb. I, cap. i. 
Voyez Brito Freyre, lib. I, num. 65 et 66. * 
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«t, aidée par d'autres peuplades ties bords du Paraguassu^ < 
«lie inquiéta le gouverneur. Mais ces rebelles furent attaqués 
^t dispersés par les naturels alliés commandés par un jé- 
suite (i). 

iS6o. Hostilités des Ay mores; leur défaite. Cette tribu , 
!la plus sauvage de toutes les peuplades du Brésil , infestait 
ies capitaineries dllhéos et de Porto-Séguro , et inquiétait 
3es habitants^ qui, trop faibles pour les repousser, envoyèrent 
Wlemander du secours au gouverneur Mem de Sa. Celui-ci , 
.syant réuni les forces nécessaires, s'embarqua à S.-Salvador, 
^tfîl^ voile pour le port dllhéos , ou il descendit à terre 5 il 
'Bnardia ausîritôt sur l'ennemi , qui à'était retiré à travers uù 
-xnarais de plus d'iin mille d'étendue , an moyen dam pont 
^ait avec des arbres. Le gouverneur s'avança le long de ce 
^marais, et ayant trouvé moyen de surprendre le camp en- 
:siemi pendant la nuit, il fit main-basse sur tout ce qu'il 
<^:ontenait , tant hommes que femmes et enfants 5 et , après 
<svoir incendié les bois environnants , il retourna à la côte. 
X)ans ce trajet , il fut attaqué par un corps d'Aymores placé 
^n embuscade, mais qui fut aussi battu et dispersé. A 
jpeine arrivé à Ilhéos , de nouvelles attaques de ces Indiens , 
^ui voulaient venger leurs frères , Tobligèrent à marcher 
^x>ntre eux 5 il obtint encore de nouveaux succès , et les con- 
traignit à demander la paix. On prétend que, dans cette 
expédition , Mem de Sa brûla 3oo villages , et força ceux des 
Aymores qui ne voulurent point se soumettre à se retirer à 
^ lieues aaiis les bois. 

D'après la tradition concernant cette tribu , elle avait vécu 
^i long-tems séparée des autres * que son langage n'en était 
plus compris. Mais M. Southey remarque , avec raison , qu'il 
ne peut s opérer un aussi grand changoxient dans une langue^ 
$i quelqu'autre, radicalen^ent différente, n'y avait été mêlée 5 
et comme les Ayuio^es étai,ent d'une taille plus haute que 
leurs voisins , on peut penser, avec quelque certitude , qu ils 
venaient du sud, où les races sont pius grandes et plus sau- 
nages (2). 

i56i. Hostilités des Tamoyos. Ces Indiens possédaient 
alors une grande partie du pays situé entre Rio- Janeiro et 



(i) Sim. de Vasconcellos, Chr, da Com, , 2 , J 5o-5ç). 
History o/Brazilf by M r Southey, chap. 9. 
(a) History o/Brazil, by M. Sotithey, ch. 9. 
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S.-Yicente 3 et stimulés par des réfugiés français , il3 atta- 
quèrent avec succès les Portugais du canton de Piratininga , 
sur la côte et vers les montagnes. Ils furent joints par les 
Tupis derintérieur du pays, qui renoncèrent à Talliancedes 
Portugais. Les guerriers de cette conTéderation s*assem^ 
blèrent pour attaquer S.-Paulo, la ville la plus florissante 
* de cette pai^tie du Brésil. lEJle fut assaillie vigoureusement, 
et sauvée par le courage des néophites , sous le commande- 
ment de Martim Affbnso Tebyreza^ chef brésilien, encou- 
ragé par les missionnaires jésuites. 

i56i (avril). Itanhaem [villa de Nossa^Senhora da 
Conceiqao de Itanhaem) est érigée en ville. Elle est située 
sur le bord septentrional de la baie du même nom, flans la 
province de S.-Paulo , sous la latitude australe de 24^ 11% 
et la longitude de 33 1/* 20' de Tîle de Fer (i). 

1 563. Ravages causés par les Tamoyos , les Goaynazes 
et les Tupinambas, Malgré leur défaite , les Tamoyoâ , au 
moyen de longs canots à vingt rames , continuèrent à rava- 
ger la côte pendant que les Goaynazes attaquèrent la capi- 
tainerie d'Ëspirito-Santo d'un côté, et les Tupinambas de 
l'autre. Menezes, qui y commandait, fut tué, et son succes- 
seur, D. Simam de Castello Branco, éprouva le même sort. 
Coutinho , qui revenait de Portugal , n ayant pu les chasser, 
demanda des secours au gouverneur Meni de Sa. Celui-ci 
lui envoya son fils Fernam avec une flottille. Les Indiens , 
repoussés par une expédition qui débarqua à rembouchure 
de la rivière Quiricare, se rai lièrent .de suite , rompirent les 
rangs des Portugais et les t^llèrent presque tous en pièces. 
Fernam lui-même fut tué. 

Nobrega et Anchieta , ayant obtenu le consentement du 
jgouverneur pour faire la paix avec les Tamoyos , s'appro- 
chèrent de le^ur rivage, et étant reconnus par leur costume, 
furent accueillis comme amis. Le jour d'après, les chefs en- 
voyèrent, à S.-Vicente, douze jeunes gens comme otages. 
Les"^ jésuites débarquèrent à Ipéroyg , où ils apprirent d'un 
vieux chef, nommé Caoquira , que tous les archers de Pa- 
rahyba s'étaient réunis pour renouveler les hostilités^ et que 
deux cents canots étaient préparés pour dévaster la côte. 
Après une négociation qui dura cinq mois, les Tamoyos 



(i) Madré de Deos , liv. I, n. i85. Fundaçao da villa de Nossa- 
Senhora da ConceicaS de Itanhaem, 
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£reDt la paix. Pendant les trois derniers , Nobrëga se rendit 
à S.-Vicente pour prendre des conseils ^ de là , à Itanhaem , 
pour effectuer une réconciliation entre les ; naturels soumis 
et les députes des Tàmoyos 5 ensuite à Piratininga où il fit 
la paix entre les peuplades du pays voisin. Ce fut pendant 
son absence, qu'Ancniéta, encore jeune , refusant tout com-^ 
merce avec les femmes du pays , fit vœu de composer un 
poème, sur la Vierge^ et n'ayant ni papier , ni plume^ ni 
encre, il traça journellement, sur le sable, les vers qu'il 
composait , et ensuite les apprit par cœur. Son poème , 
^ui raconte toute l'histoire de Ta Vierge, renferme cinq mille 
Ters latins (i). 

i563. La colonie fut ravagée par la petite vérole. Le 
^erme de cette maladie fut porté à l'île d'Itaparica, puis à 
^.-Salvador 5 de là elle étendit ses ravages vers le nord , 
parmi les Indiens convertis^ dont trente mille périrent. Plus 
<les trois quarts des naturels du Reconcave furent moissonnés 
par ce fléau. 

La famine, qui suivit cette épidémie, occasionna aussi une 
grande mortalité , et la destruction de six des onze établis- 
sements formés par les jésuites. I^es Indiens , pressés par la 
faim, vendaient leuis enfants aux Portugais pour obtenir 
^e quoi la satisfaire (2). 

Au! milieu de ces malheurs^ les Tamoyos avec lesquels 
^obréga et AnchiéCa venaient de faire la paix, devinrent 
pius hardis. Ils prirent d'assaut la forteresse de S.-Vicente, 
.<t garnirent les côtés de leurs canots et* les bords de la Pa- 
jahybà de leurs archers. Ils avaient juré de détruire les Por- 
tugais ; lorsque Nobréga et Anchiéta^ les deux apôtres du 
Srésil, se rendirent auprès des Indiekis, et parvinrent à 
conclure un nouveau traité. 



(i) En tlbi quœ vovi , Mater sancUssi/^, quondam 

Carmina , cum sœvo cingeret hoste latus ; ' 

Dum mea Tamuyas prœsentia suscitai hostes , 
, Tractoque tranquillum pacis inermis opus- 
Hic tua matemo me gratiaferit amore , 

Te corpus tuium mensque régente Juit y etc. n 

Voy. Sim. de Vascel. , Chron^ da Comp. , a , J i44 ; 3 , J 7-13, 
^9-30, 35. 

History of Brazil , by M. Soutbey, chap. 9. 

(2) Un tribunal de conscience {tribunal damesa da conscien 
cia), formé a Lisbonne , auquel fut soumise la question de la vali- 
dité de ces transactions, les approuva par une décision formelle. 

xm. 19 



iSSi'-jylfoupeile^xpédiêionp^riugaiiecontreUtcolme 
jrancaise du Brésil, FondiUi^n de Sebastîam^ ou ^Rio ie 
/anéiro. Les Fraiiçais^ aprèsleiir.défaite au 'fortColigQlf 
^'étaient le^ifé^ â^ns Tile de Cat, oùilsavaient élevé la pe- 
tite Jprter^sse de Paraf^pucuy , et sur le continent où y awc 
laide des Tupinambaft ^t des Tamoyos , ils avaientiprtifié 
le poste dHJrucufniri.Xta, rein^ Régente Dona Catharina ayant 
résolu de les eiptpécher de fonder une colonie, donna des 
inistructiops pour cet objet , et fit partir une expédition soqs 
le cominaiideiiieiit du capitaine Estado lia Sa, Il arriya à 
IBatiia avec diçux galiotes iau coimnenoeinetit de Vannée 
i5649 avec ordre de suivre les instructions de son oncle , le 

Îjouverneur Mepi de Sa ,< qui devait lui fournir* tout ce qai 
i;ii serait n^ceftsaire' en homines et en munitions pour ex- 
pul^r Te^nemi. Ayant rassemblé tous les bâiioiettti-sws 
ses ordres , Estàcio de Sa fit voile pour Rio-» JaiÉéiro , >nù il 
arriva en février i&65. Les Tamoyos avaient alors rompa 
leur traité avec les Portugais, et fesaient canse^ommttDe 
avec les Ff apçats» Ces derniers avaient trois navires ^ les In- 
diens plus décent vingt canots. Ne! se trouvant* plus assez 
forts p<^ur achever son entreprise , il résolut de se rendre à 
S.-Yicepte^ qui étaî^ attaqué parles Indiens, et de sJy con- 
centrer avecNobréga. 11 rencontra ce dernier à la- hatrt^r <ie 
rtle de Vill^egagapn , et tous deux convinrent de se rendre à 
S.-^Vicente poui? s y procurer des bateaux idats «ans lesquels 
on ne ppuyiait attaquer la plupart des rades. Dans le mois 
de mars, il aborda à Villa de Santos , afin d attendre deit em- 
barcations et des renforts de troupes. Par llnfluencedes 
pères jésuites , fosé de Anchi^a et Gon^alo. OHveira ^ il re- 

, eut des secours de Bahiaet de la tcapitainerie de Ëspirif o- 
Santo. Il t'ouvii que les TamoyoS: de'Ipéroyg ié<aient restés 
fidèles à leurs engagements et' que les Indiens convertis de 
Piratininga étaient prêts à marcher. En conséquence , ayant 
achevé tous lei^ préparatifs, V armada se trouva composée de 
six navires- dé guerre avec une quantité proportionnée de 
chaloupes , et neuf canots montés par des Mamalucos et des 
Indiens, sous les ordres: du «uissionnaireAnchiéta et un 
auti e Jésuite., Slle^mit à 1^'vpileen janvier i5ê6, arriva au 

. port deBuriquioca (i) le 20 de cemois, et les bâdmeats 



(i)Pai*corruptiotf, nommé ^èr/ioga. Buriqui, en langue in- 
dienne , est le- *fora d'une eispèce de singes, et oca celui d'une 
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légers , poussés par les vents contraires y n'entrèrent à Rio- 
Janeiro qu'au cômihencernent de mars , quand leurs proyi^ 
âioris étaient presque épuisées. Sans perdre de tems , le ca- 
pitaiii mo^ fit débarquer son infanterie a une lieue de la 
haateifr connue sous le nom de Pao de Assucar {i) , ou Pain- 
de-Sacre. Après avoir harangué ses hommes, il attaqua la 
flotte indienne de cent tirente canots , et la dispersa le i6 oc- 
tobre f eilsaité il tomba sur lenrs cabanes qui furent dé- 
valées. ' . 

jttais le gouverneur, Mendo da Sa , persuadé qu'on ne 
pédvait réussir à déloger les Français et les Tamoyos avec si 
péh. de inonde, aiTÎ va lui-inéme avet une force auxiliaire 
composée de deux vaisseaux ^ six caravelles et trois galiotes, 
cornmandées par Christovam de Barros, En se rendant à la 
cabitain^rie de Rio - Janeiro, le gouverneur visita celle 
d'nbéos, ainsi que Porto-Ségtiro et Espirito-Santo. Un 

t^rànd nombre d'habitantsr de ces villes le suivirent avec 
èlirs esclaves. Le i8 janvier 1567, il arriva à la vue de l'cn- 
néml, à Rio- Janeiro. 'Il trouva les Français et lés Tamoyos 
occupant une position défendue par de fortes palissades et 
dès remparts de terre et de bois, garrtis de canons et de 
fusils , dont les Indiens avaient appris l'usage. Le 20 (2) , il 
emporta d'assaut la plus forte position ;Yaldeia d'Ùruqu" 
mm (3), garnie de grosse artillerie. Tous les Tamoyos qui 
défendaient les 'retranchements furent tués. Deux Français 
^eurent le même sort; et cinq, que l'on fit prisonniers, fu- 
rent pendus. 

Piiranapacuy (4), autre forteresse située dans une île 

basse, nommée do Gdio ou deCai (5), fut également en- 

' levée après^^ne résistance opiniâtre; le capitaine Gaspard 

Bar^esa, officiel distingué, y fut tué. Estacio de Sa , frappé 

au cœur pai; une flèche, mourut après un mois'de souffrance. 
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maison : Maison de Buriquis. (Voyez Hist, da capitan, de S.'F'i- 
rente , lib. I , § 28. ) 

(i) Ce rocher, ainsi nommé k eause de sa forme, et situe à 
l'ouest de Tentrëe du fleuve, s'élève à la hauteur de 97 braçaSy et 
sert de fanal auxjiavigateurs. 

(2} Jour de S.'Sebastiào ou S.-Sebastiam. 

(3) Dans l'île nommée ensuite Ile de Villegagoon. 

(4) Ce mot signifie mar grosso , ou grosse mer. 

(5) Ainsi noimmëe d'après le chef des Temiminos , Mara Ùaya^ 
gcfaft/ , qui habitait cette lie. ^ 

>9- 
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Les Fiançais s'échappèrent à bord de quatre navires qu'ils 
avaient dans la rade, et firent voile pour Pernambuco. Ils 
s'étaient emparés du Récif: mais ils en furent bientôt chas- 
sés par le gouverneur d'Olinda , et forcés de gagner le large 
et d abandonner l'entreprise, ne recevant aucun secours de la 
France , alors en proie à une guerre de religion. 

Après avoir expulsé les Français qui avaien^t occupé la pro- 
vince pendant onze années, Mendo da Sa donna ordre d'é- 
lever une espèce de rempart qui commandait l'entrée de 
la barre. Cet ouvrage fut fortifié par Christovam de Bar- 
ros, qui fît construire une nouvelle muraille , défendue par 
de l'artillerie. ^ 

Les Portugais , victorieux , prirent possession de Xetiseiaàa 
ou embouchure dr^ Rio de Janeiro.' On commença aussitôtà 
élever des fortifications en pierre et en mortier pour assurer 
la position de la nouvelle ville. Mem da Sa abandonnante 
premier bourg situé entre le roc élevé de Pdo de Assucartt 
le Morro, sur l'emplacement duquel fut depuis construite la 
forteresse de S.- Joam, jeta les fondements des principaux 
édifices dans un terrain distant d'une lieue, beaucoupplos 
commode et plus élevé. On y érigea depuis la Casa et leTem- 
plo da misericordia et d'autres monuments. Deux forts furent 
bâtis à Feutrée de la barre , dédiés l'un à N. Senora da Guia 
( aujourd'hui Santa-Cruz), et l'autre à S.-TUéodosio, Une 
troisième citadelle , contenant la garnison de la ville , fut 
bâtie sous le nom àe Forte de «S*.- Tiago , mieux connue sous 
le nom vulgaire de Calabouco. On bâtit, en même tems, 
un collège de jésuites propre à contenir cinquante frères et 
auquel on affecta un revenu fle 2,000 cruzados. Les In- 
diens , dirigés par les jésuites , aidèrent les Portugais dans 
tous ces travaux. 

Conformément à ses instructions ,.le commandant portu- 
gais donna à cette nouvelle ville le nom de Cidade deS.-St- 
bastiko ou S.-Sébastiam (i). 



(1) La ville de S ,'Sebastiam (Sebastiançpolis) , fut ainsi 
sommée en Thonneui; de ce saint, protecteur des victoires. Le 
roi D. Sébastiam régirait alors, ce qui rendit le titre de la ville 
plus mémorable. S.-Sébastiam, mieux connue sous le nom de 
Rio de Janeiro, est située dans un terrain plat, nommé autrefois 
Ganabara , sur le bord occidental de Rio-Janéiro ^ entre U 
grande baie du même nom et la chaîne de montagnes uomDKle 
Corcovado , qui la domine. Elle a environ deux milles d'étendue 



\ 



DE L'AMERIQUE. 2g3 

luvernenr retourna à Bahia, en juin i568 , laissant 
Bveu , Salvador Corré a de Sa, le commandement 



Touest. La vieille vilfe consiste en huit Tues étroites , 
allèles et coupées a angles droits par beaucoup d'autres 
sales. 

uvelle ville {Cidade No\Aa) est séparée de Tancienne par 
e place le Gampo de S. -Anna , et par le pont en bois du 
nommé le Bairo , ou village de Mata-Porcos^ La plus 
partie de la nouvelle ville a été construite depuis Tarri- 
i Cour de Portugal. Les maisons^ bâties en granit, sont 
tages, avec des balcons ouverts. Les rues, qui sont 
propres, sont pavées de la même espèce de pierre et 
de trottoirs. 

lifices publics les plus remarquables sont : i° le ci-de- 
iége des jésuites ; 2° le couvent des bénédictins ; 3° le pa- 
copal; 4° le fort. 

le est fournie d'eau amenée delà montagne de Corcovado, 
le la chaîne jusqu'au couvent de S.-Thereso , d'où elle 
ravers une vallée, par le moyen d'un bel aqueduc, jus- 
oUine opposée de S. -Antonio, et de la elle descend aans 
es inférieures de la ville, et alimente la fontaine de Ca- 
et aq ueduc consiste en deux rangées d'arches qui s'élè- 
une au-dessus de Taulre , à la hauteur de 80 palmes; 
zrieure a 100 brasses de longueur; celle supérieure, i4o 

et est composée de 4*2 arches ^. 

ablissements publics sont : la cathédrale, une monnaie, 
naux militaire et naval, un hôtel des douanes , trois mo- 
, deux couvents de femmes , un hospice , une misericor' 
hôpital des enfants trouvés , un recolhimento pour les 
iS des parents blancs , et un théâtre, 
tablissements d'instruction sont : i^ les deux lycées, ou 
rios de S, -José et S.-Joaquim) ; 2® l'école de médecine; 
e militaire {academia militar real) ; 4** cours de com- 
aula do commercio) , Au lycée de S. -José, on enseigne 
lies latine, grecque, française et anglaise, la rhétorique^ 
aphie , la théologie dogmatique et morale, l'histoire ec- 
|ue, la philosophie et les mathématiques. Le collège des 
a été converti en un hôpîital militaire , avec des écoles de 
e. Il faut cinq années d'étude pour former un chirur- 
\ bibliothèque établie dans l'ancien hôpital dos Tercei" 
Carmo, qui est ouverte au public , renferme soixante 
)lumes, dont une grande partie sur des matières reli- 

t larrivëe de la Cour, en 1808, la population de Rio 

cesof Brazil by M, Walsh, I, 497- Cet auteur dit que 
c fut commencé en 1719, et achevé en 1723. 
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de la ville , qui comptait déjà beaucoup d'offîciers civils et 
une nombreuse population. 

Corréa la défendit courageusement, pendant plusieurs 
années , contre les Indiens et les Français qui occupaient 
Cabo-Frio. Dans ce dernier endroit , il attaqua , avec quel- 
ques chaloupes^ un grand navire de douze cents tonneaux, 
1 aborda et s'en rendit ir 



maître. 



excédait 5o,ooo individus, dont la moitié environ se composait 
deifoirs et de gensde couleur. En 1817, on Tévaluait a iicooo- 
L'accroisseraent résulte principalemetit de l'arrivée de QifOOO 
Portugais d'Europe, et d'un nombre considérable de marcbanè 
el d'artisans anglais, français, italiens, hollandais et allemands; 
en sorte qu'oii peut estimer le chiffre de la population actuelle 
à i5o,ooè*. On y compte plus de ^i, 400 Français, la plupart 
marchands et artisans. 

En I ^9^2, le nombre des décès s'ëleva à i,552 , dont 28*2 daos 
les hôpitaux, et 706 esclaves ou pauvres enterres aux frais déjà 
misencoi'dia. Le nombre des naissances fut de 1,648 , dont i55 
env03'^f^s a l'hôpital des enfants trouvés. Cette même année, on 
importa 8,41^ esclaves; 875 autres avaient péri pendant la tra- 
versée. 

La rade de Rio-Janéiro est bien située pour le commerce exté- 
rieur, se trouvant à mi-distance entre l'Europe et l'Inde, et 
vIs-à-vis de l'Afrique. En 1792, 6*9 navires entrèrent dans le 
port, dont 54 venaient de Portugal , 20 d'Afriqur , 5 des Açores, 
et lé reste des autres parties du Brésil. 

A la même époque, la ville comptait I25 négociants, i^oSi 
boutiques et un seul [ibrâire. S.-Sébastiam fui créée ville épis- 
copale en 1676, par le pape Innocent XI, et érigée en métro- 
pole en 1765. 

En 1710, M. Du Clerc entra dans cette ville ^ conduit paf 
deux esclaves noirs, fugitifs d'IIha-Grande. L'année suivante) 
elle fut prise par Duguay Trouin, et reprise par les habilaDts- 

En 1808, Je bureau d'inspection (meza da inspecçko) i}^^ 
supprimé, et on établit le tribunal de la junte royale df <^* 
merce {tribunal da real juntaS), d'agriculture, de manufactures 
et de navigation , composé de dix députés, un président, ua 
secrétaire et un niaire ( ç^ciW /w/^yor)- 

Le 12 août 1819, on y jeta les fondbmeais. d'une église protei^ 
tante, la première dans l'Améri^j^ méridionale ^ 

Selon les observations de l'amiral Roussin, cette ville' est si- 
tuée sous lajat. ^e 220 54' 6ud , et la long, de 4^° 3^* 
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* Voyage de MM. Spix et Martias, lib. II , cap. 1. 
•*Cor. Braz. , lï, a6-3i. • ^ ■* ; '-- . 15 

Hiitory ofthe Brazils by J. ffetiderson, p. 47-96- 



Les FvaBfais^fifeiU, en i538, unei autre tuiiiative infruc- 
tueuse pour se Vendre maîtres de Rio- Janeiro , ainsi q!U«ide 

laParahyba, où ils avaieiil; un cominerç^ loçra^f ay^ les 
naturels (i). 

iSya. Formation^ et un ét^blisst,m(^i à RiQrR^dL Les 
Français ne pouvant plus faire de coH)mer«^ avec leSvportU; 
qu'ils avaient coutuniede frié^anter, ouvrireiit des cominyi- 
nications avec le Rio-Réal^ si^i^ à huit lieuei^ N.-E. de Ita^ 
picuru , et séparant la provinoe de^ Bahia dev celle de Sdré- 
gipe del Rey -, ce qui donna lieu à la formation d'une: colo- 
nie, sous la direction, de, Qapcia dç Ayiitf^^ lialHUi^t de 
Bahia et riche propriétaire de be^itiaux. Le liev qu'ii choisit, 
se trouva, peurtayantageus ; le sol était ms^iUi^is, Teaii dii.> 
fleuve peu profonde, et les colons étaient ( sans; rce^^v^^i^t^i^ 
ses aux attaques des Indiens. Il aiiraitiallu; ppur Içs con- 
tenir, bâtir une forteresse^ mais le gQu,verneur]Uuiz dç Bri^, 
arrivant au terme de son administration,, ne, vo.idut points 
l'entreprendre ; il ordonna seulement de transférer la^ color 
nie dans un endroit plus convenable et.ptus,pi:o<;he de la 
mer (a), 

1672. Défaite et dispersion, des Indiens TamoyQ^^ De9 
armateurs français, qiiji fuient le cpo^iAeiïçev d'écban§^ 
au cap Frio , avaient tour ni des ftisils et 4^ arquebuses, aux 
Tupinambas et aux Tamoyps^ qui , £id^lesi à^ l^r alliance , 
menacèrent la nouvelle ville de S.-SebastiiHPCi, Qua-tre ,cf nis 
Portugais et sept cents Indiens auxiliaires , sous le»; com- 
mandement dû docteur Antonio Saléma , ac^uvei^neiur ifi. 
Bahia, marchèrent contre eiix. Prpté^par d^ palissades , 
ils opposèrent une résistance si opiniâtre^ qi^ Saléma jugea 
prudent de faire avec les Eiranç^ig un traité , d'aj^rès lequel 
ils s'engagèrent à mettre bas les àimes^et à livrer celle^t qu'ila 
avaient fournies. Ainsi, défaim^, les Indien^ se^vii^nt, expo- 
sés, sans défense, aux armes à feu des vainquemi^ , qui les 
tuèrent , sans miséricorde , ^u nonoi^r^» dit-oii , 4e bujit à dix 
mille. Les Tamoyos furent presque anéantis» \^ res^ se. rie- 

(]) Capitule 54*^ Que trata coma mendo deSadfoy dpowmr o 
Rih de Janeiro , etc. 

Brito Freyre, lib. I, no. 65-78. 

Vasconcellôs ^ Vida do Pudre Anchiela , lib. II , cap. i3 , § 6. 

Azëvédo Pizarro e Araujo, Memoriàs historicas de Rio de Ja' 
f^iroy cap. i, pt i5-a4* 
^ (7) Rocha Pitta, America Bortugueza, lib. III ^ $ 61 et 63. 
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tira sur^la rive méridionale du Maranham. vers son embou- 

çhure (i). < 

1570-?. Expédition malheureuse du nouveau gouverneur 
dont Luiz yasconcfellos. Au commencement de son règne 
(1Ô68), dom Sébastiam nomma cet officier en qualité de 
gouverneur et remplaçant de Mem de Sa , et 7*. Ignacio de 
Azévédo, comme provincial du Brésil . où il avait déjà été 
visiteur. Une flotte de sept navires et une caravelle lurent 
équipées pour cette expédition , qui comptait soixante-neuf 
missionnaires. Azévédo s'embarqua avec trente-neuf d'entre 
eux à bord du Santiago : Pedro Diaz et vingt autres religieux 
montaient le vaisseau du gouverneur ; enfin , Francisco de 
Castro et les dix derniers étaient à bord du naVire nommé 
ies Orphelines (2). 

Partie de Lisbonnne , la flotte toucha à Madeira. Azévédo 
avait frété pour son propre compte la moitié du Santiago, 
Le surplus du chargement devait être vendu à Tîle de Palma 
(une des Canaries), et remplacé par une autre cargaison 
pour le Brésil. Conformément à ses instructions, le capi- 
taine fit voile pour cette île. Le lendemain de son dépak^t , 
une flottille française de cinq navires , sous le commande- 
ment de Jaques Soria (3) , huguenot, parut en vue de Ma- 
deira. Le gouverneur mit aussitôt en mer pour lui offrir 
le combat 5 mais le commandant, évitant sa rencontre, réus- 
sit à s'emparer du Santiago , en vue de Palma , et fit mas- 
sacrer tous les jésuites, à Texception d'un novice, qui portait 
l'habit séculier. Le reste de la flotte , poursuivant sa desti- 
nation, arriva près du cap S.-Augustin , sur la côte du 
Brésil, où, assaillie par une violente tempête, les navires 
furent dispersés , Vun se retira à Hispaoiola , un autre à Cu- 
ba. Après une nouvelle tentative pour gagner le but de leiir 
navigation , ils furent encore chassés jusqu'aux Azores, mais 
avec de telles pertes , qu'un seul navire put contenir les 
équipages-. D. Luiz s'embarqua encore avec i4 jésuites^ et 
après sept jours d» traversée , il tomba au milieu de quatre 
corsaires français et anglais , commandés par Jean Cap de 

(i) History ofBrazil, by M. Southey, chap. 10. 

(2) Ainsi appelé > parce qu'il transportait au Brésil un certain 
nombre d'orphelines destinées a S'y marier. 

(5) Employé au service de Jeanne de la Brit> princesse de 
Béarn, comtesse de Foix, etc. Bjocha Pitta. 
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Willty qui Iç capturèrent après uhe vaine résistance. Le , 
gouverneur fut tué , ainsi que Pedro Diaz . et les mission- 
oaires furent massacrés. Un seul jésuite , resté à quelque 
port , parvint i gagner le Brésil (i). ' -. , 

Nobréga mourut quatre mois après ces massacres, dpnt il 
ri avait pas été informé. Il avait alors 53 ans. 

hiiiz de Briio de Almeid(i , nommé gouverneur au Bré- 
sil , arriva dâ^ns ce pays pour être témoin de la mort de , 
son prédécesseur, Mem de Sa, après Une administration pros- 
père de i4 années. 

» 

1572. Formation de deux ' goui^ernenients au Brésil. 
S3après le décret du roi Sébastiam , ce pays fut divisé en 
cHeux gouvernements. La juridiction de celui de Rio-Janéir,o , 
c^onfiée au docteur Antonio Saiênia , s étendit depuis la ca- 
jpitainerie de Porlo-Séguro jusqu'à l'extrémité de toutes les 
crapitaineries au sud. La ville de S.-Sébastiam en devint le 
2iiége. Saléma y établit une suc^-crie suivant les ordres de 
son altesse , qui lui envoya 4)000 cruzados pour construire 
des maisons et embellir la ville. 

Elihia continua à être la capitale du district septentrioual 
et la résidence de l'ancien gouverneur; mais la Cour de 
Xjisbonne jugea à propos de les réunir de nouveau, en 1576; 
et le premier devint subordonné à Tautre. S'aléma fut rem- 
placé par Salvador Coma da Sa, en qualité de capitaine- 
général (10 janvier) j ce dernier remplit ces fonctions jus- 
qu'en 1598. 

1572;. Expédition de Sébastiam Fernandes Tourinho 
pour découvrir des mines dans f intérieur de la capitainerie 
de PortO'Séguro , d'après les ordres du gouverneur Luiz de 
Brito de Almeida. Après avoir remonté le Doce jusqu'à 
Mandij , Tourinbo descendit à terre, parcourut une distance 
^c 20 milles O.-S.-O. jusqu à un lac appelé , par les naturels , 
l'embouchure da Mando-Mandij ) de là , il remonta pendant 
3o lieues une rivière qui se jette dans le Doce; ensuite il mar- 
cha vers ro. pendant 4.0 jours, la distance d'environ 70 lieues, 
et arriva à la jonction de ces denx rivières. Il y fi^oonstruire 



(i) Sim. de Vasconcellos^ Chron» de Camp. , ^,^ 5, !25-ii5. 
Kocha Pitta^ America Poriugueza, lib. III, § 46-57. 
Cet auteur se tronape » en disant que dom Luiz^ourut en 
•Wer de maladie. ' 

History ofBrazil, by M. Soutbey^ ch. 10. 
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des bateaux d'écorce d'arbres, dont chaéitû poUTait coii' 
tenir 20 hommes , et s'embarqua de nouveau sur le DiH^e 
jusqu'à un afflurnt nommé Aceci, qu'il remonta l'espace de 
quatre lieues. Ayant laissé lés barques à cet endroit, il 
iiiarc|ia au N.-O. pendant onze jours , traversa cet affluent:. 
et côtoya ses rives dans une étendue d'environ 5o liieues , oi3i- 
il rencontra cLes roches couvertes de pierres qu'on supposa- 
être des turquoises (i). 

Une autre expédition fut tentée dans le même but pai 
Antonio Dias Adorno, d'après les ordres du même gouvei* 
neur , à la tête de 1 5o blancs et de 4oo esclaves ou Indien 
alliés, avec lesquels il remonta le Rio de Gara vêlas , et revin 
confirmer le rapport de Coutinho (2). 

Une troisième reconnaissance , au même endroit , pa 
Diego Martins Cam , et une quatrième, par Marcos d 
Azevedo Coutinho , n'eurent pas plus de succès. 

Le roi Sébastiam^ qui s'était rendu en Afrique à la têt 
de 18,000 soldats, fut tué dans la bataille d'Alcacer. C 
prince ne laissant point d'enfants, le cardinal D. Henrique 
son grand-oncle paternel , lui succéda , et convoqua les cor 
tes ou royaume pour régler la succession ; mais il mourut env 
1879, avant que cette affaire fut terminée. Philippe II, ro*^ 
d'Espagne, après la victoire d'Alcantara, réunit sous 
.puissance le Portugal, ainsi que le Brésil et ses autres colo — 
nies. 

Le gouverneur du Brésil, Lourenco da Veiga, qui était:^ 
arrivé dans ce pays , en 1678 ,ipour remplacer Luiz de Britc^ 
de Aliheida, mourut en iSSi, dans un âge très-avancé^ 
laissant la direction des affaires au senado da camara , o\m^ 
chambre de la cité, et kVou^idor gérai , Cosme Rangeldf^ 
Macédo / qui maintinrent la même forme de gouverne- 
ment. 

Dans la seconde année de son administration , Da Yeiga^ 
avait ititrôdctit au Brésil les carmélites {Jilhos de Nossa 
Senhùra dà Carmen ) , sous la conduite du F. Domingos^ 

• 

{\) ïlistory pfBrazilyhyyi. Southey, ch. 10, qui cite iVb/i — 
cias , manusc. Rocha Pitta, lib. II, § 78. Cet auteur, qui donn^ 
inoios de délai! de cette expédition , dit que le lae en questioo»- 
était copnu, des iialurels du pays, sous le nom àe Boca do mar^ 
ouBouche^de la mer. Mandi et Acesi senties àtvDL affluents dis. 
Doce , d'après le même auteur. 

( i) Rocha Pitta , lib. II , S 79. 
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Freire ^ pietuier vicaire provincial, et cjui fonda leur cou- 
vent {casa) dans la ville de Santos. D'autres lurent ensuite 
étal^Us dans les cites de Rio de Janeiro, de Paraliybà , dé 
Bahia et de Fernàmbuco. 

Uannée suivante ( 1 58 1 ) , un certain' nombre dé bêhê^ 
dictins {relîgiosos dô glorioso patriarcîia S.Bén'to) arriva 
sous la conduite du père Fr, Antonio Venlur^d^ qui léséta- 
bUt à S.-Salvador, aoù ils se répandirent dahs beaucotip 
d'endroits du Brésil ( 1 ) . 

i58b. Commerce avec l'Angleterre, Un Anglais, nomme 
Jean ffniithali,, établià Santos, obtint, par son beau-jpèl'e, 
natif de Gênes , la permission de faire venir d'Angleterre 
une cargaison de marchandises sur des navires de Lokîdres. 
Il en retira un grand bénéfice. Le clergé , qui çnc'ôuragea ce 
commerce, exprima le regret d'être obligé , par uÀ édit , 
d'exclure de l'église les Anglais hérétiques (2). 

1 582. Expédition anglaise. Combat nayal, Apr^ Texpé- 
dîtion hostile de Drake dans la mer du Sud, en iSjgi, les 
Anglais furent considérés et traités comme pirates. Une e!^- 
cadre anglaise^ composée dp quatre vaisseaux', i^ous le 
commandement d'Edouard Fenton ^ destinée pour la Chine, 
|>arut devant S^,-Vicehte , sur la côte du Brésil, pour y 
prendre des provisions. Elle fut attaquée par' une escadre 
cspagnolje commandée par Florez. Fenton coula à fond' un 
navire espagnol, et remit à la voile pour sadestmation (3)* 

^ iS8^» Expédition anglaise sous le commandement du 
4;apilaine ariglais Robert JVithrington . Cette expédition , 
composée d{B deux navires, dont l'un de 260 tonneaux et 
un (équipage de i3o hommes, et l'autre de i3o tonneaux et 
7.0 hommes,, fut en^^oyée, par le comte de Cumberland , 
pour croiser dans la mer au Sud. Le commandant , après 
avoir pris deux navires portugais, qui se rendaient de la 
Plat^ à Santa-Fé, se dirigea ensuite vers la baie de Tous- 
les-Saints , pour ravager le Réconcave. Il y resta pendant 

(i) Rocha Pil^, America Porjugueza, lib. III, j 65, 81 et 82. 

(a) HaUluyt, vol. lïl, p. 761-6. JVhithalù* leUerfrom Santos, 
26 J une, 1578. 

Letters ofthe adventurers , etc., ^4 oci. i58o'. JNotes ofihe 
voyage to Brésil , eic, 

(3) Hakiuyt, vol. lïl , p. 757-768. The voyage iniended 
towards China, de. 
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six semaines sans pouvoir opérer un débarquement contre 
les Indiens convertis , habiles archers commandés par le jé- 
suite Christovam de Gouvéa (i). 

1687 (2). Fondation de la ville de Cannanéa dans la co- 
marcade Paranaguaet Curityba de la province de S,-Paulo. 
Elle est située dans une petite île, à dix milles de la barre 
de Cannanéa : elle a une église (3). 

i583. Affaires de la province de Faràhyba. Les Pili- 
goares, qui occupaient le pays situé entre les rivières Pa- 
rabyba et Rjo-Grande, continuèrent leurs hostilités contre 
les Portugais, à l'aide des Français qui fréquentaient ces 
parages pour chercher du bois de Brésil. Le nouveau gou- 
verneur de Bahia, Manoel Telles Barreto, envoya un 
corps d'hommes armés sous les ordres du capitaine Fruc- 
tuoso Barbosa, pour former un établissement au port de 

' Parahyba , et le fortifier: mais il n'y put réussir, ayant 
perdu une partie de ^es gens dans une embuscade , et se 
trouvant abandonné par l'autre. En même terps, les habi- 
tants de Pernamhuco et de Itamaraca pressaient le gouver- 
neur de les secourir contre les attaques de ces Indiens. Le 
général Diogo Flores de Valdez élait alors à Bahia avec 
six navires (4). Il s'en trouvait deux autres qui revenaient 
de Goa , sous le commandement de Dio^ Vas da Veiga. 
Le gouverneur donna ordre à Flores de conduire celte 
flotte à Parahybaj et Vouçidor gérai ^ Martin CarvalliOy fut 
chargé de fournir des hommes et des provisions pour l'ex- 
pédition. - Flores remit en mer pour ^sa destination, en 

. même tems qu'un corps de troupes , comptant beaucoup 
d'esclaves, marcha par terre sous les ordres du capitaine 
Fruc tuoso Barbosa. Aussitôt que les navires parurent à la 
barre de Parahyba , les Français se rembarquèrent (5). Afin 



(i) Hakluyt, vol. III, p. 769-778. The voyage intended for 
the Squth Sea, etc , in i586. 

(2) Voyage de MM. Spix et Marti us. 

(3) Cor. Braz. , no. 3. Proi^incia de SrPaulo. 

(4) Cet amiral avait été envoyé > par Philippe II , pour croiser 
dans le détroit de Magellan ,' et était revenu à Bahia avec six , 
des vingt-trois navires dont se composait rexpëdition. 

(5) Selon quelques auteurs cités par M. Soulhey, les Français, à 
leur approche , brûlèrent quatre de leurs navires, et se retirè- 
rent cnez les naturels. 
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de prévenir une nouvelle descente, l'amiral fit construire un 
fort en bois et en terre , où il laissa une centaine de soldats 
sous le capitaine Francisco Castrejon, Cet officier ayant re- 
fusé de reconnaître Barbosa en qualité de c)ief, ce dernier 
retourna à BsOiia. L'autre, après avoir soutenu différents 
combats avec les Indiens , fut forcé d'abandonner sa posi- 
tion , et de se retirer par terre à la capitainerie d'Itamaraca. 
Dans sa marche, qui fut de dix-huit lieues , il perdit plu- 
sieurs hommes et femmes qui tombèrent de fatigue'. 

Les habitants de Pernambuco ; informés de cet échec , 
envoyèrent une nouvelle force bien munie d'armes et de 
munitions , sous les ordres de Barbosa , qui , à laide des 
Tnpinambas , parvint à reprendre le fort. Il fondai en 
même tems , le village {Povoacad) , lequel , en i585 , eut le 
titre de ville, sous le nom de Filippéa (i). 

1587. Le gouverneur et capitaine-général Manoël Telles 
B^rréto' mourut après une administration de quatre années. 
Le roi avait désigné , pour exercer lautorité , 1 evéque 
D.Antonio Barre iros et le provedor inor da Fazenda, 
Christovam de Barres ; lesquels gouvernèrent aussi quatre 
années, jusqu'en ^Bgi. A ceite époque, Francisco de G-e- 
raldez , seigneur de la capitainerie d'Ilhéos , fut nommé 
pour les remplacer 5 mais, peu jaloux de cet honneur, il re- 
fusa , et D, Francisco d^ Sousa fut nommé à sa place. 

1 590. La conquête et la colonisation de la province de 
Seré.gipe del Rey,^ qui resta long-tems un district de Bahia, 
fut commencée cette année par Christovam de Barras, sous- 
gouverneur de Bahia , d'aprèi les ordres du roi Philippe IL 
Les Portugais , qui habitaient le pays entre Kio-Réal et Ita- 

Sicurd, vivaient dans une grande inquiétude, à cause des 
ostilités continuelles des naturels du pays et des pirates 
français qui fréquentaient la cote pour chercher du bois de 
Brésil (2). 

iSgi. Découverte réelle ou prétendue de mines d'argent, 
Roberio Diaz, habitant de Bahia et descendant de Catha- 
rina Alvarez /possédait de riches services d'argenterie pour 



(1) Roteiro gérai, etc. /cap. la. Em que se trata como se 
iournou a cometer à pouvacao do Rio da Parahyba. 
Corogrqfia Brazilica, XV. Prùvincia da Parahyba, 

(1) Cor. Braz. , XIII. Provincia de Seregipe del Rey, 
Voyez l'année 1696. 
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sa chapelle et sa t^le, qu'il disait provenir de ipiines si^ljées 
sur ses proprés terres. Ce particulier se rendit en Espace ^ 
afin d'obtenir du roi le titre de /wanyww des mines ( nj^- 
ffuez das mina^) , en récompense de ses découvertes, e^iV 
assura qi^'il trouverait plus d argent au Brésil qu'iLn'yavaî^ 
de fer dans tovite la Biscaye. Le roi se contenta de le npm^ 
mer administrateur des mines iadministrador das minas) 
et prpinit au nouveau gouverneur^ Franasco de Soqsa',, 1 
titre qu'ambitionnait I^obério. Celui-ci résolut alors de gar 
der son secret; et à son arrivée au Brésil , il s'empre^fa d 
.détruire toutes les traces qui auraient pu amener une ié — 
! çouvejrte.^ Sousa, désapppinté,, dressa une plainte contre lui '^ 
mais dans le même tems, Robério mourut, sans avpiif laiss 
aucun renseignement à ses héritien» (i). 

I Sg I . Expédition navale anglaise sous le commandemen 

, de l'amiral Thomas Cavendish. Cette'expédition , composé 

.de, trois vaisseaux de ligne et de deux navires, étant arrivé 

, suç la côté du, Brésil , prit possession de la ville de Santos 

^ le iG^.décfmbre , et brûla celle de S.-Vicente, le 2,^ janvie 

/suivant; mais elle fut repousséê à Espirito-Santo , pù;^ll( 

"perdit beaucoup d'bommes par les flèches des Indiens. L'en 

^ 1jr<eprise échoua complètement , et Cnvendish en mourut ^ 

cpagrin a^ m'ois de mai 1592 (2). 

1594.-1595. Eocpédition anglaise sous le commandemen 
de^ Jean Ijancaster contre Pemambuco, Les Espagnol 
ajâiît, fait* éprouver de grandes pertes aux négocia|its d 
Londres^ ^çeu^-ci v pour se venger, envoyèrent sijr la côte di 
.(Brésil une expédition coii)#osée de trois navires, un d 
240 tpi^peaux ^ un autre de 70 et le troisième de 60 ^ ayant::::' 
a bord 3^5 hommes, tant marins que spldats , dont deux^ 
.Français ^ del)ieppe , qui connaissaient la langue des In— 
I dijens. On donna le commandement à Jean Lancaster, 
natif de Londres j mais domicilié chez les Portugais* Il par- 
tit de Dartmouth , le 3o novembre i5g4* Le vice-amiral 
Bàrker se réunit à lui au cap Blanc. Après avoir capturé, 
^ dans leur route, uiie flotté de vingt-quâtré navires espagnols 
' 'et portugais, il en conserva quatre et pilFa lé reste. Le ca- 

C'taine ^cnner l'ayant aussi joint avec trois autres navires, 
^ inçaster se dirigea vers la cote du Brésil , prit d'assaut le 

(1) Rpch^ Pitta^ America PortnguesTa, lib, lU^^ 88 à 91. 

(i) Hakluyt . vol. 111, p. 84î-85a, 27ie last voyage of Thomas 
Cavendish , etc. 
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thftteau d^Olinda oande Pernambuco, le 2g mars iSgS, et 
le garda pendant trente jours. Il rencontra dans le part , 
trois gros im vires hollandais , dont les capitaines lui livrè- 
rent passage , après avoir obtenu sa permission de retourner 
avec un chargement en Angleterre. Quelques jours après, 
arrivèrent jtrpis navjires français et deux pinasses* L'un des 
capitaines avait pris l'amiral à son hotd , Tannée précédente , 
à l'île de Moca , qù il avait fait naufrage y et pour rëcopcipen- 
ser son bienfaiteur, Lancaster lui fit présent d'une caravelle 
de 5o tonneaux , et lui permit de charger ses navires de bois 
de BrésiL Un autre bâtiment entra en rade, ayant à.bord 
4o Portugais et environ 60 nègres^ Il força les premiers de traî- 
ner les charrettes chargée^ de son butin, et mit les autres en 
liberté. Après dix rencontres , 3qo hommes de Lancaster fu- 
ient attirés au milieu des Portugais ^ 35 furent tués f le vîce- 
funiral J^or^e/*, son lieuten^^nt et deux capitaine» français fu- 
jrent de ce nombre. La nuit suivante, un mois environ «après 
la prise de la ville ^ la flotte , composée de quinze voiles ,^ 
partit pour l'Angl^teg:e ,.où elle arriva , tu mois^de juillet, 
avec un riche butin , qui consistait en bois, de Brésil , sucre , 
poivre , <;anelle , clous de gérofle , maïs ,. muscadCi et toile 
des Indes (i). 

1597. Conquête de la province du RiO" Grande doNovte, 
qui fosait partie de la capitaineriede Joâ^/it <i?o Bopros. Cette 
conquête fut commencée par ordre de Philippe II, ^aÇn 
. d'eoipécher l'exportation du bois de Brésil par les Français, 
et de sid^juguer les Potyguares , qui avaient détruit les plan- 
tations des colons de Parahyba et empéclié les progrès de 
cette colonie. D, Francisco de Sousa , gouverneur ,-> fit 
équiper une escadre qui se rendit à l'embouchure du. Rio- 
Grande, ayant à bord un jésuite ,' en qualité d'ingénieur, 
et un franciscain, comme interprète. On y établit un fort 
en bois, près de l'endroit où fut bâti depuis le fart pos-fleys, 
ou des Rois. Jçronimo d'Albjuquerque , premier cottyodan- 
dant, eut à soutenir plusieurs combats avec les aborigènes 
pendant plus d'un an , jusqu'à ce qu'il réussit à gagner l'a* 
juitiédeleur clief , nommé Sorobabe, ou grande île. Alors 
il jeta les fondements de la ville de Natal (2) , ainsi nom- 

(i) Hakluyty part. III, p. 708 -i5. The well governedand 
prosperous voyage of M. James Lancaster, V* Leaiards' Nan^al 
expéditions r i^KtokU, p/^ô^^y. 

(a) Nate^l {^Natalopolis ) , quelquefois nommée Cidade dos 
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mée à catise Je Tînauguration dé son église, le jour delà 
naissance de Jésus-Christ. 

1602. Pacification des Ay mores» Après avoir ravagé les 
capitaineries du sud, les Aymores menaçaient Bahia, quand 
la paix fut conclue avec eux : ce fut une esclave de cette 
tribu qu'employa pour cet effet Aharo Rodriguez, riche 
Portugais , habitant à environ douze lieues au sud de Bahia- 
Les présents qui furent faits aux Indiens dans cette circons- 
tance, engagèrent q^elques-unes de leurs bandes à venii 
se fixer sur les terres de ce propriétaire, qui^ peu jalouïi 
d'un pareil voisinage, demanda au gouverneur leur élôi— 
gnement. Ils furent en conséquence tiansférés à Tile d'Ita- 
parica, et confiés à la direction de trois jésuites. Aubou^ 
de dix semaines , un grand nombre d'entre eux fut emporta 

Î»ar une maladie endémique ^ et pour sauver les survivants 
es j^uites, du consentement du gouverneur, les firent sor 
tir de l'île : quelques-uns furent laissés chez Alvaro; le rest 
fut dispersé parmi les Indiens civilisés, dont les village 
étaient disséminés de manière à servir de barrière contre 
les Aymores eux-mêmes. De là , la plupart furent retrouve 
leurs frères dans les bois 3 mais ils en revenaient assez fré 
quemment, et plusieurs même apprirent; la langue tupi 
afin de servir d'interprètes. 

Pendant ce tems , les Aymores dllhéos furent égalemen 
pacifiés par les soins de Doniingos Rodrigues , jésuite d 
collège de S.-Salvador, qui avait étudié leur langage. Ce^^ 
prêtre, accompagné du supérieur de son couvent et du ca- 
pitaine dllhéos, s'embarqua dans un canot, suivi de plu- 
sieurs autres embarcations. Arrivé en vue d'une troupe 

Reys i ou cité des Rois , établie par les Philippes, est située sur 
un soi sablonneux, sur la rive droite du Hio-Grande, à une 
demi-lieue de son embouchure , dans la province de Rio-Grande 
do-Norte , dont elle est la capitale. Elle a la forme d'un carré ; 
ses rues ne sont pas pavées. La population est d'environ 700 in- 
dividus. L'embouchure de la rivière est défendue par le fort Dos 
Rers Magos, qui, pendant l'occupation des Hollandais , était con- 
sidéré comme l'un des plus importants du Brésil. Une expédition 
de cette puissance s'empara de cette ville en i655, et lui donna 
pour armes une autruche^ en allusion a la quantité de ces oi- 
seaux qui abondaient alors dans cette province. Natal est ornée 
de plusieurs églises, d'un palais dii gouverneur et d'une maison 
de ville. ( Cor. Braz. , II , 16. Provincia do Rio-Grande do 
Norte.) 
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d'Ay mores, il leur fit entendre qu'il venait en ami ; ceux-pi , 
tenant toujours leurs arcs bandes , répondirent que lui seul 

Souvait venir jusqu'à eux , et fixèrent l'endroit où les canots 
evaient s'arrêter. Le jésuite marcha seul vers ces Indiens, 
qui baissèrent leurs armes à son approche; il leur expliqua* 



sa mission, leur fit quelques présents, et en invita plusieurs 
à l'accompagner jusqu'à la ville.' Quatre d'entre eux s'em- 
barquèrent avec lui , et il les ramena le lendemain , suivant 



sa promesse : ils trouvèrent environ deux cents des leurs 
qui les attendaient sur le rivage. Alors un de ceux qui 
avaient accompagné Rodrisues , prit les armes d'un de ses 
compatriotes et les brisa , disant qu il ne fallait plus parler 
de guerre 3 que les pères étaient des hommes simples et 
bons , sans arcs ni flèches , et qui ne leur feraient point le 
moindre mal. La paix fut conclue; et, peu après, deux 
cent cinquante Âymores de l'intérieur, d'une haute stature 
et d'une belle complexion , ressemblant à des Allemands (i)^ 
vinrent échanger, près d'un village des Pi tagoares convertis, 
leurs arc^ contré de$ provisions et même des semences. On 
forma deux villages de ces Indiens , l'un de douze cents , et 
l'autre de quatre cents individus. La capitainerie fut ainsi 
délivrée de ses plus cruels ennemis (2). 

1 6o3. Expédition contre les Indiens de la serra c(e Hybia^ 
pd6a{S) de Maranhani. Ces Indiens ayant formé une al- 
liance avec des Français , sous la conduite d'un chef de cette 
nation , nommé Bonibille , le nouveau gouverneur, Diego 
Botelfm, fit préparer contre eux une expédition , dont il 
confia le commandement à Pedro Coelho de Sousa , habitant 
de Parahyba, lui accordant le titre de capitam mor, et une 
commission pour faire des conquêtes et des établissements. 
Étant parvenu à réunir quatre-vingts Portugais ethuit cents 
Indiens, il en embarqua une partie sur deux grandes cara- 
velles ( caraveloes) , dont il donna la conduite à un pilote 
— ._ — _-^_— — ^^^— — ^^ , 

(i) <c Ils venaient cependant du sud, dit M. Southey; car ils 
étaient trop nombreux et trop guerriers , pour que leur coulAir 
plus blancne pût être attribuée à leur séjour sous le couvert des 
épaisses forêts , où ils vivaient continuellement. » 

(a) Hist. o/J5mzi/, par M. Southey (chap. i5), qui cite ReL 
ann, I2i'ia5. 

(3) Geronimo de Albuquei:que écrit Buapava. Cette chaîne 
de montagnes a une étendue d environ 80 Jieues de longueur sur 
20 de largeur. 

XUI. 20 



i 



3!9|^ chrono&qçib hi^tq^iqve 

dç Isk. tçie , fran^^is fie n^(^oD , qui se m>mi]^ait Qluimifi, 
et eayoya le reste, par terre, rers Giar4* Il VfW^fba sw 
i^m^X^i^^ et de U vers Çiar^, où il ^Mçii^pta ses forcer 
d'un ifiamlure' considérable d'Indiens civilisés. Étant ^trivé 
sur I4 route 4^ la grande serra , qu cbaine de montagnes 
d'Qybiâp^b? , il épr^mya de la résistance de la part des na- 
turels dup^ys , qui avaief^t fait alliance avec les Français. De 
Spus^ réussit pei^fimoins à vaincre les ^erriers 'ï'abajartSi 
çQ^nmandéii p^r le ckef Hfe^l Heijbn4o; niais il lutta vaine- 
ment coi^tr^ cpux qi|i avaient à leur tête un autre clief, 
nQmyné Jturip(fri, ou le Grand- Diable , et fut forcé de se 
retirer. 

De Squsa , 4^^^t ristourné avec sa faniille au Rîo-Jaguaribe) 
4aT^s la jm'idictioi^ de Pernan^uço , fi)t frappa des avanta- 
ges ^e cette situation, et y jeta le^ fondeuijpnt^ d'une ville 
qu'il ç^ppeU ffwc^'CisiiOii , ou Fouvelle-Lî^boniae : ildqnfia 
à la colof^ie }p nPiu de Ifos^a-Lusitani^^. Cet établissement 
ne tarda pas h être abandonné par rin)possil>ilité où l'on se 
trouva de résister aux Indiens iriités de ce qu'on voulait , 
contre les ^^rdres précis du roi, les réduirie à l'esclavage. 
CopUiO retpurna en sa demeure , à Parahyba (i). 

Tentative infructueuse pour convertir les Indiens Ta- 
puyas tU Maranhàm. Ces Indiens , ^qui avaient été diassés 
par les Tupis de la côte située entre le Maranhani et la 
Plata , occupaient la grande serra àe Hybiapaba. La compa- 
gç^te des jésuites y envoya les pères Francisco Pinto et 
léuiz Figueira y ayec soixante- dix Indiens, pour les conver- 
tir. Ces peuples refusèrent d'embrasser leur croyance , de 
Recevoir le baptême , et tuèrent même la plupart des In- 
diens (2). 

i€o8. Etablissement formé à dard. D. Dieff) de Me* 
ne:^es , qu.} succéda à iÇotéliip ^ans le gouvernement , ayant 
été infornié que lès Français et les Hollandais fréquentaient 



^1) Mennori€^ p4jLrfl, a ffisjlpria da ctfpiiania do Jffaran/iâo, poT 
Jeroiiyn^LO de AH^juqueFquc, pm x^H, p. 1 let 2. Go(lçcçaoil^ 
noticias para a J^lt^ria e geqgrafia d^s naçpes uUram<irinas 
que vivent nos flçmiriios Portugi40z^s , etc. pubUcflda pafa aca' 
demia Béai das sciencias , tom. I , uum. 4^ Lisbçia , 1812. 

^2) Memerias para a histofia da capitçtnia dp Marat^kÂo ,fOT 
Jeronynio de Albuquerque, p. 3 et 4. M. Spulhey (d^ap. i3) 
donne beaucoup de détails concernant les Tapuyas. 
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divers points de la cote du I^io^Mlaranham , résolut , pour la 
suretë 4^ ces parages, iVéta|>Ur un poste à Ciari. Il choisit 
pour commapoant Martim Scores hfyrtnq , qui , dans Tex- 
pé^îûon à la serra de Hyl^iapaba , avait gagne l'ami tîé de 
Jacauna,Xv^ des principaux cbeb des Tapuyas. Confiant 
df ns iinQuepce qu'a avaîjt sur c^s peuplies , Moreno partit 
açcon^pagné^seu^rnent de deux soldats, a^ec promesse de 
recevoir pvQjiaptenpient d^s secours en hommes et en muni- 
tions. Âyaç^ trouvé un endroit favora))le , et Jacauna lui 
ayant foiirnî des travailleurs, il jeta les fondements d'une 
église et d'^in fort, en l'honneur de J^sa Senhora do 
À^mpiiro y OH ]^Qtre'IX»me ^ Protection. Ûuelaue tems 
après , il surprit un navire hpUandais , âf l'aide d un corps 
de Tapuyas assez bien déguisés et disciplina pour être pris 
pour des Portugais, l^ailreureusement les renforts qu^^ 
tendait n'a rrivèrei^t point; et un Portugais ayant mécpn- 
tenté les Tapuya^ , ces derniers détruisirent en partie l'éta- 
blissement a rapproche des Français ^ur la côte (i). 

i6i I (2). Fondation de la ville de Mugi dus Crûtes dans 
la capitainerie de S.-Paulo , à environ une déilii4ieue de la 
rivière Ileté. Les maisqns sont construites en Ikz^^yiz. 'Elle 
possède nbe éfflise , un couvent de cartnetites et i$n ertni- 
teige. Cette ville est située à la distance de &x lieues est-nord- 
est de S>Paulo et h douze nord de Sàtitos. Les habitants 
élèvent des bestiaux et cultivent l^cass^'^Oassia^Bràiiliana, 

1611-161 2. Expéditions françaises pour s'emparer du 
Maranhàm. Etablissement d'utit colonie vers l' embouchure 
dufleui^e du même nom. he ca-pUaine François Rijfdult , ar- 
mateur de Dieppe , s'était concilié Tamitié d'un chef de cette 
cAle , nommé O^yrapive^ ^ui liii offrit de Taidér à former 
un établissement. Plein de ce projet, il retourna en France^, 
et revint au Brésil, avec trois navires, le 1 4 mars ï594.'ïl 
aborda à l^le de Maranjis^m , après avoir eu à repriiner Hn- 
subordination de ses équipages et {^rdu un de ses navires. 
Lès l'ùpinarnbas liii fourni rént les moyens d*y forhiei* un 
établissëméiit provisoire 5 mais un an après , des dissentions 



(i) History of Braùt, par M. Southey (ch. i3), où il cite 
^rredoy lo^Tli^* 

(2) MM« Spix et MartiuSy Travels in Brazil, vol. II , p. 33. 

(3; Cor. Btaz. , ir^ 5 , Provînciade S.-^Pàaîo. * 

ao. 



3o8 CHBOHOLOGIE HISTORIQUE 

s'élevèrent parmi les colons. Il les laissa sous les ordres de 
Charles , sieur des Vaux y retourna en France , et proposa 
à Henri IV de fonder une colonie permanente. Ce projet fut 
goûté par ce prince, qui^ désirant avoir de plus amples 
informations, l'engagea à retourner en Amérique, et lui 
donna, pour l'accompagner, Daniel de la Touche et le 
sieur de la Rivardière 3 huguenots et marins habiles , qui 
avaient fait plusieurs voyages au Brésil. Ces deux officiers, 
après être restés six mois à Maranham , revinrent en France. 
Henri IV n'était plus. Cette entreprise fut suspendue jus- 
qu'en 161 1 , qu'une compagnie fut formée par' le même Ri- 
vardière et d'autres associés , Nicolas de Ha'^lày, le siéur dt 
Sancy, le b^ron de Molle y Gros Bois et Francis^ sieur de 
Rasilly et des Aumelles , qui furent nommés, par la reine, 
lieutenants-généraux de S. M. T. C. dans les Indes occi- 
dentales et territoires du Brésil. L'expédition , qu'ils y en- 
voyèrent , consistait en trois vaisseaux , savoir : la Régente, 
la Charlotte et la Sainte-Anne , montés par cinq cents 
hommes. La reine lui donna un pavillon représentant les 
armes de France sur champ d azur, avec un vaisseau sur le- 
quel elle-même se tenait à la poupe et son fils à la proue, 
avec une branche d'olivier dans la main^ pour dévisse, ces 
mots : Tanti duxfœminafacti. Cette flotte, qui mit à la 
voile de Cancalle , en Bretagne , le 19 mars, éprouva une 
tempête, et fut rejetée dans le port de Plymouth, en An- 
gleterre, où elle resta jusqu'au 23 avril , qu'elle remit à la 
voile. Le 7 mai, elle passa par la Grande-Canarie, et,, le 11, 
elle arriva en vue de Rio ciel Oro, au continent d'Afrique. 
Côtoyant jusqu'au 4* degré au-delà de la ligne , le 17 juin, 
le commandant tourna vers l'ouest 3 et, le 24 , il aborda à 
rîle de Fernando-de-Noronha ou il séjourna jusqu'au 8 juil- 
let. Il y trouva un Portugais avec quelques Tapuyas des 
deux sexes, qui furent baptisés par les jésuites et amenés à 
bord de l'escadre pour servir d'interprètes. Le 11 , il toucha 
à la côte du Brésil. Le 26, il entra dans la baie de Pered, et 
jeta l'ancre à douze lieues de Maranham , près l'île d'Upaon- 
mery, nommée depuis Santa-Anna par Rasilly, qui y des- 
cendit le jour de la fête de cette sainte. De là , il se rendit à 
Maranham, planta une croix sur un terrain élevé, bénit 
l'île et la dédia à la Vierge Marie. 

Cette île contenait alors vingt-huit hordes ou villages. Le 
débarquement eut Ijeu sans opposition de la part des Tupi- 
nambas. Un armateur normana en fut témoin , ainsi que 



h 
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les capitaines' de trois autres ^navires de Dieppe , qui se trou- 
vaient dans la baîe. On construisit un fort sur une col fi ne 
qui commandait Ventrée du port, et on y monta vingt-deux 
pièces de canon de gros calibre. Il fut appelé S,- Louis (i) , 
en rhonneur de Louis XIII , et la base reçut le nom de 
Sainte-Marie , en Vltonneur de la Vierge et de la reinç- 
mère, Marie de Médicis. En même tems , ils élevèrent deux 
autres forts, Tun à S. -José, l'autre àltapary^ et les capu < 
cins français qui avaient accompagné l'expédition y fondé- , 
rent un couvent. 

Tous les Tupinambas se mirent sous la protection de la 
France, et deux peuplades du continent suivirent leur 
exemple , l'une à Cuma (2) , qui consistait en onze villages; 
l'autre à Tapuitapéra , qui en avait dix. 

(i) IVlaranham, ou S.-Luiz, est située dans la partie occideD- 
taie de l'île du même nom^ entre les embouchures de deuy ri- 
vières, le Francisco et le Maraoham, k 55 pieds 7 pouces au- 
dessus de la mer, sous le a* degré 29' 3o" de laiilude^ et le 333* 
degré 34' de longitude de Tîle de Ferro, et selon Tarairal Roussin, 
sous la latitude de 1^ 3o' 44"> et longitude 46° 36' 24" ouest de 
Paris. Érigée en évêcbé len 1676 , on y établit ensuite une miseri^ 
corctia, trois couvents, un recolhimento de femmes et un hôpi- 
tal. L'ancien collège des jésuites a été converti en palais épisco-* 
pal^ et leur cgbse en cathédrale. Le palais du eouveineur, à un 
seul étage, est bâti en pierre. Cette ville possède des professeurs 
de langue pprtugaise, de latin, de rhétorique et de philosophie. 
Son port est très-fréquenté : 'A est protégé par trois forteresses. 
Le gouvernement municipal consiste en un président, un juge de 
fora , trois échevins ( vereadores ) , ui^ secrétaire ( escrivAO ) et 
un curateur {provedor) des morts et des absents. 

En 1806, la population n'était que de 12,000 âmes : elle 
s'élève actuellement a plus de 3o,ooo. 

En 1781, vingt-quatre navires partirent de ce port. En 1806 , 
il y en eut plus de trente. Le commerce consiste principalement 
en riz et en coton. De cette première denrée, on exporta, en 
18 19, 336.746 arrobas de la valeur de 3o5,i]4 milreis , et de la 
seconde, 35g,28o arrobas évaluées k 2,i36,ooo milreis. 

Cette ville fut prise, par les Hollandais, en 164 1 > et reprise , 
par les Portugais, en 1643. 

Voyez Cor. Braz. , II, 265-6, elEstatist, hist.geog. de Pro- 
\nncia de MaranhâOy par Pereira do Lago. 

(2) La baie de Cuma , d'environ trois lieues de long sur une 
de large, reçoit la rivière Piracunan. La capitania de Cuma se 
terminait dans la baie de Turyvassu. 
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Ràsilly laissa te comnoiaiidenient à la RiVardièrè, jet jrèviht. 
en France pour se |>rocurer les choses n^essaires à l'ëtiablîs^ 
sèment. Il fut accompagne du père Claude d'Abbevillè ^ 
qui amena six Ttlpinamoas. Trois motiruvent >pea âprèîs 
leur débarquement. Les trois autres furent baptisés â Paris ^ 
et eurent pour parrain et marraine le roi et là reine ré— 
geûte (i). . 

1612. Preniière tentiàtive iie conquête du Maranhahi pa^ 
les Portugais. Eatpêdiiion ât Jéroninio d'Al&Uqùergue, Lis 
nouveau capitaine-général, Gaspard </e Sousa, ayant reccm 
du roi (8 octobre 1612), Tordre de découvrir et con- 




'Albuquerqtle\ 
cution^ le gouverneur devait Ss^t sa résidence à Dlinda. 
commandant partit de Pernambuco avec quatre petites bar — - 

ques armées , ayant à bord une centaine d'hommes seule^ 

ment. Il se repdit au Rio-C^murî; mais n^y trouvant pa2=^ 
,1a situation conilno^e poi^rv faire un établi^einent , ïis^^ 
dirigea vers 1q Buraco das Tartarugas» nommé Perugi^a — 
quard, qiii se décharge dans les bas-fonds de Jericoacoira^ 
Il y construiiiit une espèce* de forteresse en palissades^ 
qu'il nomma Nonfa-Senhorado Rosano. De là , il expédis- 
Afartim Soares M ofenà , àyéc une desbarqàes, poUr re — 
connaître l'île de Maranham. Ne rec^vapt de lt|i aucune 
nf>uve]le^ et le principal chef (/^m2!0-&ran£{e, ou Grand- 
Diable) des Indiens die Buapara refusant, son alliance , il- 
laissa son neveu , ai^ec quarante soldats, à Tartarngas , ren- 
voya les barques à Paranainbuco , et revint lai*naéme par 
terre , avec le reste de ses gens , à Ciarà , après dix semaines 
d'absence, an gt^nd déplaisir du gouverneur (2). 

i6i4« DeuxièmiR expédition de Jéroninio itAibuffuer- 
que. Combat de Giiàxeriduba et convention. A!u mois de 
maï^ DiQgo,^de. Çumpois. ifforenp ^ sçrçe^t n^or^àv^ Brâil, 
arriva de Lisbonne j^vl Ij^eçife avec une cent^^ine de soldats, 
au moment où Vfm préparait une nouyeÙe .^xpéditioricponr 
le fleuve Maranham. On apprit , en même tems , que Mar- 



(1) Voyez Claude d'^yibeVille, Hislbire,de la mis^on des capu- 
cins de l'île de Maraiion , en Brésil y in-8<^. JParis , 16 14^ , 

{fk) Memorias para a historia da capitania da Maranhîo , 
p. 8 et 9. 
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tîth Soairès Moîréno , qui avait etë fenVové pour reconnaîrre 
rfle die MàranKam , né bbuvaùt réVénlr à caiùsè dés vents 
contraires, était passée en Ëspàknë^ et que la garnison du 
nouveau fort , le Presidip do nosdno , avait repoussé une 
attaque des inàturels et les avait forcés à demander la paix. 
Soares ayant fait connaître à^ gotivetnèûr de Madrid la 
fondation deTétàblissetiient fratiçalis clans File deMaranliam, 
des ordres furent aussitôt envoyés an ^ôuverrièùr Sousa 
pour employer tous les mpyéhs âfib dé s'en emparer. En 
conséquence , il réunit à Paràlijrba 1b plUs de troupes et 
d'Indrens disponibles , qu'il mit sous les ordres dés deux 
capitaines liétoninio d'Mbiiq^eVquë et Ûlogol de Gahipos 
Moréno, cmi devaient opérer leur jonction dans le port de 
Rio-Grande. On éqliipâ ùàe flo^ttilie côùijilo^^c de déu* na- 
vires ,\une caravelle et c^Wq càravètâes ^ et qui était montée 
Sar ddât marins et soVdàts portugais. On espérait aussi tirer 
es prtsidîos deux fois, ce hôtnbrè. L'Arnidila niit â la voile 
le 23 août, et , 1^ mêthejour, elle passa en vue du port des 
Français {porto dos Frahcez^s) devant le Rio-Avîyajâ, 
dans la capitainerie dltamaracil. Continuant Son voyage, 
elle tencontrà , "^rès la ftahia da Ttaiç?aôs (i), un caràve- 
lao, venant de Tartârugàs, d'où il était parti le 8 juin. 
Le 25 , elle arriva au Porto dos Buzios , et , le 27, elle entra 
dans le Rio-Gratide. On y fit ûhe revue des Indiens alliés , 
q|ùon avait estitnés â environ ciiiq cents àrchérs, et Âfbu- 
querque espérait en trouver autant jfahr ses àTliandës avec 
ttax du Rio^jrande , de <^rà let de Baarpava j mais deux 
cent trente-quatre archers seulement se présentèrent sous les 
ordres de douze chefs (a). 

(i; Originaireinent^/tgei^/6/ro, d'environ deux lieues de large, 
dans le Rio-Parahyba , en forme de demi-lune, avec trois en- 
trées fermées par deux petites îles. 
(2) De IW^^/a d'itabatan, Marcos Marigui, avec. . . 22 

.De la même aldeia, TArco Yerde, avec 9 

De Para vasà, Alexandre, avec. . . , 10 

De Tsimhepé , le fils du Bejué , D. Frandsco , avec. . * 35 

DePindauoà, Jorge, avec. . . . . , 18 

Pe^oacoca, ie.Pao Secco , avec. 52 

De la liiême aldeia , l!Krànaioca Pua , avec 16 

De.Jacarcuna, André, avec g 

DePirari , Mucurapirâ, avec. 12 

i53 
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L'expédition mit à la voile de Bio-Grande, et aborda au Pre- 
sidio, ou fort das Tarfarugas. Albuquerque y fit des démar- 
ches pour s'assurer de Tainitié et du secours des Taraniam- 
bezes de Titoya , qui avaient été pacifiés' par l'influence de 
lilartim' Soaresj mais le grand chef, Juripariguazu (le 1 S.- 
Grand-Démon), envoya deux messagers pour s'excuser sur 1 côi 
l'impossibilité où il ét^t de fournir des secours , en raison | ^^ 
d'une maladie épidémique qui désolait son peuple. Cette 
circonstance et la certitude que les Tupinambas, voisins de 
Maranham, avaient fait alliance avec les Français , détermi- 
nèrent Albuquerque à s'arrêter dans la petite île de Pered(\\ 
qu'il toucha heureusement avant la nuit, et qu'on trouva 
inhabitée. 

' Le débarquement s'étant effectué , Diogo de Campos io% 
d'avis de former un camp retranché ; mais Albuquerqim^ 
résolut de marcher sur Maranham. Brlchior £^/?^/ ^ 
qu'il avait envoyé dans une chaloupe avec six soldats poix'"^ 
reconnaître cette île , revint , et rapporta qu après avoir ex. — 
ploré tous les canaux et baies des environs, il n'avai^ ^ 
aperçu aucun navire ni soldat français, et que , de l'auti'^ 
côté de la baie, il y avait un Heu nommé Guaxenduba (2) s 
très-propre à un campement, bien abrité, et dont le pa^ ^ 
sage , entouré d'Uots , était caché à l'ennemi. Les soldats -s 
ayaQttonnu ce rapport, pressèrent Jéronimo de les y coa^ — ' 
duire, et ce dernier, contrairement a l'opinion de Diogo s 
ordonna le rembarquement. Après quatre jours d'une navi 

m 

\ Report. . . . i53 

De Maripitanguâ , Minâsu , avec. 7 

De Guararaasid , Bjyjù , avec. . . . . , 16 

De Tambâsuramâ , ïambor, avec a4 

De Rio-Grande , Patacii , avec 20 

De Paranîïsii. i4 



Total 234 

Ua antre chef, Çamarko, dont le nom figure dans les guerres 
du Brésil , devait amener par terre un renfort de 5a horaïues. 

Voyez Memorias para a historia da capitania do MaranhîiO^ 
p. 20. • 

' (i) Vis^-visla rivière du même nom, qui est navigable dan? 
une étendue considérable. % 

(2) Nom inconnu aujourd'hui, dît ringënieur Péreira do Lago; 
mais probablement la baie en question était ceile à'Anajaùwa, 
ou bouche occidentale du Rio-Mamûna, 
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gation dangereuse, on parvint à Guaxenduba^.où Ton prit 
terre sans difficulté^ et , le 28 octobre, un fort fut coin- 
menée , qui reçut le nom de Santa^Maria, 

L'arrivée de Texpédition fut promptement connue à 
S.-Luiz. La garnison du fort S.-Josepli, à Itapary, sur la 
côte oeposée, instruite de cet événement , fit une décharge 
d'artillerie en signal de guerre , et envoya une lanche armée, 
ayant à bord vingt-cinq hommes, commandée par le sieur 
au Praiz, pour reconnaître Tennemi. Jéronimo tétait dis- 
posé à laltaque 5 mais il ne put l'atteindre au milieu des 
ecueils. Il envoya alors des dépêches à Pernambuco , sous 
l'escorte de trois carax^eioes , qui revinrent heureusement 
après avoir passé vent arrière d'un gros navire français ancré 
dans la baie d'Arroagi^ ^ 

La Ri va rdière, informé de l'état des choses, avait dépê- 
ché une flottille sous M. àe Pizieu, son lieutenant-sénéral. 
Aidé de du-Pratz et de Rasilly, il captura , à la fin du jour, 
trois navires portugais^ les trois autres parvinrent à s'é- 
chapper. Un autre désavantage se fit sentir aux Portugais , 
celui du manque de vivres et l'impossibilité de recevoir des 
provisions de Pernambuco , en raison des embuscades de 
l'ennemi. Pour surcroît de malheur, La Rivardière lui-même 
arriva, amenant sept vaisseaux et quarante-six canots, mon- 
tés par quatre mille Tupinambas et quatre cents Français. 
Son premier soin fut d'envoyer deux détachements pour 
s'emparer d'une hauteur qui dominait le fort de la Nativité, 
et où ils s'établirent. Chaque Tupinamba s'était muni de 
fascines , afin de s'y fortifier , et des tl^anchées furent ouvertes 
pour conserver les communications avec la flotte. De cette 
manièi^e , les Portugais, se trouvant complètement investis, 
n'eurent plus qu'à se rendre ou à combattre. Albuquerque, 
ayant pris ce dernier parti , de l'avis de ses officiers, divisa 
sa troupe en deux corps , chacun comptant soixante-dix sol- * 
dats et qtiarante Tapuyas, destinés, l'un à forcer la hau- 
teur, l'autre à faire facei aux troupes débarquées sur la côte. 
Après un combat sanglant^ dans lequel de Pizieu succomba, 
les Français se retirèrent jusqu a Içurs retranchements sur 
l'éminence, lesquels furent emportés et détruits. Dans cette 
action , ils eurent cent quinze tués et neuf prisonnier^ , 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs officiers distingués. 
Les Portugais n'eurent que dix tués et dix -huit blessés (1). 

'■ ' : — ~ — ~ 

(1) Memorias para a historia da capîèama ,do Maranhâo , 
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Le lendemain , 20 novembre , six à sept cents Indiens ta- 
pinambas de Cuina arrivèrent dans seize grands canots à la 
rivière de Mony (i) pour rejoindre les Français; mais ils ne 
purent débarquer, en raison des soldats qui, sor ce point, 
garnissaient la côte. En chercbant un autre endroit favora- 
ble , ils rencontrèrent des fuyards qui annoncèrent la dé- 
faite des Français; ce qui les engagea à retourner chez eux. 

Une correspondance s'engagea, le 2 1 , entre les deux com- 
mandants, et se termina par une capitulation le 27, dont 
' les termes furent dictes par La Bivardière et acceptes par 
Albùquerque. Elle contenait en substance : 

1*^ Tous actes d'hostilité cesseront jusqu'à la fin de Tan- \ 
née suivante; 

2° Chaque parti enverra un officier en France et en Es- 
pagne, afin d'exj}oser letat des choses à leurs majestés 
chrétienne et catholique; 

3® Aucun Portugais , à l'exception des commandants et. 
/ de leur suite, ne s'approchera de dix lieues des forts ou- 
postes français , à moins d'une permission expresse ; 

4* Celui des deux partis qui, par le traité définitif, recie '^ 
vra l'ordre d'évacuer le pays , l'exécutera dans un délai d^ 
trois mois; 

5^ Enfin les prisonniers de guerre seront réciproquemenC^ 
rendus (a). 

Les Portugais , ainsi délivrés , firent une procession solen— 
nçlle d'actions de grâce , et jetèrent les fondements d'une 
église. dédiée à N, Senhora da Àjuda, ou Notre -Dame-de— 
iD^tivr^nce. 
. Les TufSinambas, craignant d'être considérés, lors die la 
conclusion du traité, comme esclayes par les deux partis, 
de la même manière que les Tapuyas vendus par Pedro 
Coelho , après son expédition «l'Hybiapaba , montraient des 
dispositions hoh'tiles ; mais ils furent apaisés par llnfluence 



p. 63-63, où se trouvent leurs noms, ainsi que ceux des Fran- 
çais Içs plus marquants. 

(1) Rivière Qonsidérable &ituëe.à environ une lieue de ritapi- 
ciirû^ ia plu^ grapde de la province de JVIaranhafn. 

L'auteur des Memorias^ cic, déjà citées, écrit Corhia -pour 
Cuma, etllio iK/um pourMouy. 

(a) Voyez Jfémorias para a historia da capitania do Ma- 
rwihïOy'p, 68-83. 
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de DiÀg^Mle €àm]pos et dû Fr. Manoel cla Piedade , que 
Là Rivârdièrë avait appelés auprès de lui. 

Diogo et le frère profitèrent de cette circonstance pour 
visiter un couvent de capuciDs, où dix -sept frères étaient 
arrivés depuis ^lùslears n^oTs , sous la conduite à'Arcangel 
dePembriftk.ije moine leur àp'prît que la reine régente devait 
rappeler La Rivardière, a homihe d'un grand mérite-,» ajouta- 
t>il , « fixais dont les vertus étaient obscurcies par les erreurs 
de son abominable hérésie ». De Pizieu devait lui succéder. 

Grégdrio Fragozo et te sieur de Pratz furen^ députés à 
Paris, le premier chargé d'èxppser à Tambassad^eur a*Ë$pa- 
gne les faits salivants : Le droit incontestable des Portugais 
sur ces toùtréès , où ils étaient au nombre de plus de trois 
mille, et comptaient beaucoup de cités et de villes^ Tétat 
florissaJit de la colonie française , qui avait trouvé de nou-. 
veaa% bois de teinture et une pêcherie de perles , et avait 
ouvert ufi) port où tous les pirates, infestant le Brésil et la 
côte 4' Afrique qui lui est opposée , étaient surs de trouye|r 
un àsîlej ta détention arbitraire de plusieurs t^ortugais, qui 
étaient prisonniers dans xette colonie et forcés de travailler 
Gomi|ie esclaves , afili dlnterdire la connaissance de ces faits 
aux établissenients brésiliens. Les colons paraissaient déci- 
dés à se tourner du côté de T Angleterre ^ dans le cas où ils 
serlïient négligés par la France; mais il serait avantageux 
de retenir te plus possible de ceux qui transféjreraient leur 
seraient d'àll/geàiice , en raison de leurs relations avec les 




près 1 emDoucuure 
del^Orellana. 

Grégorio, muni de ces instructions, s embarqua avec 
l'envoyé français , à bord «d'un bâtiment de cette nation. 
X)i«igo de C^iîipos partit pour rEspâgnef et p6ur pa jei' les 
frais de son voyage, les Portugais furent obligés de vendre, 
aa prixde.aoo wii7reiy, la caravelle qui avait été (iapturée/ 
dans là baie de Guàxetiduba. Il mit à la voile en janvier 
161 5, accompagné de M. Malhan (1). 

(t) JETi^toryo/ èrazi/, par M. Southey, ch. i3. Cet auteur cite 
le journal de cette expédition , que Berredo a introduit dans sa 
narration. En r^^ison de l'époque où il se termine , .il n'est pas 
improbable, dft^. SoÙthey, qu'H ait ^té écrit jPfirJ)io|;o4e;Cam 
pos lui-même, son départ étant la dernière circonstance qui y 
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La convention fut bientôt rompue des deux côtés. Je- | »cc 
ronimo^ ayant reçu des renforts de Bahia et de Pernam- 1 fiêt 
buco, .*ous Francisco Caheira de Castillo Branco, et du Br» 
Portugal, sous Miguel de Sequeira Sanhudo , informa La \ Par 
Bivardière que la trêve ne pouvait plus durer; que ces pays 
appartenaient incontestablement à )a couronne de Porta- 
gal, et qu'il le sommait de rendre l'ile de Maranham. Le 
commandant fiançais consentit à évacuer cette île et tous | 1^, 
ses forts, dans un délai de cinq im)is,^ous condition qu'on 
lui paierait la valeur du matériel qu'il y laisserait, et 
qu'on lui fournirait les transports nécessaires pour lui et |»^ 
ses gens. Il remit de suite , le 3i juillet , entre les mains de 
Caldeira, le fort d'Itapary, que les Français av^it construit 
dans 1 île de S.-Luiz. 

Arrivé à Lisbonne dans le mois de mars , Diogo de Cam' 
pos fit au vice-roi de Portugal, Tarchevêque D, Aleixo d^ 
Menezes, la relation des derniers événements arrivés daa^ 
le Maranham. Ce prélat, considérant comme des pirat^ 
les Français qui occupaient ces parages, envoya ordre ^ 
Gaspar de Soiîsa , gouverneur de Pernambuco « de les expu^' 
ser de Maranham. £n conséquence, ce dernier fit parti ^ 
une expédition de sept navires et de neuf caravelles , ayar»- ^ 
à bord neuf cents hommes , sous le commandement d'^ ^ 
lexandre de Moura, qui avait été capitaine en chefà, Per ^^ 
nambuco. Après quelques jours de navigation , la flotte. eu — 
tra , le S octobre , dans la même baie de Peria , où les Frai^ ^ 
çais avaient débarqué trois ans auparavant. 

Le i^*^ novembre suivant, de Moura jeta l'anci^e dans 1-^^ 

l)aie de S.-Marcos, accompagné de Jéronimo d'Albuquer ^ — 

que , et débarqua sur la plage de S.-Francisco, où il ëlev^^ 

un foi^en bois, qu'il nomma Forte de S, -Francisco, oud ^ 

Sardinha, 

Le fort S.-Luiz fut investi et se rendit. Le gonverneu 
la Rivardière s'embarqua pour la France avec quatre cent^^ 
de ses compatriotes ; d'autres , qui s'étaient mariés avec des^ 
Indiennes , restèrent dans l'île. A cause du jour de cett^ 
victoire ', le commandant portugais donna à Tile le nom d^ 
Todos os Sanios , qu'elle ne conserva pas long-tems. 

i6i5. Fondation de Belem ou Para, Moura , en vertu de 



soit mentionnée. If comnieDce le si5 août i6i4> et se continue 
jusqu'au 4 janvier i6i5. 
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sa commission , nomma Jéronimo capitam mor de la con- 
quête du Maranbam , et Francisco Caldeira de Castello 
Branco , dans la même qualité, pour gouverner le Gram- 
Pan^, faire la découverte du pays^ former une autre colonie 
plus près de ce fleuve , et établir les droits de la couronne 
ae Portugal sur le territoire adjacent. Caldeira arriva avec 
trois ^navires et deux cents soldats sur le bord oriental de 
Moju , et croyant que c était le grand fleuve , y jeta , le 3 dé- 
cembre, jour de S. -François-Xavier , les fondements de la 
ville de Nossa Senhora de Belem (i ) ou Notre - Dame de 
Bethléem , et y construisit un fort en bois. Sa situation était 
mal défendue. Suivant Berrédo, Vllha do Sol, à sept ou 
huit lieues de distance, était l'endroit le plus favorable à 
rétablissement d'une colonie dans ces parages. 

Plusieurs nations indiennes , et particulièrement les Tu- 
pinambas, s'opposèrent à l'établissement de cette colonie, 
et furent encouragés par les prétentions des Hollandais sur 
ce pays et l'invasion de quelques Français et Anslais dans 

1m rf « X > O 

Amazone. 

- i6i5. Etablissement de la ville de cabo Frio ou cap 
Fric (2) , dans la province de Rio- Janeiro , sur le bord méri- 

^■^^■^^^— -1 ■ ' " " ■' ' ' ■ » ' M l... .■ I . Il . . 

(i) Belem ou Para, ville épiscopale (1719) et capitale de la ' 

Çrovince <fu même nom , est située sur le bord oriental du Rio- 
'ucantios, dans la baie de Guajara, a l'angle septentrional de 
l'embouchure de la rivière Guama, vis-h-vis Hle d'Oncas et 
dans une plaine distante de la merde vingt-cinq Ueues. Les mai- 
sons sont généralement construites en pierre; les rues sont régu- 
lières et pavées. Les édifices les plus remarquables sont la cathé- 
drale et le palais du gouverneur. Le ci-devant couvent des mer- 
cenarios est maintenant une caserne, et le collège des jésuites est 
devenu un séminaire. Cette \ille renferme un arsenal, un tribu- 
nal da fazenda real, un port amiral, un ouîfidor, un juiz de 
fora, et des professeurs royaux de latin,» de rhétorique et de 
philosophie. 

La marée sVMève dans le port jusqu'à onze pieds. Le commerce 
de Para est considérable. 

En ]685, la ville de Bélen ou Bélem contenait environ 5oo ha- 
bitants; sa population monte actuellement à plus de 20,000 indi- 
vidus, parmi lesquels il y a comparativement peu de nègres. Ces 
habitants s^ont les premiers Brésiliens qui aient adopté la nou-* 
velle constitution des cortès. 
"Voyez Cor. Braz. , XX , Provincia do Para, 

{7) Elle est divisée en deux parties par un espace d'un demi- 
mille. Elle possède une église, deux ermitages, un monastère 
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dional dii Uc Arari^^ps; , vers son eif.^r^;i^t;té Qrientate. SUe 
prît le titre c|é vilje en ipi5 , soiis Pliûip|ie II; a^^ès Im- 
pulsion de ([uelques pirates de; j^otterdain , qui cbercbèi^At 
a s'y établir pour fa^fe le comn^erce d^s boi$ 4^ ieintiàie. '' 

1^1^. Insurrection des Tupinambas. Mathias d'v^H>Q- 
qperque , fils de «(érQQJiinOt qui couimandait à ÇiMnà', se 
rfnciit aqpirès 4^ sQp pèr^^ à S.-^Luiz. Bendant soni obse&cé, 
les Indiens c^e son district, alors très-nombreux, croT^ni, 
sur la £od d'un converti , iiomnié Amdto , qu'ils al&ieiit 
devenir ^sclaveç , inassaçr.èr^nt trente hommes de la 'gai^U 
soi^ qu il y avait laiss^d. H s'ensuivit un« insurrectibli'gë- 
n^r^le des tri})us ijpdienqes, qui ftit apaisée par ^Mathks 
d'^lbVqp^Çtqiie et Cald^ira. Ainaro , fait tprisonnier, ifii at- 
taché à la bouch(Ç 4'tm canop et lancé en Tair. Les Ibfiiens 
attaquèrent le fort 4e B^lem ; mais ayant perdu leur chef, 
il;$ se retirèrent, (^es mutins dé ce fort furent envoyés eo 
t^ortugal avec les cjiçfs de Mello et autres. 

Peu après , le capitaiiie Sietito Màciel arriva de Pemj^m- 
buco avec une force auxiliaire dequatre -vingts Portugais^ et 
quatre cerKs ^4i^ns discipliQ(és ppqr s^^rvir dan^ la guerre 
Contre l(^s Twpipf^flbas. Avec cettç force ^ il les ppurjsuivit 
sur toute la côte , 4epuis S.-Luiz jusqu'à Bélem , et en tua 
ou prit un grand nombre (i). 

i"6 1 8. Francisco Calàeiro , homme d'un naturel f<éroce , 
ayapt tué un dé ses parents , capitaine estimé par les co- 
lons, up^ émeute eut li^u ^ il fut arrêté et mis cbns les fers. 

l.e capitaine Sa/4/ia«ar Rodriguez de Mello, q^i kii ^iic- 
cé^a ;«ut à soutenir un combat opiniâtre avec les Tupinàm- 
bàs, dortt l'issue aurait éié douteuse" si lé chef, nommé 
Cabello da P^elfià par les Portiijgais , n'eût été tué peu après 
le commencement dé l'attaque. 



franciscain et une chapelle de Notie-Dame de Guia^ située $^iir un 
rocher d'où on voit la mer et une grande ëten4ue du pays. U y a 
des professeurs royaux pour enseigner les élémçnts 4pi^ Utl^a- 
ture e^ le latin. C'est la résidence d'un j^iz de fçra , dont Jà ju- 
ridictîbii s'élèpd jusgii'a la ville de Macçahë. 

Xa principale Qccupatipn des liapitan,ts est la pèche : le pois- 
son est le principal arlicle d'exportatjpn *. 

(i) Histoiy of Braul, par M. Southey, chap. j5, où il cite 
Berrëdo,S42Ç-442. 

*< 
* Cor. Braz. , no. IX. Provincia do J^ù) de Janeiixt. 
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bugi^rqae ^rriva àp Perofiiinbuco , ^veç ordre ia gouver- 
neur 4'çnvoyer le {Prisonnier Gaideirp à U^ Çovlx et de prendre 
les renés du gouvernement. Il j conduisit uaarineineiitdont 
le célèbre- Pedro Teyxeyr^i était aniiral. ' 

Jéronimp d'Albuquer(jue (^) , qui mo^ruit à Fâge de 
soixa9te-(dix ans^ avait npn^mé son fils s^tné Antonio ^oar lui 
succéder, en lui ^onnapt pour assistants Bento Afaciel i%z- 
renie et JPomingos da Costa 3Iachàcio; m£^is le nouveau gou- 
verneur refusa de les reconnaître en cette qqalité, et envoya 
le premier à ^ernambpco , où l'autre 3^ rç?idit éga].ei^ept, 
afin de s»^em]>|irq|]^er pour le Portug£^l. Antonio gouverna un 
an. Il eut pot|r s^uccessear Jéronimo FragozolfJfÙfuquçr' 
que y qMi mourut quelques semaines après , laissant dans sa 
place soîi cousin mathias d^Albuquerque. Ç^lni-rci fut dé- 
posé v^ngt joi|rs apre3 , sous pr^jtexte qj^'nn capitaine n'avait- 
l^as le droit de disposer 4e sa succession. 

16,19. ^^ goiiverneinent fut ensuite administré par le ca- 
pitaine Custofiiô Vatçnte^ frey Antonio , gardien des capu- 
cins, qt le capitaine Pé^ro feyxçyra, qqi fiouverna ^enl 
après le départ du premier pour Lisbonne çt 4a fesignation 
de Vautre (a). , 

Domingos da Ço^ta con4u^i^ Maci^l à Q^inday ppur |tre 
exanfiiné par le nouveau gouverneur , D. Luiz de Souza y 

3ui avajt reçu les accusations contre lui faites par Antonio 
'Âlbuquerque. Macîel fut acquitté et envoyé pour prendre 
le commandement des fprces destinées à agir contre les 
Tupinambas. B. Luiz confirma la nomination d'Antonio, 
comme capitaine-général du Maranhamy lui donnant pour 
coâdjuteur le même da Costa qui devait lui succéder. An- 
tonio, mécontent, se démit du gouvernement, sous pré- 
texte que la mort (le son pèfe 1 obligeait de se rendre à 
Madrid. 

1621. Sous Vadipinistration de Domingos da Costa, la 
cplonie dé Maranbani continua à prospérer. D'après un ar- 
rangemei^t fait avec la couronne par le provedor rnory An^ 
■tonio Ferreira Bétanco^rt , deux cents colons arrivèrent 

(ly Péreira^doLago {seeeao 7} dit qu'il mourut le ii février 
1618, et (|ue Ion ignore ou il a été enterré. 

il) Ifistory of Braûl, par M. Soutbey, chap. i3, où il cite 8cr- 
redo , S 472-484. 
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des \zores , sous la conduite de Jorge de Lemos de, Betan* 
court. Ils furent bientôt suivis de quarante autres. Avant 
leur arrivée , la petite vérole avait fait de grands ravages 
parmi les Indiens de la colonie. 

1622. Diogo de Mendoza Furtado arriva en qualité de 
gouverneur-général, accompagné à* Antonio Moniz Bar- 
reiros , riche habitanit de Pernambuco , qui avait obtenu 
du gouvernement la place de provedor mor da Jazenda 
real , sous condition d établir deux sucreries dans le Mara- 
nham. Afin de protéger ses intérêts dans ce pays, il demanda 
et obtint du gouverneur la capitainerie de S.-Luiz pour son 
jeune fils, qui devait consulter le jésuite Fr^Luiz Figueira 
sur toutes les affaires importantes. Le sénats au nom da 
peuple , lui remit une requête contre l'introduction des 
jésuites , dont il représenta les principes comme injurieux 
'aux colons 3 et il demanda leur expulsion immédiate hors de 
la capitainerie. Malgré l'autorité et Tinfluence du nouveau 
gouverneur et de son prédécesseur Domingos, ce jésuite et 
un autre de la même société qui l'accompagnait furent 
obligés, par les clameurs des habitants, de signer un écrit, 
d'après lequel ils s'engageaient à ne jamais se mêler ies 
affaires domestiques des Indiens , sous peine de bannisse- 
ment et de confiscation de leur propriété. 

1 624* Etablissement de Maranham et de Para en gouver- 
nement séparé, sous le titre à'estado ou état, avec S.-Luiz, 
pour capitale^ Avant la nomination de Barreiro au gou' 
vernement de Maranham, en 1621 , la Cour de Madrid, 
jugeant les anciennes capitaineries assez étendues pour un 
seul gouverneur , et voyant que la communication de Ma- 
ranham à Pernambuco , était très-clifficile à cause des vents 
de l'est, crut devoir détacher le pays conquis de Maranham 
et de Para du gouvernement général du Brésil^ et en donner 
le commandement à Francisco Coelho de Carvalho (i). Cet 
officier s'embarqua dans le Tage, en mars 1624, et arriva 
à Pernambuco , où il fut retenu près de deux ans par l'in- 
vasion des Hollandais. Il n'arriva a la capitale de Maranham 
qu'en 1626 , et après avoir pris possession du fort de Ciara, 
qui fesait alors partie de cette province. L'année suivante, il 

V 

\ 

(1) Le gouvernement avait premièrement nommé dans la 
même qualité D. Diogo de Corcoma , et ensuite />. Francisco de 
Moura, qui refusa ces fonctions. 
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visita celle de Gram-Parà (i), et entra dans la baie de Gu*- 
rupy , où il établit un povoacho ou village , qu'il nomm^ 
Vera-Cruz (2). ' 

1624* Compagnie hollandaise de commerce pour VAmé» 
rique. Cette association fut d'abord projetée, le 3 juin 1621, 
par Jean Usseling, delà ville d'Anvers , qui représenta les 
grands avantages qui résulteraient de voyages entrepris en 
Amérique. « Si nous.attaquons, » dit-il, « les Espagnols dans 
» le Nouveau Monde , ils seront obligés d'y porter une partie 
» de leurs forces , et cette diversion afiaiblira d autant leur 
» puissance en Europe. » 

Les principaux négociants d'Amsterdam , dans l'espoir de 
s'enricllir, offrirent aux États-Généraux de faire la conquête 
du Brésil, fr'ils voulaient leur en laisser la jouissance pendant 
un certain nombre d'années. Les États-Généraux accueil- 
lirent ce projet , et accordèrent à une nouvelle compagnie 
qui se forma un privilège exclusif pour la navigation aux 
Indes occidentales pendant l'espace de trente ans ^ à dater 
de 1624. Cette société /composée de négociants et de parti- 
culiers, et appelée la Compagnie des Indes occidentales , 
comptait quatre chambres établies à Amsterdam, en Zélande, 
à Rotterdam et dans la Nord-Hollande. La première four- 
nit la moitié des fonds j la seconde , un quart j et les deux 
autres , chacune un huitième. 

Lés Etats s'engagèrent à verser un million de florins, 
payables en cinq années, et à fournir seize vaisseaux et quatre 
frégates. De plus , ils promirent d'autres secours en cas de 
besoin ^ et ils défendirent à tous les autres sujets des États 
de commercer avec l'Amérique , ou avec la côte opposa de 
l'Afrique , située entre le cap de Bonne-Espérance et le, tro- 
pique du Cancer. 

La compagnie se divisa par chambres, qui avaient des 
administrateurs particuliers dans chaque ville libre. On 
nomma dix-neuf directeurs-généraux , choisis parmi les plus 
opulents personnages, qui se feraient obéir par toutes Içs 
chambres. Le prince d'Orange en fut nommé chef honoraire. 
Ils étaient tenus de faire leur résidence à La Haye , et étaient 



(i) Mot moitié por-tugais, moitié tupi, qui. désigne le grand 
fleuve Maranham. 

(2) Cor. Braz. , XIX, Provinciado Maranhsio, Carvâlho mocH 
rut la douzième année de son gouvernement. 

XUI. 21 
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iitmiis de pleins pouvoirs pour nommer tous les officiers 
ci?ils , judiciaires , militaires' et marins , payer lem*s bono- 
Yaires^ et de plus, chargés d'entretenir en bon état les places, 
villes , forteresses , ports , ponts et passages ^ d'administrer 
bonne justice à leurs sujets , et de faire instruire les natu- 
rels du pays dans la religion chrétienne. Ils avaient le droit 
de fréter ou équiper des navires pour l'Amérique, de lever 
des soldats pour les expéditions à faire dans ce pays, de 
visiter les navires qui en revenaient , reconnaître' les mar- 
chandises qui c<!nnpos9ient leurs cargaisons , en ordonner la 
▼ente et distribuer le produit à chaque chambre, en pro- 
portion du nombre de ses actions. Ces directeurs s'enga- 
geaient à rendre compte des affaires de la compagnie tous 
les six ans. An bout de trente ans , ils devaient remetn'e le 
pays à leurs successeurs , qui rembourseraient la valeur de 
-tous les navires et équipages , ainsi que celle de la construc- 
tion des forts, murs ^ maisons et magasins publics qui s^y 
trouveraient établis (i). 

1624. Expédition hollandaise contre le Brésil. Cette ex- 
pédition é'tait composée de '3 2 navires (2) , portant chacun 
de 28 à 36 pièces de canon , ayant à bord 1,600 soldats qui 
étaient payés d'avance et squs obligation de servir pendant 
trois ans. Treize de ces navires étaient pour le compte de 
l'État j les autres pour celui de la compagnie; Cette ilotte, 
pourvue d'une bonne artillerie , de munitions et de provi- 
sions de bouche pour deux ans, était sous les ordres de 
Fflmiral Jacob PViltekens^ natif d'Amsterdam, officier d'une 
grande habileté dans les opérations navales et militaires; 



(i) Voyez Aitzéma pour les articles de ce projet, tom. \y p. 62 
et suivantes. 
, Lè'Glerc, Histoire des Provinces-Unies, elc. , lib. IX. 

Pierre 'Mereau, H^oire de la guerre faîte au pays du Bré- 
sil , ptc, p. 1-9.. .. 

Histoire gér^érale de Portugal, etc. ^ par M. le marquis de For- 
tia d'tJrban et ]VI. Miellé, tora. VII, p. 4^7-5,' où ces auteurs di- 
sent que Ton fut obligé d'étendre les privilèges de cette compa- 
gnie par uneiâttipliâtron que les États^ donnèrent Tau 162'i, et 
par une autre accordée le 20 juin de Tannée i6a3. 

(2) Emmanuel dé Farià y Sousa dit, dans son Histoire de Por- 
tugal (lib. V> oftp^ 6 ) f que la i<M!(e consistaPit eu 55 voiles, ayant 
a bord 3,ooo hommes choisis. Raphaël de Jésus dit qu'elle était 
i^impo^ée di&aô vaisseaux, ay<aiit à.boif'd 5,ooo soldats. 
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rinfanterie , sous le ^ommanddoiei^t du colonel Sedn'Vati 
Bort y homme d'une expérience «t d'une valeur reconnues. 
Elle partît duTéxel le 22 décembre 1628, et ét^nt arrivée, 
le 21 janvier suivant, à la hauteur des îles- de Sel et de 
S.-^^toine , elle éprouva une tempête qui la dispersa. Elle ' 
se rallia à Tile de Vicente de Cabo-Verde , où elle resta cinq 
semaines pour se réfaire. Poursuivant son voyage , elle fut 
encore dispersée, le 12 avril, par une violente tempête. 
Van Doit, avec plusieurs navires, fot chassé par les vents 
près de Serra-Leoa ou Sierra-Leona. L'amiral Willekens , 
ayant dépassé la ligne de 6 dégrés le 21 avril, ouvrit ses 
dépêches secrètes , d'après lesquelles il devait se rendre au 
Brésil et occuper la baie de Todos os Santos et la cité de^ 
S.-Salvador, capitale de la province du même nom. Il con- 
tinua sa route avec 25 navires et 7 chaloupes armées , et 
arriva , le 9 mai , au Morro de S.-Paùlo , à douze lieues de 
Bahia , qix il attendit Van Dort. 

Le gouverneur et capitaine-général du Brésil , Diegt) de 
Mendoca Furtado , averti de l'arrivée d'un navire de cette 
flotte parie capitaine du poste de Boypéba (i), fit assembler 
tous les individus capables de porter les armes. Il n'y avait 
alors dans la rade que i4 natirés de la flotte d'Angola^ 
ayant chacun à bord seulement sept ou huit soldats. Le 
25 , le capitaine de Sérégipe donna avis que sept grands 
navires de la flotte ennemie se trouvaient entre le fleuve de 
cette cité et celui de S.-Francisco, et on jugea x[u^ des na- 
vires de cette grandeur n'étaient pas venus seulement pour 
chercher du bois de Brésil. Le gouverneur fit assembler 
1,600 hommes d'infanterie, divisés en i5 compagnies, dont 
sept furent stationnées sur la place d'armes^ six dans la citéer 
deux à S.-Antonio, où l'ennemi pouvait débarquer plus fa-* 
cilement, quoiqu'il le pût également sur toute la plage, qui 
avait deux lieues d'étendue jusqu'à Tapagype. Le nouveau 
fort de la cité fut garni de six pièces d'artillerie et de cin- 

auante gabions , et la place , bien fortifiée , sq trouva défen- 
ue par quatre compagnies. On établit six pièces d'artillerie 
dans la ville (2)^ quatre près la personne du gouverneur, et 
600 mousquetaires furent réservés pour la défense d'autres 



(1) L*île de Boypeba est située au sud de cellp de Tinharé et 
\is-à-vis le Rio-Serenhehen. __ 

(2) Elle contenait alors 1,400 maisons çt sept couvents. 

2.W 



N 
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endroits. Les forts de Taipagype et S. «Antonio furent manls 
le mieux possible ^ et on fit des tranchées pour empêcher le 
débarquement. de Tennemi. 

La barre, où il y avait de sept à huit brasses d'eau , fut 
protégée par un fort garni d'artillerie. Vévêque dont Marcos 
Tcxtira employa toute son influence pour encourager les 
citoyens et les soldats«à défendre leurs foyers , et s'ofiritde 
marcher à leur tête (i). 

Depuis quatre semaines , lennemi se trouvait dans ces pa- 
rages. Les soldats du Reconcave demandant la permission 
de retourner chez eux pour se procurer les choses dont ils 
avaient besoin , le gouverneur leur fit connaître qu'ils de- 
vaient s'adresser à la maison de Duarte Silva 5 mais on ne 
put 1^ empêcher de retourner chez eux. Sur ces entrefaites, 
les sentinelles découvrirent Tarmada de l'ennemi. Les offi- 
ciers , avec leurs corps , se mettent aussitôt à leurs postes. 
A celui de S.-Antonio se trouvaient i ,220 archers commandés 
par les capitaines Axnla et Cachuira , sous les ordres de 
Francisco de Barros, officier qui avait servi dans llnde j et 
sur la plage , en haut de la cité, on mit 1 20 mousquetaires, 
sous un capitaine , pour empêcher l'approche de VenDemi. 
Lauditeur-générai , Peàro Casqueiro , fut chargé de sur- 
veiller les postes et les sentinelles , afin d'empêcher les habi- 
tants de sortir de la ville. 

Le lendemain (le ip) , la flotte hollandaise entra dans la 
baie ma^ré le feu de la batterie de 2i. -Antonio, la résistance 
de 18 naviil^s marchands et la valeur des Portugais encoura- 
gés par leur évêque , qui partagea leur danger dans une cha<' 
loupe. Le vice-amiral de la flotte, Pierre Heyn, se rendit 
maître de 16 navires portugais, tant grands que petits, 
s'empara d'une batterie de 8 canons, et en chassa 600 hommes 
qui y étaient placés pour empêcher le débarquement. Le 
même jour, on débarqua i,5oo des meilleurs soldats , qui, 
^ par un chemin tortueux et embarrassé de broussailles , ga- 
gnèrent la hauteur près l'ermitage de S. -Pedro. Les habi- 
tants , frappés d'une terreur panique , s'enfuirent avec lears 



(i) Le chroniqueur Thom aie de Vargas, dans sou discours k 
ce sujet, adressé au gouverneur G. Giussepe, dit qu'il voulut se 
mettre a la tête du clergé pour défendre la ville , mais que le 
gouverneur refusa ses services. Bnto(Freire dit, au contraire, 
que l'évêque s'opposa au rassemblement des forces du Becoû- 
cave ^11, § 120). , 
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eSels les plus précieax , quoiqu'il y eut 5,ooo hommes ca- 
pables déporter les armes. Les soldats portugais, stationnés à 
S.-Benito del Carmen, au collège des jésuites et au monastère 
de S. -Francisco, firent une faible résistance contre les troupes 
hollandaises. Ils montrèrent si peu d'énergie dans cette cir- 
constance , qu'ils abandonnèrent la- ville presque sans com- 
batti'e, et que douze vaisseaux entrèrent dans le port sans 
même savoir qu'elle fût évacuée. Le gouverneur de la ville, 
qui resta avec la garnison , fut fait prisonnier avec son fils , 
et tous deux furent ensuite .envoyés en Hollande. 

Le colonel Fnn Dor^, qui était avec une partie de la 
flotte au morro de S.-Pablo, fit voile pour la baie et y entra 
avec sécurité. « Son absence, » dit Yargas, « donna un libre 
cours à la varice des capitaines et à la rapacité des soldats, 
qui portèrent des mains impies et hérétiques sur le trésor 
des temples , et convertirent à des usages profanes plusieurs 
images en métaux précieux , notamment treize effigies de la 
sainte Vierge et des apôtres, ainsi que plusieurs vases du 
collège des jésuites. » Van Dort prit connaissance des postes 
de la cité et de la marine, afin de les fortifier de manière à 
les rendre imprenables. Il répartit les compagnies de. soldats 
dans les différents quartiers de la ville , ainsi que joo^noirs 
pris à bord de navires marchands , à Angola. Pour se conci- 
lier l'amitié et l'affection des Tapuyas , que les Portugais 
avaient réduits à l'esclavage , il défendit , sous peine de 
mort , de retenir d'autres captifs que les nègres d'Afrique , 
les mulâtres issus d'un Portugais et d'une négresse, et les 
mamalucos nés d'un Portugais et d'une Brésilienne. Il ac- 
corda pleine liberté de conscience à tous ceux qui voudraient 
se soumettre^ exigeant seulement le serment de fidélité et 
d'obéissance au comte Mauritz et aux Provinces-Unies. Dans 
l'espace de deux mois, i^^oo habitants, y compris 200 juifs^y 
prêtèrent serment d'^allégeance à la Hollande. 

L^amiral fit partir pour la Hollande neuf navires chargés 
des productions les plus précieuses du pays , telles que sucre , 
bois de Brésil ^ gingembre et tabac, ainsi que 2t,ooo livres 
d'argent provenant des prises. 

Les Hollandais, en possession de S.-Salvador , résolurent 
de porter la guerre dans tout le Brésil, et en même tems 
d'attaquer les établissements portugais sur la côte d'A- 
frique. 

L'évéque dom Marcos Texeira, accompagné dé quelques of- 
ficiers civils et ecclésiastiques , s'était retiré à Espirito-Santo , 
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aldea des Indiei^^ e% résidence de la c<mipafgnie de Jésus ; 
située sur leRio-:VerineIbo, à une lieue environ de la ville. 1 
Les Iiabitants , dispersés au milieu des bois , se rallièrent 
bientôt ; et les autorités civiles et religieuses , considérant 
le gouverneur-général, D^go Furtado de Mendoza, comme 
mort civilement, ouvrirent les dépêches du roi qui dési- 
gnaient, pour son successeur, Maihias de Albuquerqut^ 
lequel remplissait alors la place de son frère Duarte Goeilio 
de Albuquerque, à Pernambuco. D'après l'avis de Tévêque, 
on commença à fortifier les endroits les plus près de la 
yille^ Antao de Mesquita de Oliveira , ouvidor-geral , oa 
auditeur-général de 1 état du Brésil , fut nommé capitaine 
de six compagnies commandées .par les capitaines Lou- 
renzo. de Brito , Lourenzo CaOalcante de Albuquerqiit ^ 
Francisco de Barbuda , Meichor de Fonseca et Diego da 
Silva. La direction des opérations de la guerre fut confiée 
aux coloneLi Antonio Cardoso de Barras (i) et Lourenzo 
Cavalcante de Albuquerque. L'évéque, ayant un crucifix 

{>our étendard , accepta le commandement général pour 
es affaires ecclésiastiques et militaires. Le nombre des Por- 
tugais , réunis dans cet end roit , étai t d'environ i , 4oo (2] , 
celui dés Indiens de 25o , et ils^ avaient neuf pièces de canon 
provenant d'un navire qui s'était échappé. 

On fit de doubles traiichées pour la défense des portes , 
et on encouragea lès Indiens à dresser des embuscades. Cinq 
jours après la y^rise de la ville, ceim qui fesaient le service 
des pères de la compagnie , assaillirent vivement quarante 
Hollandais qui passaient par le chemin del Carmen , pour 
s'enm^rer des vases sacres que ces religieux conservaient 
dans une maison de campagne située à tine lieue de la ville* 
Pluskurs furent tués ou faits prisonniers par les, èapitaitoes 
Manuel Gùnzahes et les domestiques d'v^/t^on/o Cardoso 
de Barras^ dans lenîoii de mai et le 1^' et le 7 juin. Le i5? 
f^an^ Dort ayant fait use sok^tie pour reconnaître le camp àes 
Portugais, par l'endroit nommé Agua dos Meninos, fot 
rencontré p\er un détachement' sous les ordres du capitaine 
Francisco de Padilla , chef des «tafclissemerits dq Rio-Ver- 



(1) Joaô de Barras Cardoso ^ sdloii Rocha Pitta. 

(2) Selon T. de Vargas. Cespèdes dit i,aoo en tout. M. Sou- 
they, d'après la Jofnada de Bahia^ dît qu'il y avait i,4oo Por- 
tugais et 260 Indiens. 
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méjo , qui l'attaqua et le tua de sa propre main. Sa tête fat 
envoyée à Tévêque 9 par i»es soldats , comme preuve de leur 
valeur. C'était un ofncier d'upe grande réputation , qui avait 
fait la guerre pendant trente ans. 

Le mestre-de-camp Albert iS'c^oi/ZeiLf^ nommé à sa place, 
fut atteint d'une balle et mourut quelques jours après. Son 
frère TVillem , qui lui succéda , ne put maintenir la disci- 
pline militaire , et lès Portugais réussirent dans plusieurs 
attaques. Le S septembre , un petit corps de soldats , sous 
les ordres des capitaines Antonio de Morales , Francisco 
Brandon et Antonio Machado , tua quarante -cinq H<d- 
landais et en blessa plusieurs. Le capitaine Alonzo Rodriguez 
Adorno attaqua^ d'un autre coté,. un parti hollandais qui 
voulaitsemparerd^ une sucrerie de l'île d'Itaparica, en tua 
treize et en prit deux , avec quelques barques remplies de 
munitions. Près le monastère del Carmen , un autre déta- 
chement^ sous les capitaines Manuel Gonzahes et Luiz Pe^ 
reira de Aguia , attaqua un corps hollandais , d'une force 
supérieure, et le contraignit de se retirer sous la protection 
de son artillerie, avec perte de son sergent-major. D'autres 
rencontres eurent lieu^ le 12 septembre et le i5 octobre , 
dans lesquelles les Portugais obtinrent encore l'avantage. 

L'évéque fît partir des dépêches pour sa majesté , annon- 
çant ces succès , et la priant de récompenser les offiders et 
soldats suivant leur mérite 5 ce qui ranima le courage de 
tous. 

Le roi , qui avait reçu des nouvelles de l'invasion des Hol-^ 
landais par le gouverneur de Pernambuco , nomma , en 
place de l'évéque , Francisco Nuriez Marinho d'Eca , officier 
très-habile , qui avait servi dans l'Inde et d'autres pays , et 
qui avait été capitaine-major de Parahyba. Celui-ci partit 
avec beaucoup de munitions pour secourir, non-seulement 
sa capitainerie, mais encore celles de Sérégipe> Ilhéos et 
Porto-Séguro. 

Les Portugais continuèrent à faire des sorties contre les 
Hollandais, auxquels ils tuèrent plusieurs hommes dans 
difiérentes rencontres. 

En même tems, dom Francisco de Moura , n^tif du Brésil , 
gouverneur de C^ftio-Yerde , qui atàit fait les campagnes de 
ilnde, partit, par ordre dU l'oi, avec lé titre de gàuçetneur 
et capitaine 'général de cet État, Il arriva à Pernam- 
buco ; et le 3 décembre , il s'occupa de reconnaître les forces 
miUtaires de cette capitainerie. Il y avait dans le camp , 
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2^0 hommes; dans les èstancias voisines, izti, et sur les 
frontières, près de la ville, 366. Maiioel de Souza de£ca 
fît connaître qae , dans le district du Reconcave y il y avait 
3,000 hommes capables de porter les armes. Le gouverneur 
construisit de nouveaux retranchements , et chercha à ra- 
nimer le courage des soldats par son zèle et son activité. 
Chaque jour; les Hollandais perdaient de leurs hommes dans 
les embuscades des capitaines portugais. 

Tous ces revers n'empêchèrent pas l'amiral Willekens de 
partir pour la Hollande avec onze navires, laissant le reste 
sous les ordres du vice-amiral Heyne , qui fît voile lui-mêrae 
quelques jours après dan5 Tespoir de surprendre Angola et 
de faire des esclaves. Le gouverneur, Ferriani de kSouza, 
avait reçu des renforts , et Heynê se croyant trop faible pour 
réussir dans son projet , retourna à Bahia avec de bonnes 
prises qu il avait faiteé. Bientôt après il fit une autre expédi- 
tion infructueuse contre Espirito-Santo. Salvador de Sa, S\s 
<lu gouverneur de Rio-Janéiro , qui s^y trouvait avec des ren- 
forts pour le Reconcave , repoussa les Hollandais dans deux 
attaques, et les força de se retirer avec perte de soixante 
hommes. Heyne revint encore à Bahia qu*il trouva au pou- 
voir d^une flotte portugaise et espagnole j et notant pas assez 
fort pour lui résister , il fit voile pour TEurope. 

La compagnie hollandaise, voulant conserver la conquête 
de S.-Salvaaor, y envoya, au mois d octobre, plusieurs 
vaisseaux bien montés^ et, en décembre, elle expédia, 
pour ce port, une escadre de vint-un navires , sous la con- 
duite de Tamiral Jean Dirks Lam ; maisxette flotte fut long- 
tems retardée par des vents contraires (i). 

1624. Missions de MaranJuzm. Le frère Cfiristovam de 
Lisboa , religieux franciscain, ayant le titre de custodio 
ou gardien de son ordre , et de visiteur et commissaire pour 



(i) Restauration de la ciudad del Salvador^ etc. , por don 

Thomas Tomaip de Yargas , I-X, 
Relation véritable de la prise de la Bahia de Todos los Santos 

et de la ville de S.-Sauveur au Brésil, par la flotte hollandaise, 

1624, 12 p. in-8®. 
Giuseppe , Délie guerre del Brazile, paît. I , lib. IL 
Rocha Pilla, America Portugueza, liv. IV, $ 20-35. f 

Barlaeus, Res gestœ, etc., p. i5. Expeditio prima societalis 

in Brasiliam sub Jacobo Willekenio, ann.- 1623. 
LeCierc, Histoire des ProvinceS'Unies y tom. II, année 1624- 
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la Sainte>Inquisition , arriva cette amiée à Olinda , avec un 
renfort de capucins pour les missions du Maranham. Muni 
le pouvoirs pour priver les colons de toute autorité sur les 
naturels allies, il se. rendit , avec ses moines , ù S.-Luiz , où 
il n'éprouva aucune difficulté à remplir sa mission. Il n'en 
fut' pas de même àBélem, où le senado da Camara sus- 
pendît l'exécution de Tédit , sous prétexte qu'il devait être 
d'abord notifié au gouverneur , alors absent. Frère Christo^ 
vam jugea prudent de se conformer à cette décision; et^ en 
attendant, il tenta une expédition pour explorer la rivière 
des Tucan tins. A son retour, il fulmina, dans une lettre 
pastorale , une excommunication contre tous les opposants ; 
maïs là chambre tint ferme , et il fut obligé de retirer sa dé- 
nonciation (1). 

1625 {2).. Fondât ion de la ville de Parnahiba , dans la 
capitainerie de S.-Paulo. Cette ville, assez considérable , est 
située sur le côté gauche du Rio-Tieté, à environ cinq lieues 
ouest de S.-Paulo. Elle renferme une église et un hospice de 
laéuéàïcXïiiS [Jrcuies bentos). Ses habitants élèvent de nom- 
breux troupeaux de bétail (3). 

162a. Expédition composée de deux armadas de Cas tille 
ett de Portugal^ et destinée à agir contre les Hollandais au 
Brésil. Les gouverneurs du Portugal , don Diego de Castro 
et don Diego de Silva, Condé de Portalègre , avaient commu- 
niqué , le 24 juillet 1624 j au Conseil d'Etat de la couronne , 
les dépêches de Pernambuco, du dernier jour de mai et du 
I «■' juin , qui annonçaient la perte de Baliia. Le i^* août , ce 
Conseil adressa un rapport à sa majesté , dans lequel il fit sen- 
tir l'importance de cette perte, qu'il regardait comme si fu- 
neste à la monarchie^ qu'elle pourrait entraîner la ruine du 
commerce des Deux-Indes; que le seul remède à ce mal, 
était d'envoyer , le plutôt possible , de puissants secours , 
avant que l'ennemi pût*s'y fortifier. 

En conséquence , le roi donna ordre à son premier mi- 
nistre, don Gaspard de Gusman , de préparer promptement 
une forte expédition. Le 3 août suivanl, le Conseil avait- 
décidé de faire réunir vingt-cinq liavires de deux armadas 



(y) History of 
rëao , p. 54o-4S* 



Brazil, par M. Southey ( ch. i4), où il cite Ber- 



(a) Voyage de MM. Spix et Mairtius, , vol II, p. 32. 
(3) Cor. Braz., n^ V, Provinciade Sâo Paulo. 
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de Castille et de Portugal , et d'y mettre trois mille'soUats 
choisis. Don Fadrique de Toledo Ossorio , marquis de 
Villa-Nuëva de Vulduéça , capitaine-général de la flotte de 
rOcéan ( armada del niar Oceano )\ en nomma , le 6 , pour 
amiral-génëral , don Juan Fajardo de Guevara^ alors ge'- 
néral de la flotte du détroit de Gibraltar , et membre du 
Conseil de la guerre; don Juan de Orellana fut nommé 
mestre-de-camp du capitaine-général , et le capitaine Fmn- 
cwco «?c iïf«rga, sergent-major. 

'L'armada de Castille , composée de 22, galions , 2 pa- 
taches de guerre , i frégate , i caravelle , 4- pinnasses , 2 tar- 
tanes et 7 ourques, mit à la mer de la baie de Cadix, le 
i4 janvier 1625 , ayant à bord 8,000 hommes d'infanterie, 
2,700 marins et beaucoup d'officiers et gens de s^tvice. 

La flotte dii Portugal , commandée par le capitaine-géné- 
ral dont Manoelde Menezes, chronista-ma/or de Portugal , 
était composée de 18 navires et 4 caravelles (i) , ayant à bord 
4.iOo6 hommes. Elle sortit de Lisbonne le 19 novembre 
1624, et fit voile pour les îles de Cabo-Verde , en face de la 
côte d'Afrique , afin d y rencontrer la flotte espagnole (2). 

L'escadre portugaise découvrit l'île de Madère le 29 novem- 
bre j le 6 décembre, elle arriva aux Canaries, et de là se dirigea 
vers les îles de Cabo-Verde. Ne rencontrant point l'autre 
flotte, elle fit voile pour l'île de Santiago, où elle aborda le 
20 , et se rendit , le 6 février , à Hle de Mai , où elle décou- 
vrit quelaues navires de Castille. Les deux flottes se réu- 
nirent à nie de Santiago (3) 5 celle de Castille était arrivée en 
vue deTénériffele 29 janvier, et le 6 février, elle avait abordé 
à l'île de Mai pour reparer deux galères. Le 11 février, les 
deux escadres combinées continuèrent leur voyage, et le 
27 , elles arrivèrent sur là côte du Btésil , à trois lieues de 
la baie de TodosSantos. Le lendemain , le général envoya 
le capitaine Joseph Hurtado , accompagné du pilote Sébas- 
tian Laurera^ pour reconnaître la force des Hollandais. D'a- 



(i) Raphaël de Jésus dit 26 vaisseaux. 

(2) Le chroniqueur royal don Tamaio de Vargas donne 1^ 
honi6 des officiers des deux flpttes, dont la plupart étaient de f»' 
milles nobles. 

(3) La plus grande des îles situées au milieu de l'Océan 1 vers 
l'ouest , connues des Anciens sous le nom de Gorgonas ou Hespé' 
rides , et découvertes par Luiz Cadamusto , de Genoa , l'an 91 !• 
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près Son rapport, elle consistait en i,5oo hommes Je leur 
nation, i,5oo Anglais, Écossais, Walons, Français, Alle- 
mands, Jkiifs et beaucoup de noirs. Dans le port, se trou- 
vaient 12 vaisseaux. La cité et les trois châteaux étaient 
protégés par i56 pièces de canon. 

L'évêque, étant mort,, avait été remplacé par doni Frati^ 
cisco de Moura Rolini^ qui avait sous ses ordres 900 hom- 
mes, provenant de trois renforts qui étaient arrivés de 
Portugal pour secourir les places les plus faibles. Le 29 mars , 
la flotte combinée entra dans la baie, et Schoutens crut 
d'abord que c'était celle de son pays qu'il attendait tous les 
jours. Le 3i , on débarqua, en face du château de S.-Anto- 
nio , 2,000 hommes d'infanterie castillane, i ,500 Portugais 
et 5oo Napolitains 5 en même tems, la flotte intercepta tous 
les secours. On réussit à ouvrir une tranchée et à établir 
une batterie de 87 canons. Les Hollandais firent une sortie 
avec deux corps, chacun de 3oo hommes, contre le poste 
de S.-Bento, et tuèrent beaucoup de monde. Parmi les 
morts, se. trouvait le mestre-de-camp doni Pedro Oorios. Les 
assiégés cherchèrent ensuite à incendier la flotte qui bloquait 
le port , et firent sortir , pour cet objet , deux brûlots du- 
rant la nuit. En même tems, les bateaux de garde firent 
connaître que la flotte hollandaise s'échappait; celle d'Es- 
pagne se mit en mer pour la poursuivre , et la mit en grand 
danger. Elle revint à sa station pour brûler les navires hol- 
landais qui se i*etirèrent sous les forts; mais on creusa un 
passage parmi les rochers pour l'artillerie qui les foudroya, 
et la plupart furent coulés à fond par deux batteries placées 
dans le roc même. Après cette affaire, la garnison hol- 
landaise, au nombre de 2,000 hommes, très-mécontente 
de son commandant, le destitua, le fit prisonnier, et mit 
à sa place le capitaine Jean Quif; mais les troupes étran- 
gères, françaises et anglaises étaient fatiguées du siège 3 et/ 
Quif, qui chercha en vain à ranimer leur courage , fut forcé 
de se rendre, u Le 28 avril , cette ville fut reprise , » dit de 
Laet , ce en partie à cause de la lâcheté du gouverneur, en par- 
A tfe par la trahison de quelques capitaines et de quelques 
» soldats, au grand déshonneur des uns et des autres (i) ». 



(i) 2>e Laet, novus orbis, lib. XV, cap. 25. Partim prœfecti 
m'ditaris ignavid , partim quorundum tribunorum et militum 
perjidiây lUrommque non levi infamiâ. 
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Ledit jour 28 avril , Quif proposa des conditions de paix 
qui furent communiquées le lendemain au général. espagnol, 
acceptées par lui, et signées le 36. Celui-ci s engageait à four- 
nir à la garnison des navires armés et des provisions pour 
passer en Hollande. Le i"'mai, D. Fadrique entra dans la* 
Tille et en prit possession au nom de don Philippe IV. 11 y 
trouva 1,919 soldats^ environ 6ob noirs, 1^2 pièces de 
canon de bronze dans la cité et ses fortifications^ i4 à bord 
des ourques, 17g de fer, dont 5? sur la mer et les autres 
dans rintérieur; 35 pierriers, dont 27 sur les embarcations 
et 8 sur }es murailles/ 5oo quintaux de poudre à canon en 
barils , 21 barils de mèches, 1678 mousquets, 70 fusils de 
7 palmes et 3o autres, 16 arquebuses , po pulverins d'ar- 
quebuses, 84. cuirasses fortes , 870 armures de tête , etc. En 
mer, il y avait 6 navires et deux lanches. On trouva dans les 
magasins "89 caisses de sucre , 98 défenses d'éléphants, 990 
cuirs de bœufs en poils, 14,000 madracos de sucre brun 
qu'on allait embarquer pour la Hollande , et beaucoup de 
menues marchandises de tout genre appartenant à la corn- 
asnie. Dans la maison, royale où demeurait le gouverneur 
oTlandais , on trouva dans deux coffres 17,120 réis d'ar- 
gent , 172 ;?i/2fl^ pesant 6, 176 marcs et demi d'argent en 
vasto , 1,625 couverts d'argent, avec du vin, du biscuit et de 
la faripe (i). 

Le général hollandais avait caché ou brûlé le registre qai 
renfermait les noms de tous ceux qui lui avaient fait leur 
soumission. Le commandant portugais fit condamner à 
mort Quif et quelques Indiens. 

Le 5 mai , on purifia lés églises et on rendit grâces à Dieu 
pour ces succès. Le commandant fit rétablir Tétendard de 
dom Felipe, et , le 12, il expédia un aviso pour lui com- 
muniquer cette victoire. On dressa une liste des. morts et des 
blessés. Le nombre des premiers était de 1245 celui des der- 
niers de 144. (2). 

Le général espagnol conféra avec les plus habiles officiers 

y I 

(i) Selon le récit d'Emmanuel de Faria y Sousa (lib. V, 16), 
on y trouva des marchandises pour une valeui: de 3 millions: 
3oo,oop ducats en argent mônnoyé, 9,000 quintaux de poudre, 
une grande quantité de boulets, 25o pi^es de canon, 5,ooo fu- 
sils , 8,000 cuirasses , 800 selles , 600 noirs , 600 boisseaux de fa- 
rine , 5o,ooo peaux , 2,000 barriques de vin , etc. 

{%) L'historien Tomaio de Yargas en donne les noms. 
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sar les meillears moyens de défense pour toute la province 
du Brésil , lorsqu'il arriva une caravelle envoyée par le 
juge (i) de l'île de Ténérifepour l'avertir que la flotte hol- 
landaise, destinée pour le Brésil , avait passé, le 6 avril , 
entre cette île et les Canaries. 

Cette flotte, qui était partie au mois de mars de Hol- 
lande , se composait de 33 voiles, sous le commandement de 
l'amiral Baldwin Henri Leclerc^ elle arriva le 23 mai pour 
secourir Bahia ; mais trouvant la ville occupée par les Es- 
pagnols et protégée par une force navale supérieure , elle 
reprit la mer et se porta en vue du port de Pernambuco où 
elle fut chassée par tas vents vers la barre deParahyba. Ne 
pouvant pas y entrer, elle passa à Cabo-Branco , près la baie 
TraiçHo, a S lieues plus au nord où Von débarqua les malades, 
et on commença à se retrancher à l'aide dé quelques Indiens 
Pitigàres ou Pitiguaras. A6n de déloger l'ennemi , Alfonso 
de Franca^ capitaine- major de Parahyba, expédia 3oo In- 
diens Tabajaris et quelques blancs sous un capitaine habile, 
et Mathias de Albuquerque , gouverneur du Brésil , envoya 
quatre compagnies sous les qrdres de Francisco Coello de 
Carvalho, gouverneur de Maranham et Para, qui se trou- 
vait alors au Récif avec >on fils Felicïano Coello, Ils s'em- 
barquèrent tous à bord de 4 caravelles pourvues de i8 
pièces d'artillerie et d'une bonne quantité de munitions et 
de provisions. Ces deux corps réunis attaquèrent les Hol- 
landais avec tant d'ardeur, que, ceux-ci perdirent ^o hommes 
tués, 3o Indiens alliés (Pitigàres), et eurent un nombre 
considérable de blessés. Les Portugais ne perdirent que 
5 hommes. Un renfort de y compagnies d'infanterie leur 
arriva de Pernambuco ] d'autres de. Parahyba , et le com- 
mandant hollandais trouvant ses forces afl'aiblies par la ma- 
ladie, et craignant d'être poursuivi par la flotte combinée , 
se relira le i«^ août. Perdant Tespoir de â'emparer d'un port 
du Brésil, il résolut de tenter la fortune dans d'autres mers. 
Sa force était réduite à i,ooo marins et 83o soldats. Il par- 
tagea sa flotte en deux escadres : Tune voulut s'emparer de 
Porto-Rico, d'où elle fut repoussééj l'autre chercha à sur- 
prendre S.-Jorge da Mina en Afrique , mais sans succès : en 
même tems , une maladie contagieuse moissonna les équi- 
pages j l'amiral en fut lui-même victime, et ceux qui sur- 

( L*e docteur don Francisco Davila Munoz, juge des Indes, etc. 
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vécurent forcèrent les officiers à retourner en Hollande, 
Quinze navires de cette flotte avaient été construits sous la 
direction du comte Mauritz , et avaient A bord quelques-^ 
uns de ses vieux soldats. 

Do^ Fadrique de Tolède laissa une bonne garnison dans- 
la ville , sous le gouverneur dom Francisco de Moiira Rolim, 
et fît ses préparatifs de départ pour l'Espagne avec les 
troupes hollandaises. Le 3i juillet , il tint un Conseil des 
deux couronnes , et lui proposa de retenir 260 marins hol- 
landais pour suppléer à ceux qui étaient morts. U Armada 
partit le 4 août, et le vent n'étant pas favorable, elle n'ar- 
riva au port de Pernambuco que vers le 21 suivant. Une ca- 
ravelle, expédiée de Lisbonne par le marquis de Hinojosaj 
venait de lui donner avis qu'une flotte anglaise fort nom- 
breuse se trouvait en mer pour intercepter les gallions d'Es- 
pagne. \J Armada remit à la voile le 26 , et afin d'éviter les 
vaisseaux anglais, l'amii*al vpulut se diriger vers la côte de 
la Barbarie^ par la lat. de 35^ j mais neuf vaisseaux porta- 

f;ais et trois vaisseatix espcignols furent engloutis par une 
urieuse tempête. Un seul homme , un prêtre ^ qui s'attacha 
à une planche, fut trouvé deux jours après. Le vaisseau 
amiral soiubra près l'île de S. -Jorge , après avoir été aban- 
donné par son équipage. Deux autres navires furent pris par 
une escadre hollandaise, lu Almirante de Quatre-Villas, à 
bord duquel se trouvait D. Juan d'Orellana, sauta avec 
un navire hollandais venant d'Afrique qu'il avait capture, 
et la plus grande partie de l'équipage périt. -Quelques vais- 
seaux désemparés, gagnèrent Cadix. Un seul vaisseau por- 
tugais, à bord duquel était Menezes, se sauva , et rentra dans 
le ïage. Le rqj d'Espagne , pour récompenser les Portugais 
qui avaient servi dans cette expédition , leur accorda à tous 
des places ou des pensions viagères. 

Les Hollandais continuèrent d'envoyer de petites escadres 
dans les parages des provinces septentrionales du Brésil , 
qui attaquèrent deux fois le fort de Ciarà^ mais elles furent 
repoussées par Martin Soarès avec une perte considérable. 
Un parti de 200 hommes entra ensuite à la Curupa ; mais 
il en fut chassé par Teixeira, qui le poursuiyit jusqu'au Rio 
de Felipe (i). 



(1) Restauracion de la ciudad del Salvador, etc. , XI , 43. 
Castrioto Lusitano, parte I» livro I. 
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1 6^26*7. Nouvelle expédition hollandaise contre Bahia, 
commandée par Pierre Heyne, Cette expédition , composée 
le huit vaisseaux et àxLi\yachiSy ou bâtiments légers, fît 
^oile pour Sierra-Léona , et , s'y étant rafraîchie , elle con- 
;inua son voyage an Brésil , pendant lequel elle captura un 
vaisseau portugais venant d Angola , avec trois cents escla- 
j^s noirs. Le 3 mai , elle arriva à la baie de Bahia. 

Diego Luiz de Oliveira , qui avait servi en Flandres , était 
irrivé pour remplacer Francisco de Moura Bolim (1626). Ce 
nouveau gouverneur, craignant une attaque, fît tous les pré- 
paratifs nécessaires pour défendre le port. Seize navires (i) 
[:hargés se trouvaient dans la rade. Il les plaça sous la pro- 
tection des forts du port intérieur, qui était garni de qua- 
rante pièces de canon. Quatre des plus gros vaisseaux avaient 
à bord des troupes et de Vartilierie , et se trouvaient aussi 
protégés par des batteries flottantes. Malgré tous ces moyens 
de sécurité, Hey ne pénétra, avec le vaisseau amiral, à tra- 
vers le feu de ces batteries, en coula une à fond, et força les 
autres à se rendre. Les Portugais ne pouvant tirer sur lui 
sans détruire leurs propres vaisseaux , Heyne en coupa les 
câbles et s'en empara. Son vaisse^tu, endommagé dans le 
combat , échoua près des forts. Il le fit brûler après avoir 
fait embarquer son équipage sur le vice-amiral. On dirigea 
toute l'artillerie des forts et du rivage ôontre ce vaisseau , 
qui sauta en l'air avec trois cents marins et soldats, dont 
on n'en put sauver que cinq ou six. Un autre navire, nommé 
V Oranger y sauta aussi en Fair avec soixante-trois hommes. 
Heyne néanmoins réussit à conserver les navires portugais. 
Il en garda quatre pour augmenter sa f|otte , en envoya au- 
tant en Hollande et brûla le reste. Il trouva à bord des au- 
tres navires tiîente-scpt hommes morts et soixante-dix bles- 
sés , et de son coté , il eut deux cents morts. Le butin 
consista en dâux mille cinq cents caisses de sucre , et une 
quantité considérable de bois de teinture , de coton, de ta- 
liac et de cuirs de bœuf. Il demeura dans la baie vingt-qua- 

■■ — ; 

Rocha Pitla, America Portugueza ^ lib. IV, 38-52. 
BritoFreyre, II, 188-209 , et lib. III. 

Emmanuel de Faria y Sousa, Hlst. de Portugal, liv. V, c. 6. 
Barlœus y Expeditio secunda in accidentent ,sub Balduino 
Henrici , etc., p. 16 , ann. 1025. 

History ofBrazil , by M. Southey, cb, 14? 

(1) Selon Briio Freyre, de Laet dit qu'il y avait 26 navires. 
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tre jours; et, après une croisière au sud, y revint encore, 
le lo-juillet, pour une autre entreprise non moins péril* 
leuse , celle de s'emparer de quatre naviresqui remontaient 
un des courants du Reconcave, près l'île deMarcos. Il en ren- 
contra deux à environ deux lieues de son embouchure , en 
enleva un et prit une bonne partie du cliargement de Vau- 
tre sous le feu deif canons qui les protf^geaient. Il y avait à 
bord neuf cents coffres de sucre , une quantité considérable 
de tabac et autres marchandises. Les Portugais avaient 
réussi à faire un retranchement à }a liâte à Tembouchure de 
la rivière ^ mais lamiral ayant couvert sa l^rqùe et ses cha- 
loupes de peaux de bœufs qu'il avait trouvées à bord des 
navires capturés, réussit à en sortir avec son butin. .Dans ce 
combat, Paditha, qui avait tué Van Dort , perdit lui-même 
la vie. 

Après cette affairé , Heyne quitta le Reconcave, le i4 juil- 
let, pour remettre en mer et retourner en Hollande, où il 
arriva , avec un riche butin , le 25 octobre (i). 

1627. Établissement de Serenhen , avec le nom de Pailla- 
Formoza , située sur le bord élevé de la rivière de son nom, 
à moin&de deux lieues de son enibouchure, dans la pro- 
vince de Pernambuco. Elle possède une égjise , deux ermi- 
tages et un couvent de franciscains (2). 

1628. Colonie hollandaise établie à l'île de Femàb de 
Noronha, située dans l'Océan Atlantique, sous la latitude 
de 3» 56' sud et 34° 58' ouest de Paris [Conn, des ttmps). 
Cette colonie , formée par Cornélius Jol (3) , qui infestait 
la côte du Brésil, fut ensuite détruite par une expédition 
envoyée pour cet objet par le gouverneur du Brésil. Cette 
île fut reprise par le même Jol, en i635 (4). 

1628. Nousfelle expédition hollandaise sous le comman- 
dement de Pierre Heyhe et de Henri Lonk , vice-amiraLla 
compagnie des Indes occidentales , voulant attaquer lesga- 



( i) De Laet, Novus Orhis , lib. XV, cap. 22. Memorabilefaci' 
nus Pétri Heynii nostri, 
Brilo Freyre, lib. ly, no. Soiôio. 
Rocha Pitla, America Portugueza, lib. IV, no. 63 et 54- 

(2) Cor. Braz. , II, 178. 

(3) Ndhimé Jolo par les écrivains portugais, qui Font sur- 
noinnië Pé de PaOyOw Pied de Bois, à cause de sa jainbe de bois. 

(4) Voyez cette année. 
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lions de la Nooyelle<£$pagne . équipa pour cet objet une 
flotte composée de 2^ vaisseaux portant 628 pièces de ca- 
non , ayant à bord 2,62^4 marins et 894 soldats. Heyn partit 
duTexel le 20 mai : ayant rencontre les galions, le 9 septem- 
bre , près le golfe du Mexique, il en prit dix, maigre la ré- 
sistance du commandant Juan Benavideu Huit ou neuf au- 
tres , qui s'échappèrent et entrèrent dans la baie de Matanzas, 
se rendirent le lendemain (i). Ces galions, destinés pour 
Cadix , étaient chargés de lingots et de piastres. La prise fut 
estimée à plus de i5 millions tournois. 

i6?9-i63o. Seconde expédition hoUanHaise contre le 
Brésil, La compagnie hollandaise , dans le but d'entrepren- 
dre une nouvelle expédition contre le Brésil , fit un rap- 
port au Conseil des Etats-Généraux , dans lequel elle expo- 
sait les avantages de sa proposition de la manière suivante : 
I* La province de Brésil excède en grandeur l'Allemagne, 
la France, l'Angleterre, l'Ëspngne , TÉçosse, l'Irlande et les 
dix-sept Provinces-Unies; les Portugais occupent trois cents 
lieues de côtes de cet immense territoire. 2^ Dans toute cette 
étendue, il n'y a que deux places principales, Pernambuco 
et la baie de Todos-Santos. En s'en emparant et en les for- 
tifiant, ainsi que plusieurs autres endroits, la Compagnie 
pourrait devenir maîtresse de tout le territoire. 3^ Les na- 
turels du pays feraient peu de résistance, et celle des Portu- 
gais ne serait pas plus a craindre, parce qu'ils sont presque 
tous fermiers ou négocians. 4-^ Les places, dont il est ques- 
tion , étant mal défendues,- elles seraient facilement ré- 
duites par une forte expédition qui les attaquerait à l'im- 
pro visite. Ô® Dès qu'on s'en serait emparé, on pourrait 
s'approvisionner avec des denrées du pays environnant. 
6® Nos compati^iotes désirent cette conquête , à cause de son 
utilité et du dommage qu'éprouverait le roi d'Espagne par 
la perte du Brésil. 7® L'occupation d*une de ces places nous 
donu' ra les moyens de faire un grand butin dans les fermes 
et les sucreries. 8® Le roi d'Espagne et un grand nombre de 
^es sujets ont porté au Brésil de gros revenus que la Compa- 
gnie pourra employer pour couvrir les dépenses iie l'expér 
dition. Avec ces avantages, elle pourrait équiper de grandes 
flottes à peu de frais, cf* Les sucres brésiliens étant expédiés 
pour les ports de Hollande , le Portugal perdrait les droits 



(1) Le Clerc, Histoire des Provinces" Unies y lib. VI. 

xin. 
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sur cet article , qui sont excessifs. lo^ Le fret des navires en- 
ricUira beaucoup d'individus. Nos marins seront indigènes et 
non étrangers; ce qui procurera de grands avantages à la 
navigation. ii° Les sucres qui ne seront pas- consommés en 
Hollande, passeront ^en Allemagne, en France, en Angle- 
terre, en Italie, en Pologne, en Autriche, en Danemarck, 
en Su^de, en Moscovie et en d'autres pays; ce qui amè- 
nera de^ étrangers dans nos provinces. Les arts et Tindustrie 
seraient encouragés par ce commerce , et nos ouvriers ne 
seraient plus forcés de chercher des moyens d'existence cliez 
les, auties nations* la^ Ceux qui ne peuvent vivre de leur 
métier pq, de leur profession , iront au Brésil , où leur tra- 
vail sera bien reçois pensé , et ce pays se peuplera aussi de 
HoU^ndai?* i3<* Une fois maîtres au Brésil , ainsi que de la 
cô'e de Guinéje,, d'Angola et deCabo-Verde, nous aurons ex- 
clusivetxipi^t le cQQunierce des nègres, si nécessaires pour la 
culture diji, tabs^c et de la canne à sucre. 

Le Con^il des États-Généraux, frappé de ces considéra- 
tions, accorda, à la Compagnie la permission d équiper une 
flotte de 70. navire^* à bord desquels on devait mettre 
1 5.000 hppniiMe!^, savoir : 8,000 soldats et 5,ooo marins (1). 

L'expéditioja , composée de 4*6 vaisseaux , ayant à bord 
7,280 liommes, dont 3, 5oo soldats (2], était commandée 
par P/f/f*r>^£^/*f4(in, en qualité de général. Henrick Lonckîai 
nommé lieutenantrgénéral , Juste Van Trappe de Banhart 
vice-amjral , et le colonel Théodore Jf^ardenburg, ingénieur 
habile, comniaqdant de< troupes de débarquement. 

La flotte qi^iitt^les^ port» de Hollande en petites divisions. 
L^ vice-amîr(âl partit le pr6m:ier, le 17 mai, avec six vais- 
seaux; six autresi. firent voile du le%e{ le 28 juin ^ et cinq 
de Corée , cipq jours après. Une division de huit navires, 
ayaiit le général à boi^, découvrit^ le 28 août, à deux lieues 
de distance de l'île de Ténérife ( lat. 28*» nord), l'armada 
royale. d'Espagne? composée de trente-huit vaisseaux, soas 



(i) IntrodfJicion a las M^morias Diarias de la guerrudelBrû- 
2{7, por Duarte de Albuquerque Coelho. Madrid, i654* 

(a) Albuquerque CoelLo dit 5,6oo soldats et 4oo marins bien 
armés. Selon Bntp Freyre , la flotte était composée dej54 navi- 
res, ayant à bord 6,a8o hommes. I\ocha Pitta prétend qu'il y 
avait 8,000 soldais. G. Giusseppe dit 6,000. Raphaël de Jésus 
dit c(\\e\ armada y composée de 54 vaisseaux , avait à bord 7,280 
hommes^ 
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le commandement du général don Fadrique de Toiedo,'et 
destîpéé pour les Ii^des. Ce dernier, ayant le dessus du vent, 
poursuivit là flotte liollandaise, q>ui, après avoir fait quel- 
que résistance, profita de Tobscuritéde la nuit pour continuer 
son voyagç vers l'île. de S.-Viçente de Cabo-Verde , sous la . 
latitude de iS degrés nord 5 n'y trouvant que vin^t-cinq na- 
vires , il y séjourna troisf niois et. vingt-quatre jours pour 
attendre 1 s autres. A la fin de Tannée, le nombre était de 
cinquante-cinq ii). Il expédia deux yachts pour reconnaître 
la cote du Brésil. Partant lui-même avec sa flotte , le 26 dé- 
cembre, il parut devant la cité d'Olinda, le r^ février i&3o. 
Il avait déjà perdu un nombre considérable de soldats et de 
marins. Il ne restait des premiers que 2,325, et des derniers 
2,5oo seulement. 

La Cour de Madrid , avertie de la destination de la flotte 
hollandaise , fit partir pour le Brésil Mathias d'AIbuquer-* 
que, qui y avait servi»en qualitédegouvemeur et capitaine^ 
général y avec ordre di^ roi de visiter et fortifier le mieux 
possible les quatre places de Rio-Grande, Parahybà, Itama- 
racàet Pernambuco. Il partit de Lisbonne ^ le 12 août 1^29, 
i bord d'une caravelle, avec vingt-sept soldats et quelques 
munitions, et débarqua au Recifle 18 octobre suivant. II 
y trouva deux caravelles qui venaient darriver aussi avec 
des munitions. ■ l-. . 

Le 9 février i63o, une pa tache , expédiée par. «/oao Pe- 
reira Coriereal , gôuverneiir dçi| îles de Cabô-Yerde, tou- 
cha au Récif pour prévenir le général que la flotte hollan- 
daise était destinée pour Pernambuco. 

Afin d'empêcher les vaisseaux enqemis de pénétrer dans le 
havre, on y avait coulé à fond de gros pavires. Legéiléral 
hollandais commença une vive canonnade, afin d'occuper v 
les Portugais pendant le débarquement de 2,900 hommes 
de troupes sous les ordres du colonel Wardenburg (a), sur 



(i) De Laet (lîb. XV, cap. 26) dit que la flotte espagnole^ de 
plus de 4o navires , fut dispersés par celle de Hollande ; ce quî^ 
est coniraire au récit de l'auteur des Memorias Diarias, éto. Le 
Clerc dit (lib XI), avec plus de vérité, que legënëral Tolédo 
trouva celte petite escadre si bien disposée, qu elle lui résista 
avec vigueur ; de sorte qu'il la laissa échapper. 

(2) Cet endroit avait été indiqué comme lemeilleur point de 
débarqiiemeut par Judea Antonio Dias, qui avait résidé plusieurs 
années dans le pays ^ où il avait amassé une grande foi^oe. 
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la plage du Pao-Amarelha , à environ trois lieues au nord 
de la cité d*01inda. Cet offacier envoya le» navires , et retint 
seulement quelques chaloupes canonnières et quatre pièces 
de campagne. Il marcha, le i6 février, contre Olinda, sur 
trois colonnes , par le rivage d^ la mer. L'a vaut- garde, de 
934 liommes, était commandée par le lieutenant-colonel 
£//z; le centre, composé de 984 hommes, était sous les 
ordres du lieutenant-colonel Stein Callenfels , et larrière- 
garde , dé 966 hommes , sous les ordres de Foulques Honcq, 
Les habitiints, à son approche, abandonnèrent la ville, em- 
portant avec eux leurs plus précieux effets ^ et se réfugiè- 
rent dans les bois. Le général hollandais , étant arrivé au 
Bio-Doce, y éprouva de la résistance de la part d^un corps 
de troupes composé de 55o hommes d'infanterie, 100 ca- 
valiers et 200 Indiens. Les premiers étaient commandés par 
trois capitaines, Ftancisco Becerra, Felipe Patz et Juan 
Guedez Alcoforado : les derniers par Antonio Felipe Ca- 
maram. A Rapproche de trois chaloupes canonnières , ces 
capitaines, se cioyànt coupés, s'enfuirent, malgré tous les 
moyens employés par leur général pour les rallier. 

Wardenburg, conduit par un mulâtre prisonnier, arriva, 
le même joiir, à la partie haute de la ville, enfonça la porte 




il fut conduit, le 2 mars, par deux Hollandais au ser" 
vice du Portugal , Adrian Fiank et Cornet is Jan. Cinq 
cents hommes, sous le major Schutte ^ que Tainiral avait 
débarqués au midi de la ville pour secourir Wardenburg, y 
entrèrent sanà résistance. La ville fut livrée au pillage, 
mais le butin ne fut pas considérable 5 car les habitants 
avaient emporté , le 16 , ce qu'ils avaient de plus prét-ieut , 
ne laissant que du vin, de Thuile et quelque farine d'Es- 
pagne. 

Les troupes d'Âlbuquerque désertaient en si grand nom- 
bre, qu'il n'en restait plus assez pour garnir les forts. 
Ayant perdu tout espoir de conserver le Récif, il brûla les 
navires, le 27, au nombre de 3o, ainsi que toutes les mar- 
chandises, y compris 20,000 coffres de sucre (1). ^ 

-r- ^ — -*- ; 

(1) Les historiens hollandais disent 20 navires, 17 caisses de 
Àucre et quantité de bois de Bréâii. Par une lettre adressée au roi 
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, Les deux forts de S. -Jorge et de S. -Francisco , qui lui 
récitaient encore, tentèrent d empêcher la flotte hollandaise 
d'entrer dans le port. Le fort S.- Jorge, avec itne (garnison 
de 37 .•>o1dats , sous les ordres du capitaine Antonio de 
Lima , fit une résistance opiniâtre contre i,5oo Hollandais, 
dont 3oo furent tues et un pUis grand no^nbre blessés , le 
20 février. Wardenburg yint lui-même, le 27, en faire le 
siège. La garni-on capitula le i*"" mars, et prêta serment de 
ne pas porter les armes , pendant six mois , contre les Hol- 
lan(ldi<<. 

Le jour précédent, un pptît convoi portugais était venu 
au secours delà ville. Il consistait çn 100 soldats et 180 In- 
diens, envoyés par le gouverneur de Parahyba, sous les or- 
dres de Mathias d'Âlbuquerque Maranham, père du gé- 
néral. 

Un détachement hollandais , qui voulut attaquer le gé- 
néral portup;ais dans la maison de la A$eca, en pass^int le 
Sont du Rio-B^beribe , fut arrêté par des gens mis en em- 
u<cade, qui lui tuèrent 14' hommes. 

. Albaquerque se retira , le 4 mars , avec les soldats qui 
lui restaient et les habi'ants de la ville, à une lieue dedis- 
tance, dans une plaine élevée, où il forma un camp re- 
tranché, sous le nom de arrayal do Boni-Jesus^ ou camp 
de Bon-Jésus , et il l'arma de quatre pièces de canon de fer, 
de quatre livres de b dles. 

En même tems, il fit partir un aviso pour prévenir le roi 
Philippe IV de la perte du Récif, et une caravelle du port 
de Paraliyba pour en instruire don Fadrique de Tolédo, 
qui se trouvait, avec V armada roydAe ^ à Carthagène des 
Inde^;. La Cour de Lisbonne, sentant toute l'importance de 
roccupâtion du Récif par les Hollandais, résolut d'envoyer 
une nouvelle expédition pour le reprendre, et, en même 
tems, de faire partir des caravelles avec des soldats et des 
munitions pour secourir le général jusqu'à l'arrivée de Yar- 
maia» L'une des deux premières apporta une lettre du roi, 
datée du 2B janvier i63o , adressée â Mathias d'Aibu- 
querque, qu'il nommait membre de son Conseil de guerre, 
à cause du zèle qu'il a^vait montré et du courage qu'il avait 
déployé dans la défense de Pernambuco. 



d'Espagne, qui fut interceptée, la perte montait à deux millions 
de ducatons. 
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'^jC général bollanrlais , averti que les Portugais ^'étaient 
fortifiés près delà ville , envoya , le i ^ nriars , 2^000 soldats 
sous le commandement de son lif utenant-cofonel , i)Our at- 
taquer le camp retranché 5 mais ils furent surpris dans une 
embuscade et repoussés par un détachement avec perte de 
I70 tu&/ celle des Portugais ne fut que de 16 tués et 
bie'^so's. 

Albuquerque tenta alors une attaque contre Olinda , qui 
n'eut point dé succès ; mais , aidé des coYotis et des Indiens, 
il réussit long-tems à priver l'ennemi d'eau et de provi- 
sions , et tua journellement un grand nombre de ceux qui 
s'écartaient de la ville. Cependant les habitants finirent par 
fournir aux {lollanddis ce qui leur manquait. 

Pendant ce tenis , la Cour de Madrid avait expédié suc- 
cessivement neuf caravelles, ayant à bord 4^0 soldats, 
quelques munitions et provisions, destinés à renforcer le 
camp de Bom-Jésus^ mais plusieurs furent capturés (1). 

ifi3o. Tentative des Anglais pour s'étahlir a Para, Les 
Anglais, de leur côté, cherchaient à former un établisse- 
ment à Para, dans Vllha dosTocujos. Deux cents individus 
de cette nation , sous un chef nommé Thomas , se fortifiè- 
rent sur le Rio de Felipe , où ils firent alliance avec les Ta- 
puyas. Coelho, gouverneur-général, envoya contre eux des 
fonTS considérables, sous les ordres de Jaconie Raimundo 
deJVoronha, capitaine de Para. Le fort se rendit et fut 
rasé. Le capitaine anglais fut tué, en cherchant à s'échap* 
per dans une birque, à la faveur dé la-nuit. 
' Les Anglais firent une autre tentative pour s'établir 
parmi les Tocujos-, sotis la conduite de Bogei^Fray, qui 
périt également après avoir détruit le fort Cuina , qu'il 
aiait fait bâtir. Il arHva pétl après un navire de Londres, 
avec 5oo individus pour cette malheureuse colonie, fondée, 

disàientrils , aux frais d^ Thomas , comte de Brevhier, 

' . ■■ ■ \ - .. *j, 

iÇ3i. Le!^ Espagnols se trouvaient maîtres du riche pays 
au'sudet à Touest du Paraguay, et commençaient 4 pousser 



(i) Memorias Viarias de la guerra deï Brazil, ano i63oet 

Brito Freyre, lib. ÏY et V. 

O Valeroso Luddeno, lib. I^ cap. 2. 

Castrioto Lusitano , part. I , liv. î, nnm. 3i » et lib. II. 

Rpcha Pitta , America Portugueza , lib. IV» no: $6-79. 
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leurs ëtablissem en ts vers le cf>ntre du continent, lor.«que les 
PauHstas se déterminèrent à les en empêcher. Avec 800 hom- 
mes, ils traversèrent les rivières Parannâpanéma et Ti- 
tagy (1), attaquèrent et ravagèrent les villes de Villa-Rica , 
Ciuf/ad-Real , Xeres et 32 aldeias , qui formaieiit trois 
provinces. 

i^ii. Arrivée de renforts portiig^ù et fiollàhdûis , Ten- 
tative contre L'île d'Itdmaraca. Combat naval. Au commeti- 
ceraent de cette année , trois Vaisseaux hollandais arrivèrent ' 
au Récif, ayant à bord une compagnie de à lO hommes, des 
munitions de guerre et des vivres Vers la fin de janvier, 
quatre autres vaisseaux de cette nation vinrent avec des 
hommes et des provisions. Une plus forte expédition de cinq 
vaisseaux , partie du Texel le ^ janvier, arriva à Olinda le 
14. avril , ayant à bord 3,5oo hommes de troupes, et plu- . 
sieurs Hollandais et Juifs trèit-nches. Elle était commandée 
p^r l'amiral Hadrian PaiTy^ vaillant officier qui avait servi 
dans. Mnde. 

Afin d*étendre leurs conquêtes par mer , du côté du nord, 
les directeurs de la Compagriie avaient recommandé aux 
commandants des escadres de s emparer de l'île d'Itamaraca , 
située à la distance de sept lieues de la ville d'Oltnda. Le 
Conseil de guerre ayant décidé de tenter cette entreprise, fit 
partir, le 22 avril , quatorze raisseaux , avec de grosses 
chaloupes et des bateaux , ayant à bord i ,200 hommes , sous 
le commandement de Stein Callenfrls, Cet officier aborda 
à Ten'réc de la Catuâma (2), rivière capable de recevoir les 
navires de 200 tonneaux. Dans la partie la plus élevée de 
cette île, était situé le principal établissemeilt, la villi de 
Conct'icnm ou Conception , composée de 100 maisons, 
et d'environ i3o habitants. Le fort était de difficile ac- 
cès, environné de marais et de broussailles; la fi;arnison , 
de 60 hommes, était sous lesotdres du Conde de Monsanto , 
propriétaire de Tîle. Malgré Tinfériorité du nombre des 
combattants , ils forcèrent les Hollandais à se retirer. Ceux- 
ci réussirent néanmoins à bâtir, à l'endroit où ils avaient ^ 
fait leur descente, nommé par les Portugais « Barra d'Ita- 
maroia^ un fort qu^ils nommèrent \e/brt d'Orange^ et y 

t 

(1) Rivières de la province de S.-Paulo. 
(q) L'entrée septentrionale du canal qui sépare l'Ile d'ttanla- 
raca du continent. 
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laissant une garnison de 80 bommeç, avec 12 pièces de ca- 
non , la flptte retourna du Récif, avec le reste des troupes y 
vers la fin de juin. Le fort commandait l'entrée d'un port 
où des navires de 3oo tonneaux pouvaient jeter Tancte. 

La Cour de Madrid, informée de Texpédition hollan- 
daise, et voyant qu'elle était dirieée contre les galions cTq 
Mexique, iit partir de Lisbonne, le 5 mai, une nouvelle 
armarfa, composée de 20 navires, dont 1 5 de la couronne de 
Castille et 5 de celle de Portugal , ayant a bord i .600 hommes 
et 12 pièces d'artillerie pour renforcer les garnisons dePer- 
nangibuco, de Bahia et de Bélem. On avait déjà fait partir 
200 Castillans pour la baie de Bahia, dans des caravelles 
commandées par le capitaine don Joseph de Gaviria. L'a- 
miral commandant^ le général don Antonio li'Oguemlo, 
avait ordre de gagner Bahia ^ mais^ avant son arrivée, le 
1 3 juillet, ïamiral hollandais avait déjà débarqué ses trou- 
pes , secouru le Récif, et s^éiait mis à la pourstiite d 0- 
quendo, avec seize vaisseaux plus grands que ceux de sa 
flotte. 

Le 3 septembre, don Antonio d'Oquendo mit à la voile 
de Pernambuco, avec 20 vaisseaux de guerre, 12 caravelles 
et 24 navires chargés/de sucre , en tout 56. Le 1 1 , le:; deux 
flottes s'étant rencontrées dans la baie de Bahia , un combat 
sanglant s'engagea. L'amiral hollandais voyant son vaisseau 
en flammes, plia son pavillon autour de son armure, et se 
jeta à la mer en disant à ceux qui cherchaient à le retenir : 
ii L'Océan est le seul tombtau digne d'un amiral batave », 
Le feu se mit à un autre vaisseau, et l'équipage fut obligé 
de sauter à la mer 5 mais la plupart furent sauvés par les 
Espagnols. Deux vaisseaux. de cette nation coulèrent bas; 
un troisième ' fut emmené au Récif par les Hollandais. La 
pet te de chaque côté lut presqu'égale. On estima le nom- 
bre d'hommes tués, à environ 3,ooo. 

Le lendemain matin, la flotte hollandaise avait disparu, 
et Oquenrio poursuivit sa route pour proléger et conduire les 
galions d'Espagne. Le comte de Bagnuolo , qui commandait 
les renforts pour Pernambuco, gagna, le 20 septembre, 
avec 1 1 caravelles^ l'embouchure du Rio-S. -Antonio Grande, 
sur la côte de Pernambuco, à environ 4o lieues au sud du 
camp de Bom- Jésus. L'autre caravelle entra dans le Rio- 
Fermoso^ et le 20, 10 caravelles abordèrent au port de 
Bahia'Grande, à 3o lieues du même camp. La caravelle, que 
commandait Antonio de Figuérédo , s'étant séparée des 
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autres, fut chassée vers le nord, et se sauva en gagnant la 
rivière Pottengy. On débarqu*a 700 hommes qui , après une 
marche pénible, f]i:ent leur jcnction avec Mathias d'Albu- 
querque. Oquendo en avait retenu 3uo à bord de sa flotte. 
Ensuite, on fît partir pour Lisbonne les caravelles chargées 
de sucre. 

i63i. Incendie de la ville d'Olinda, ^ttat/ue in/rtic-^ 
tuettse contre celle de Paràhyha, Le commandant hollandais, 
craignant de ne pouvoir résister à ces forces réunies, résolut 
de concentrer les siennes au Récif En conséquence, le 23 no- 
vembre, il abandonna et fit brûler Olinda, qui renfermait 
alors une population de 2,5oo habitants. 

Bientôt après, ayant appris que le renfort portugais n'é* 
tait pas aussi considérable qu'il lavait cru, il voulut atta-^ 
quer la ville de Parahyba, ou commandait le capitam mor, 
Antonio d'Albuquei:que. Cette ville, nommée aussi Fel^ 
lippca K i585), renfermait alors environ 5oo habitants. 
L'efitrée du Rio-Parahyba était défendue par le fort Cdhe" 
ddlOs qui avait une garnison de 60 hommes, sous les ordres 
de lown de Matos Cardo^o , vieil officier de beaucoup d*ex- 
péri«*nce. Deux compagnies, de 160 soldats, arrivèrent pour 
secourir la place, sous le commandement d^ Antonio Fi- 
g-tér'tfo et Manuel Go liiio. En même tems, le général 
Mathias d'Albuquerque y fit marcher quatre compagnies 
castillannes , commandées par le capitaine D, Juani de 
X^reda, et 200 Portugais avec le sergent-major Francisco 
Serrano. 

L'expédition hollandaise, commandée par Lichtart, mit 
à la voile le 2 décenibre. Elle était composée de :c6 navires 
avec, un nombre égal de grandes barques, et avait à bord 
3,000 soldats sous les ordres du colonel SteinsCafve, Le 
5 , elle arriva à lerabouchure de la Parahyba 5 et les troupes, 
ayant opéré leur débarquement , se retranchèrent dans les 
sables. Le commandant portugais marcha contreux avec 
600 hommes , soldats et habitants } et après un combat très> 
vif, il fut forcé de se retirer dans les bois pour regagner la 
forteresse. Pendant la nuit, les Hollandais élevèrent une 
redoute, dont les Portugais s'emparèrent le matin ^ ce qui 
leur coûta la vie de plusieurs soldats et celle de Jéronimo 
d'Albuquerque Maranham, frère d'Antonio d'Albuquerque, 
gouverneur de Paraliyba. 

Malgré cet' échec, les Hollandais recommencèrent leurs 
opérations contre le fok*t. Le 8, une caravelle, commandée 
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par le capitaine Lniz Pinto de Maios , venant de Lisbonne, 
entra Hans le Rio-Mamanguape , à trois lieues au nord du 
Rio-Paraliyba, après avoir été chfissçe par si^ navires liol- 
lanHais. Le même jour, le renfort de quatre compagnies 
castill.ines arriva, et fit une attaque contre les assiégeants, 
qui les força à se retirer après leur avoir blessé pîiuieurs 
hommes. 

Le 7, le gouverneur fit ouvrir une tranchée à quatre-vingts 
pas du fort. Le lendemain, le commandant liol landais cnns- 
trui^t, de son côté, une redoute ou il établit une batterie 
de deuxj)ièces de canon de vingt-quatre , dirigée contre le 
fort. Le capitaine Manoel GoJinho, natif de Moura, en 
Portugal, qui avait amené le renfort de Perahyba , fut em- 
porté par lin boulet de_^ cette batterie (i). et six hommesi 
furent tués ou blessés ^ le même jour, neuf ou dix autres 
soldats perdirent la vie. Le f i , les Hollandais attaquèrent 
les tranchées par i|uatre endroits différents^ mais ils fu- 
rent forcés de se retirer, laissant i4o hommes morts. La 
perte des Portugais fut de 35 tués et ija blexsés. Parmi les 
premiers, se trouvaient les capitaines D, Juam de Xert' 
da^ Stha^tiano de Palac'Of, D, Alejo de Aza, Belvhior 
de f^afà'tare.s etFray Matio-l delà Piedad^ franciM-ain 
déchaussé delà province de S.,*Ântonio, qui, tMi cruciBx à 
!<! main, s'était niisà la tête des soldats pour les encourager 
à combattre. 

Autre Icntathe infructueuse contre la forteresse et la 
ville de Rio Grande, Le général hollandais, fortement dé- 
concerté du mauvais succès de l'expédition contre le fort de 
Cabédello, partit lui-même, le 21 décembi-e, du port da 
Récif, avec 2,000 hommes à bord de 22 navires et de quel- 
ques barques, et fit voile pour le Rio-Grande. Ciprian Ptta 
Porto Carrero était alors gouverneur de celte province, où 
les jésuites avaient conclu une alliance pour les Portugais, 
avec i5o hordes de naturels, et avaient i>âti la forteresse la 
plus considérable du Brésil, sur un rocher à l'entrée da 
neuve Potlengy, 

Le 25 décembre, la flotte hollandais se trouvait à treiie 
lieues au nord de Parahyba 3 et le gouverneur de cette pro- 

(1) Cet officier, d'une très-petite taille, persistait k se promener 
sur le parapet, dis'tnt a ceux qui lui conseillaieut de se retirer, 
que nul tireur ne pourrait frapper un si petit but. 
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vîncc, croyant quelle allait à Pptiengy, y envoya sci»n frère, 
Mathias d'Albuquerque Marantiani, avec trois compagnies 
et 2QO Indiens. En même teins, une autre compagnie, .sous 
le commandement du capitaine /ua'ti Fasqiuz de Dueiiaf, 
y arriva à bord d'une grande caravelle, avec quelques mu'- 
nidons. Le 28 décomUre, ces secours étaient arrivés au fort 
de Rio-Grande Le général hollandais, en étant instruit, 
jugea prudent d'abandonner son entreprise; il cherciia seu» 
leinent à enlever quelques bestiaux (i). 

16H2. jyouxf^lie attaque des Hollandais contre Pontalde 
^azareAh (2), port commercial situé au cap de S.-Ai;os- 
tinlio ou S. -Augustin, à sept lieues environ au nord du 
Récif Ce port , depuis la perte de celui de la capitale , était 
devenu le grand dépôt du commerce; son entrée était dé- 
fendue p^r deux redoutes et quatre canons de fer ^ et la gar- 
nison se composait de soixante hommes, sous les ordres de 
Benito MacieL Sachant qu'une flotte hollandaise était des- 
tinée à Vattaqu^^r, on la renforça d'une centaine d'hommes 
du port dos Affogados. Le 24 février, lexpédition, com- 
posée de vingt quatre navires et quelques barques, ayant à 
bord i,Koo soldats, partit du Récif et se rendit à Ifi barre 
de nie d'itamaraca j de là , elle passa au cap de S.-Agos- 
tinho. 

Le général portugais y avait envoyé > le 28, quatre coni- 
pagnies castillanps, sous les ordres du sergent-major Fran- 
cisco Serrano, Le général hollandais, averti de ses moyens 
de résistance, côtoya une demi-lieue de là jusqu'à une crique 
où il commença à débarquer des hommes. Une quinzaine 
des mousquetaires portugais qui passaient par-la, se mirent 
en embuscade dans les buissons^ et tirant sur eux, en 
tuèr<>nt un grand nombre. Leur commandant, croyant que 
c'était un fort déiai-hement envoyé de Pontal, y retourna 
pour l'attaquer, et fut repoussé avec perle de quatre-vingts 
nommes (H). Celle des Portugais ne fut que d'un seul homme 
tué et de deu3^ blessés. 

(1) Memorias Diarias , etc., ano i63i. 
Castrioto Lusitnno , part. I, lîb. III, num. ^-37. 
History ofBrazil, par M. Soulhey, ch, i5. 
(2), Ainsi nommé d'après une montagne voisine ^ au sommet de 
laquelle se trouvait Termitage de Nossa-Senhora de Diazarelh. 

(3) Quelques auteurs disent 70 seulement. 
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^ Après cette affaire, le comte Bagnnolo résolut d'établir 
une forteresse dans ce lieu, et s'y rendit tui-ni^me, ]Voiirret 
objet, le i8 mars, avec trois cents Napolitains II profila du 
conseil de l'ingénieur Juan de Olmo et du capitaine d'ar- 
tillerie Andres Marlm; mais le terrain où il la fit cons- 
truire était saMoneux et trop loin de la barre (i). 

Une flotte hollandaise, de vingt navires , partit du Récif, 
le lo avril, pour faire des prises. Le général Matliias d'Aï- 
buquerque en avait donné connaissance au gouverneur de 
Paraliyba. Celui-ci envoya le capitaine Alhcrio Ferez ^ avec 
une caravelle, pour en avertir les commandants des ports, 
et particulièrement celui de Cartagéna, afin de faire escorter 
les galions. Cet officier, qui fit voile quatre jours avant le 
départ de la flotte, exécuta sa commission avec succès; el le 
roi, averti de cette circonstance, en exprima sa satisfaction 
dans une lettre, datée du 20 juin iH32 '^2). 

I fi32 . Pillage de la ville d'Igiiarassu ou Gara^ut par 
les ffollanda's. Le liO avril, un mulâtie, nommé Domi"go 
Fvrnandez Calalar^ nalil de Pernambùco, pa^sa , le pre- 
mier*, au service des Hollandais. Il avait fiût la guerre pen- 
dant deux ans , avait reçu une bles^ure à Tafl^aire du 1 4 mars 
ib-'-io, et connaissait toute la côte et les endroits que l'en- 
nemi pourrait attaquer avec succès. 11 était actif, entiepre- 
nant, et d'une bravoure éprouvée. Dans la nuit du 3o avril, 
le général hollandais sortit du Récif avec i^Soo hommes, 
et, guidé par le nmiâtre Calabar, il marcha, par les ruines 
d'Olinda, sur la ville de Garassu, près l'île dliamarara. 
Cette ville fut pillée et en partie brûlée îe lendemain , lors- 
que les liabilants célébraient la mes^e. Calabar avait amené 
3uatre cents noirs pour porter le butin: ils s'empatèient 
es vêtements des femmes , arrachèrent leurs boutle» d o- 
reilles, et leur coupèrent les doigts pour en avoir les bagues; 
ils enlevèrent les vases sacrés de l'égli.'^e de la Miséiicoidi.», 
ainsi que ceux du monastère des Franciscains déchaussés^ 
et après avoir tué une trentaine d'individus qui ft'^'aient le 
service militaire de la place , ils se retirèrent vers I île dlti- 
maraca , emmenant avec eux le Fray Buénaventura. Le capi- 
taine, D, Fernando de la Kiha Aguero , marcha h la tête de 
quatre-vingts hommes, pour secourir la ville de Gara.ssU; 

( i) Memorias Diarias de la guerra del Brazd , ano i652. 
(2) Memorias , eic. , ano i65a. 
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n'y arriva qu'après le pillage terminé. Néanmoins, 
suivit les Hollandais, et en tua plus de cinquante au 
it de leur embarquement à la barre de la rivière qui 
cette ville de celle d'Itamaraca. 
3s cette affaire , plusieurs rencontres eurent lieu entre 
tachements des deux armées. Le 21 juin , à la pointe 
r, le commandant hollandais sortit de son fort, à la 

de la Aseca^ avec 1,000 hommes, et marcha contre 
tancia, en face de Nostra - Sénora de la Vittoria , 
1 fut repoussé avec perte de quatre-vingt-deux tués 
)lusieurs blessés. Les Portugais n'eurent que cinq tués 
ize blessés. 

i3 juillet, les Hollandais éprouvèrent encore un échec 
Salinas, doii ils furent forcés de, se retirer en laissant 
urs tués et blessés. 

4 août, ils sortireqt du Récif , dans la nuit, pour 
llir des fruits aux environs dOlinda, et, perdirent 
; vingt-quatre hommes. 

20 novembre, une expédition, composée de douze 
is et quelques barques, ayant à bord cinq cents soldats 
it marins, sortie du Récif, et dirigée par le mulâtre 
ir, se rendit à quinze lieues au sud de ce port, entre 
rières Serenhen (i) et Fermow, où les troupe ^ furent 
quées. De \h , elles marchèrent plus d'une lieue jusqu'à 
:rerie de Roman -Pérez, située à un mille de Viila- 
08O, qui fut pillée et brûlée, 
général portugais envoya le sergent- major Mucio 
'a , avec deux cents Napolitains , pour secourir les 
ssements près du cap S..-Âugustin ; mais avant son 
2e, les Hollandais, dirigés encore par Calabar, en- 
Qt dans le Rio-Fermoso (1), et y brûlèrent deux cara- 

M'es ces revers, le général portugais fît établir, à Rio- 
loso, une batterie et une petite redoute; il y plaça 
pièces de canon de qunire et de six, et vingt hommes 
le^ orires du capitaine Pedro d'Albuquerque. 
<i Hollandais, d'après le conseil de Calibar, adoptèrent 
ême moyen d'attaque qui avait été employé par les 
jgais. Le com'e de Bagnuolo Ht une tentative contre 
rt Orange, et fut forcé de se retirer avec perte de ses 

I Elle se îette dans TOcëan , vis4i*vis l'île de SantO'Aleixo. 
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canoiM. Son îndëcîsîon et son manque dVnergie le firent 
soupçonner de trahison par les Brésiliens (i). 

Campagne de i633. La Compagnie des Indes occidentales 
envoya deux commissaires au Brésil, avec* ordre de faire 
évacuer îe pays , s'il n'y avait pas mo^en de le garder, ou 
d'en poursuivre la conquête avec plus de vigueur. Ces corn- 
mis<^aires amenèrent avec eux 3,ooo houiiiies, avec une 
bonne quantité de munitions , qui arrivèrent au Récif le ^3 
et le 28 décembre i632. 

Les Portugais réunirent^ en même tems^ deux renforts 
envoyés, par Tordre du roi, de lîle de Madeira J Tun de 

^quatre- vingt-dix hommes, sous le commandement de /"^ 
dé Fieytas i Silva, qui arriva près de Parahyba , le i '' jan- 
vier; l'autre, de soixante-dix soldats, conduit par Fmft- 
CISCO de Bttancourt iSa, depuis mestre-de-camp, qui aborda, 
le' 12, au port François, à trois lieues au sud de la Barra 
dé'las L'fgnnas, et quarante-huit de Réah 

Les Hollandais , ayant appris; que les Portugais avaient 
établi une redoute à Rio-Fermoso et y avaient mis vingt 
hommes sous les ordres du capitaine Pedro d'Albuquerque, 
résoluiient de s'en emparer. Le 4 février, une expédition 
paitTt du Récif pour cet objet, composée de dix navires et 

. quinze lai^chês, ayant à bord 3oo soldats 3 et le 7, elle ar- 
riva devant la redoute. Le capitaine, sans aucun espoir de 
secouris , résolut de la défendre ou de mourir. Dix-neuf d«s 
assiégés périrent dans un assaut que leur livret ént les Hol- 
la^daïs; et, le 20, Jéronimo d'Albuquerque, parent do 
commandant, quoique blessé , passa la rivière à la nage. 
Oh entra dans la reaoute et on n y trouva que le capitaine 
qui, ayant reçu deux blessures, était hors d'état de se mou- 
TOir. Ses ennemis admirèrent son courage, le traitèrent 
avec bonté, et facilitèrent son passage en .Espagne , où il 
reçut en récompense le gouvernement de Maranham (2). 



■hOtia 



( i) MemoTÎaS Diarias de la gueirra del Brazil , ano i63a. 

BriiùFreyre, lib. V, 1-6 , 110. 398-455. 

Castrioto' Lusitano , part I, lib. III, nuni. 38-4^. 

O Valeroso Luekleno , lib. I , cap. 1. 

"Rochat Piiia , America JPùr/uguezà y lib. IV, no. 79"93. 

Wislory qf Brazil y par M. Soiilhey, chap. i5. 

(2) Nous avons suivi Al^iuquerqueCoelbo pour la date de cette 
expédition. Selon Brito Freyre , elle eut'lieu en i63l . 
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Le colonel Wardenburg, qui commandait les troupes bol- 
landaij$es, privé de son autorité, se démit du commande- 
ment et fit voile pour la Hollande. Il fut remplacé par le 
général Lanrens de Rimhach, qui demeurait subordonné 
aux commissaires. Les officiers ayant résolu de continuer la 
guerre, formèrent le projet dVn lever le poste important si- 
tué près le Passq de los Affogados^ où comrtienre la plaine 
fertile de Ca|iibaribe, et, par ce moyen, de s'emparer de 
seize sucreries qui «'y trouvaient établies. 

Le 18 mars y S^ooo hommes (i) de troupes choisies quit- 
tèrent le Récif pour prendre ce poste qui était défendu seu- 
lement par ]4o soldats, sous le capitaine Francisco Gomez 
de Mtlo. Celui-ci^ après avoir perdu 20 hommes tués et 
i5 blessés, sentit que toute résistance serait inutile, et fit 
cesser le combat. Les Hollandais y perdirent 200 hôinmW 
en tués ou blessés. On y construisit un fort quadrangulaii e, 
qui fut appeléybr/ PVUhelm ^ en l'honneur du prince d'O- 
range. On y mituneboiîne garnison et \z pièces d'artillerie, 
et on dressa des chiens pour attraper les fugitifs^ dans les 
marais. 

Le 20inars, les Hollandais perdirent 38 hommes, tués 
par un corps de Portugais en embuscade^ sous le comman- 
dement de Luiz Barbalko; mais ces derniers furent attaqués 
le lendemain, et forcés de se retirer avec j^ertede 26 hommes 
tués et de 22 blessés. 

Défaite des Hollandais dewsini le camp de Bom-» Jésus 
{Foiiateza do Arra/ai). Les commissaires, encouragés par 
ce sucrés et aidés de Galabar, résolurent d'attaquer le camp 
royal de Bom- Jésus, \e ti^vMirSj vend redi -sain t , à onze 
heures du matin , lorsque les Portugais se trouveraient 
à l'église. Averti de ce projet, Albuquerque concentra ses 
forces et pri| tous les nu^yens de défense. Il envoya 35o 
hommes avec plusieurs capitaines à la passe de la petite 
rivière de Paranamirim (2), avec ordre de se retirer devant 
une force supérieure. L enceinte dul camp fut confiée à quatre 
compagnies espagnoles. Le reste des combattants occupaient 
la place d armes. Diiarte Albuquerque fut envoyé , avec 
quelques soldats , pour la défense du fort de Nazareth au 



(i) Memovias ^ eic. Raphaël de Jésus dit 800 seulement. Voyez 
Cdstrioio Lusitano, part. I, lib. 111, num. 43* 

(2) Raphaël de Jésus écrit Pemcun^Morim. 
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f?sip S. -Augustin ; et Ortensio Richo, sergent napolitain, avec 
25 soldats de sa nation , prit celle d'une redoute près !e 
camp qui protégeait les cabanes des vivandiets. Le général 
LolUnaais marcha directement contre le camp , à la télé de 
3,000 iiommes (1) ^ mais une batterie de canon chargée à mi- 
traille , dirigée contre eux , fit un grand ravage dans leurs 
rangs. Voyant un si terrible nombre de tués, parmi lesquels 
se trouvait leur général , les Hollandais firent leur retraite 
dans le plus grand désordre. Bagnuolo , qui souffrait de la 
goutte , et qui craignait une embuscade , empêcha ses hom- 
mes, de poursuivre leurs succès, autrement la victoire au- 
rait été complète. Les vaincus eurent dans cette affaire plus 
de 600 hommes (2) tués ^ i sergent-major^ 3 capitaines et 

Slusieurs autres officiera et i5 prisonniers. La perte du côté 
es Portugais fut de aS tués et Noblesses. Des premiers, 17 
étaient Italiens. 

' Le I H avril , un détachement de 4oo Hollandais , accom- 
pagnés de beaucoup de noirs et de mulâtres , ravagea le vil' 
lage de Moribéca (o). 

Le 1 4 mai , une expédition de 6 navires et 8 barques , 
ayant à bord 4oo hommes^ sous la direction de Calabar, se 
rendit au port de las Piédras^ à l'embouchure de la rivière 
du même nom , qui coule par le village de Porto-Calvo oii 
ce mulâtre avait pris naissance. Il brûla trois navires qui se 
trouvaient dans cette rivière, tua sept des habitants, en pilla 
d'autres et enleva cinq prisonniers. 

Le 25 mai, un détachement de 200 Hollandais attaquâtes 

sucreries de Gararapes^ et fut repou^^sé par 20 soldats et 

> quelques habitantsdu pays, sous^les ordres du capitaine Do- 

mingos Diaz^ qui en tuèient aS et blessèrent un plus graud 

nombre (4). 

22 juin. Prise de l'île d'Itamaraca par les Hollandais, 
Ifi nouv'eau commandant Sigismuntlus Fon Schoppe (5) , 
profitant des conseils de Calabar , résolut de tenter la con- 
quête de cette île. La villa de la Conceicao^ ou Conception, 
^ituéesur une hauteur de l'île, contenait 100 habitants , et 



(1) Raphaël de Jésus dit i,5oo seulement. 

(2) Raphaël de Jé^ us dit 4oo. 

(5) Castrioto Lusitano, part. I, liv. III, num. 49* 

(4) Castrioto Lusitano, part. I, hv. III, niim. 5o. 

(5) AlbuquerqueCoelho écrit Escup; RochaPitla Uvandescop. 
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le fort était défendu par 120 hpinmes^ sous les ordres du 
gouverneur Salvador Pinheiro. 

Le général hollandais partit , le 20 juin , du port du 
Récif , ayant avec lui ;s,ooo soldats , et se rendit à fa prin- 
cipale barre de llle où était situé le fort de sa nation. Il y 
débarqua ses hommes et marcha contre^ la ville, qui se 
rendit. 

Le 22, le capitaine Antonio de Morales ayant été tué 
avec deux soldats, le général Schoppe permit au gouverneur 
de sortir de Vile. 

Les habitants de la Terre-Ferme et de la paroisse de 
,Goyanna, de la même juridiction , s'en séparèrent pour con- 
server leur fidélité. Le général Mathias d'Albuquerquç 
-marchait avec 4oo hommes pour secourir cette île , lors- 
qu'il apprit le succès des Hollandais. Le comte de Bagnuolo 
se trouvait alors, avec son corps, au Cabo de S.-Agustinho. 

Le général portugais donna aussitôt Tordre aux capitaines 
D, Fernando de la Riba Aguero et Antonio de Figue» 
redo e Vasconcellos d'occuper la villa de Garaçu (Iguarassu) 
avec une centaine d'hommes. 

Le 27 juin , les Hollandais, au nombre de i,5oo , firent 
une sortie de Itle dltamaracà vers la partie de Pernam- 
buco occupée par les Portugais , et traversant la rivière à 
bord de leurs lanches, ils marchèrent vers la sucrerie du 
docteur Francisco Guaresma de A bure ^ OÙ ils y furent re- 
poussés par le petit corps aux ordres de ces capitaines, avec 
perte de 4o hommes tués ou blessés. Celle des Portugais ne 
l'ut que de deux soldats. 

Le général portugais, informé de cette affaire , envoya un 
renfort de 80 hommes à Garaçu , sou^ les capitaines Manoel 
Rabelo de Franca et Juan Babilon de Sousa, 

Le 10 juillet, 600 Hollandais firent une autre sortie vers 
le même endroit , et furent arrêtés dans leur marche par les 
soldats de ces quatre capitaines, qui les attaquèrent avec un 
coulage extraordinaire pendant trois heures , et les forcèrent 
à se retirer avec 70" tués ou blessés. 

Le 12 juillet, Galabar, voulant se venger de la perte 

u*il avait éprouvée dans ces deux sorties , marcha à la tête 

e 400 soldats, vers la partie de Goya na, située au nord de 

l'île dltamaracâ, où il y avait quelques sucreries. Il en 

brûla quatre , pilla plusieurs maisons et emmena quelques 

prisonniers. 

xin. aa 



i 



#54 CHAONOLOGIE HISTOKIQVE 

Les mêmes capitaines , informés de cette sortie , mar- 
chèrent, avec leurs soldats, vers cet endroit de Goyanna, à 
lo lieues deGaraçu ^ mais avant leur arrivée y Calabar s'était 
retiré. . 

Le général portugais , sentant l'insuffisance de cette petite 
force à Garaçu , la nt rentrer dans le camp. 

Le i5 juillet , 4oo Hollandais , dirigés par Calabar, sor- 
tirent du fort de los Affogados, pour attaquer la sucrerie de 
Pedro de Gunha i Ahdrada , lune de celles de la Barge, qui 
était défendue par une garde de quelques soldats et 2o,noin 
sous la conduite d'Henrique Diaz. Un engagement eut liea 
qui dura une heure, et les Hollandais se i-etirèrent ayant 
i8 tués ou blessés. Diaz et trois de ses soldats furent blessés. 

Le 2 S du même mois , 5oo Hollandais firent encore une 
sortie de leur fort contre une autre Sucrerie appartenant à 
Luiz Ramirez , et furent encore repoussés avec perte. 

Tentative des Hollandais pour assiéger le camp des Pot- 
tugais. Ces derniers étant réduits à 1,200 hommes ^ et le 
comte de Bagnuolo se trouvant avec sa compagnie au cap 
S.-Âgustinho^ les deux commissaires de la compagnie ceci' 
djentale jugèrent le moment favorable pour assiéger le camp. 
Le 4 août, ils firent partir du fort de los ÂfFogados ^ ^,000 
soldats et quelques Indiens , qui furent débarqués sur les 
bords du Rio-Capibaribe. Cherchant à passer cette rivière 
au gué d'Ambrosiq-Machado , ils perdirent gS hommes, 
et les Portugais, 7 seulement, parmi lesquels se trouvait le 
père Antonio de Belavia, Sicilien , qui confessait un blessé 
mourant. Les Hollandais se fortifièrent à cet endroit, ainsi 
qu'au passage de Geronimo-Paez , et à la sucrerie de Mar* 
coS'Andres , près de la rivière. 

Le général portugais fit alors rentrer toutes, ses forces , qui 
montaient à boo hommes, ^'ayant pas de mèches pour les 
canons , il employa , pour cet usage , des plantes connues 
sous le nom à'imèira et imberiba. Les postes des assiégeants 
n'étaient qu à une demi-lieue de leur fort de los Affogados ) 
mais le pays étant couvert d arbres , de cannes à sucre , et 
occupé par des Portugais et des Indiehs , il était difficile 
d'y faire passer leur artillerie. On l'embarqua donc à bord 
d'un navire, dé 12 grandes barques et d'une lanche avec les 
munitions et le^ provisions nécessaires. On comuiença â 
remorqî^er ces embarcations sur le Capibaribe, à onie 
heures dé la nuit du 7 du même mois^ et Soo soldats 



marchèrent le long ^rivage pouf 1^ protéger et la secoa- 
rîr. La distance du R&îf jusqa^à leurs postes n'était que 
acdvirori une lieue. 

Mais la rivière fesait beaucoup de contours ; elle était 
alors gonflée par les pluies ^ et son courant était rapide , ce. 
qui retarda la marche des eiflbarcations , qui n'arrivèrent 
âvk'k cinq heures du matin , du8 août^ en vue des sentinelles 
portugaises^ à plus d'une portée de canon du camp royal. 

Le général portugais venait de recevoir, le 6 , un renfort 
de 3o hommes armés et de 4o nègres amenés fàr Francisco 
del Rega, de son établissemept et de sa sucrerie, situés i 
quatre lieues de distance dans l'intérieur du j^ays. Le jr, une 
compagnie de Bagnuolo et une autre des habitants du pays, 
chacune de Sp hommes , arrivèrent au camp ; la prç^iière, 
sous le capitaine Francisco del Pino ; l'autre , sous lè càpir 
taive Juan Faez de MeÏQ, Cet officier avait proposé d'aban- 
donner la position , et de se retirer au cap S.-Agustihho^ 
mais le général Albuquerque se décida, à se défendre suivant 
lesordres dû roi. En conséquence, il expédia huit compagnies 
sous les ordres d autant de capitai.nes/et deux pièces dequatre, 
commandées par Francisco Ferez de Sofo , pour attaquer 
le convoi hollandais. Après un engagement .qui dura depuis 
cinq heare.1 dn matin jusqu'à ni^uf, les Portugais s'en em- 
parèrent. Us y trouvèrent beaucoup de mèches dont ils 
avaient grand besoin , 1 1 piècei^ d arttflerîe , cinq Ae fer 
et six de bronze , avec une grande quantité de munitions 
et de provisions. 

On prit ) aussi trois drapeaux , et toi^t fut transporté au 
camp. On détruisit lés fortifications que les ei^inemis avaient 
établies, et on brûla les navires c[ui n étaient d'aucun 
service, ' , 

Les Hollandais, ayaijit perdit , dans cette affaire, plus de 
300 hommes, avec leur artillerie ^ se retirèrent sans l'es- 
poir de renouveler le siège. . - 

Le 9 août , le général portugais fit célébrer ce triomphe 

Er une action de grâces à Dieu. Le lendemain ^ le comte del 
ignuolo arriva à son secours avec aoo hommes de son ré- 
giment ( tercio ) et 3o6 habitants;, dont 5o cavaliers. Le la ,' 
il retourna avec eux au Cabo de S.-Acùstinho. 

Eapédition hollandaise contre les Làgâas {ffimiinias) * 
ou lacs d^eau salée , situés sur la côte de la mer, i 47 lieues (i) 



^ vî''\:.v\'i •i"lJ-^ 



(i) Selon Goello^ quelques auteurs disent 46. 

a3. 
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au sud du Récif. Pour réparer Tëchec éprouvé dans la der- 
nière expédition , Calabar en projeta une nouvelle par mer. 
Elle consistait en quinze navires et quelques grandes bar- 
ques , ayant à bord 1,000 hommes. Elle partit, le 20 , da 
port du Récif et se re^dit à la barre des Lagôas , .où les 
troupes furent débarquées. E^les réussirent à brûler le pre- 
mier village vers le sud , qu^ contenait environ 120 habi- 
tants 3 mais le second , situé à 7 lieues de distance vers le 
nord , se défendit avec vigueur. 

Le général portugais établit son nouveau fort soas le 
nom àe S, 'Antonio , vis-à-vis celui de Cabedello, à Tem- 
boucbure de la Parahyba, afin de mieux la défendre. 

Le 6 septembre, les Hollandais , au nombre de 5oo, sor* 
tirent encore du Récif, sous la conduite du lieutenant-co- 
lonel Biman , qui se dirigea vers la Villa de Garassu , dont 
les habitants se trouvaient au camp royal. Le général por- 
tugais envoya à leur rencontre les capitaines Antonio An" 
dres et Estevan Alvarez avec 5o hommes, et Antonio Felipe 
t^amarani avec 180 Indiens, dont quelques-uns armés de 
fusils. Ils se rencontrèrent avant d'arriver à Garassu, au 
milieu des bois , où les Hollandais eurent 4? tués et beau- 
coup de blçssés. Croyant que le nombre des combattants était 
plus considérable, ils se retirèrent en désordre. Le capi- 
taine Lui% Barhalho et le capitaine D. Fernando de 
la Riba Aguero, qui avaient été envoyés pour secourir la 
ville, y arrivèrent après le combat. 

Le général hollandais fit marcher encore 1,000 hommes 
contre la ville de Garassju. A deux lieues de la , ils furent 
attaqués par 200 Portugais sous plusieurs capitaines, et 
35 noirs sous Henri que Diaz, et forcés de Se retirer avec 
pert€ de i3o hommes. Les Portugais ne comptèrent que 
7. tués et 12 blessés. Parmi les premiers se trouvaient le 
capitaine Francisco d'Almeyda da Mascarenhas, natif de 
I1ie de S. -Miguel, et Paulo Gomez d' Albuquerqite y dePer- 
nambucp, tfxus deux officiers d'qn grand mérite. 

Le même jour, les Hollandais sortirent, au nombre de 
3oo hornmes, du fort de los Âffogados et côtoyèrent la 
plage,, près du passage du Rip de la J^ngada, à deux lieues 
du cap S.-Agùstinho. Ils y rencontrèrent la garde de 5o 
hommes , cp^imandée par le capitaine Juan Paez de Mtllo, 
qui se défendit si bien, qu'il , les força à se retirer avec 
perte. 

Le 10, le capitaine Frc^ncisco de Sotomayor arriva à Pa- 
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rahyba, avec deux navires et 70 soldats, pour secourir le 
camp. 

Ruiz Calaza Borges, ancien sergent-major de milice et 
natif de l'île de Madeira, voulant servir encore, se mit en 
marche, le 25 septembre, avec cinq camarades de la paroisse 
dipojuca, pour se rendre au camp royal. Étant arrivée 
au pays de Gararappes , à deux lieues du fort de los AjQfogados 
et autant du camp royal, par le> principal chemin qui y 
mèoe du cap S.-Agustinho, ils s'arrêtèrent à une^ maison, 
abandonnée pour passer la nuit et y furent tous massacrés 
par un détachement de 3oo hommes. 

£u conséquence de cet événement, le général envoya à 
los Gararappes '4û soldat» sous la conduite du capitaine 
Domingo Correa , et 5o Indiens sous celle du capitaine 
Antonio Cardozo. , 

Le 6 octobre , un autre détachement 4^ soo hommes y 
arriva ; un combat eut lieu , qui d^ira deux heures^ dans le- 

3uel 36 hommes furent tués et7 faits prisonniers. D^xdeces 
erniers , nommés Louis, qui moururent quelques jours 
après, étaient Français de nation et avaient onze palmes 
de taille. Cinq Indiens furent tués dans ce combat et six 
blessés. 

Le 21 , le lieutenant - colonel Biman, conduit par Cala ^' 
bar , sortit avec 700 hommes du fort de Ips Afibgados pour 
détruire la sucrerie de Maria -Barbosa et ravager le» planta- 
tions voisines, à deux lieues de distance , dans la paroisse de 
la Moribeca. 

Le général portugais, averti de ce dessein par- ses capi- 
taines d'embuscade (c^z/uVan^j de emboscadas)y envoya vers 
cet endroit 200 hommes sous le sergent-^ajor Pedro Correa 
da Gama, et i5o sous le capitaine Luis Barbalko, Ceux-ci 
attaquèpent , à- l'improviste , l'avant et larrière-garde , dont 
ils tuèrent 180 hommes et firent 18 prisonniers. Huit Portu- 
gais seulement furent tués et 1 1 blessés. 

Le général Mathias d'Albuquerque , souffrant depuis dix- 
huit mois d'une fièvre quarte, demanda et obtint du roi la 
permission de se retirer. Alors, le comte de^ Bagnuolo 
vint avec ses hommes aM camp du cap S.-Agustinho ,'et fut 
remplacé par le sergent-major Pedro Correa da Gama , avec 
environ 200 hommes. 

Arrivée d'un renfort portugais et sa perte. Deux navires 
[Capitana et Aimiranta), portant, l'un 20 canons de fer 
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et Faulre 1 6 , avec cinq caravelles , ayant à bord 600 hommes 
de débarquement , avec des munitions , partirent de lis- 
bonne le 39 août y et arrivèrent , le 26 octobre , à l'embou- 
chure du Rio " Maman guape» à trois lieues ku nbrd de la 
barre de laParaihyba. Cet envoi était commandé par le ca- 

1 iitainé Francisco de Fasconcelios , qui avait servi dam 
'Armada de ritide et avait été gouverneur de Cabo-Verdè. 
Le capitaine Pedto Marina de Lobera, qui commandait à 
cette station, lui envoya tin pilote pour Tinviierà entrer 
dans cette rivière, afin d'éviter Tescadre hollandaise qui se 
trouvait dans ces parages, niais il refusa; et cédant à Tavis 
de son Conseil, il fit voile pour le Kiû-Grande ou Potfengyt 
situe à troiis Keues plus au nord. Lé 27, naviguant entre les 
baies de la Traiçiod et Férmoso,*il rencontra t^oîs navii'es 
ennemis. Trois caravelles^ allèrent à terre ^ les deux autres 
entrèrent dans le Rio-Grande , où elles furent prises. Ces 
c|eaxi navires soutinrent le combat, pendant qtieique tems, 
contre ks trois bâtiments hollandais qiiin osaient pas teiiter 
l!abordage ; mais Vjikniranta, commandée par^'le capitaine 
Fernando de Siiva Miranda, s étant dégaf^, se retira 
dons > la baie Fermoso^, ou Fëqnipage débarqua et sauva 
une partie ées^ munitions et des pî^visions et^ dix piiece^ de 
canon. La Capitana seule contmua le combat jusqu'à la 
nuH., et se sdilva< dans îa même baie ou Vasconcellos mit les 
ti^oupes; à ternie* li^ ag , cittq navires hollandais y éntrèrentj 
dont trois portaient chaenn 40 canons ^elt les deux, autres 20. 
Li^ capitaine prit lesr arômes pour s^opposer a«r débarque- 
ment , mais le commandant hollandais se contenta de faire 
CQuler bas YAtmirMita. > Cette lutte lui coûta 5o honames 
tqés , et aux Portugais , 7 tués et 1 1 bleMs* 

Ççtte c6te était^^déserte^ l/^/^ia 1» plus voisine était 
sous la dilution du père Manoeldé Morales. Vasconcellos 
Çt transporter tout ce qu'il avait pu sauver des deux navires 
et des troiis caraveUeis à' une sucrerie établie à la distance dé 
trois lieues, dans Tintéri^ur du pays. Craignant d'envoyer 
tous ceg obje|($ àVPavahyba « il resta plus d'un mois dans sa 

5 osîtion pour attenf^e les instructions du général Mathias 
'Albuquer^ue y qui ordonna d'y expédier pab terre lés mo^ 
nilions et: L^vobjets^ les plus précieux, et d'envoyer par mer, 
c^n quatre barqu^^ que]k{UieM tonneaux de vin , de Thuiie, 
de la farine et du poisson salé , en embarquant le tout au 
port de Cunhau , distant de cinq liçues de 4a sucrerie. Vas- 
concellos mit dans chaque barquje douze soldats , sous ks 
■'/•■■ 
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ordres d'un capitaine j et après les avoir vu partir, il re- 
tourna à la sucrerie. 

Malheureusement une patache et quatre grandes barques 
hollandaises , portant chacune deux canons de quatre , vin- ' 
rent à leur rencontre. Ne pouvant leur échapper , les Por- 
tugais brûlèrent trois de leurs barques ; Vautre fut prise , et 
la piarée basse laissa les Portugais sur la barre, exposés au 
feu des Hollandais. 

Vasconcellos/ prévenu de cet événement, se mit en marche 

Ï)our a^ler à leur secours. Étant arrivé à trois quarts de 
a distance, à l'approche delà nuit, il céda aux désirs de 
ses oflSciers , qui , en raison de la fatigue qu'éprouvaient les 
soldats, qui n'avaient pas mangé de toute la journée , renga- 
gèrent à s'arrêter à un bourg pour se rafraîchir et se refaire 
jusqu'au lendemain matin. Sans réfléchir que l'ennemi au- 
rait profité de la marée montante pour se retirer, Vascon- 
cellos continua sa marche vers la barre sans l'y trouver. En 
se hâtant de faire leur retraite, les Hollandais avaient laissé 
une des barques à latjuelle ils avaient mis le feu et qui n était 
pas brûlée. Les munitions qu'elle contenait furent tout ce 
qui put être sauvé du convoi , et i8o hommes seulement de 
600 qui composaient l'expédition, arrivèrent au camp royal. 
Cette perte fut la plus grande que les Portugais eussent 
éprouvée pendant la guerre. Trois iiavires qui venaient au 
secours des premiers furent aussi perdus. Dans cette occa- 
sion , le commandant hollandais mit à terre le capitaine Lo-^ 
renzo de Brito Corréa, qu'on avait fait prisonnier au moment 
où il partait de la lagune du sud pour Lisbonne, à bord 
d'une caravelle. 

Le 6 novembre, un renfort de deux caravelles, com- 
mandées par le capitaine Cosme de Couto Barbosa^ arriva 
de Lisbonne à Rio-Grande. 

Le 25 , le roi écrivît à Mathias d'Albuquçrque , en réponse 
à sa lettve du 22 juin, dans laquelle ce général lui annon- 
çait la prise de lîle d'Itamaraca , et la nécessité d'envoyer 
des renforts pour la conservation 4u- Brésil. Le roi y recon- 
naissait les services importants qu'il avait rendus à TÉtat 
par son énergie et sa bravoure (i). 

Le i«' décembre, conformément aux ordres du roi, le 



(i) Cette lettre se trouve dans Touvrage d'Albuquerqu« 
Goello. 
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comté de Bagnuolo se rendit à la Parabyba , avec deux ingé- 
nieurs , pour continuer les travaux de fortification de S. -An- 
tonio. 

Prise du fort Rio-Grande par les Hollandais. Le 5 dé- 
cembre, une expédition de 18 navires, ayant à bord i5oo 
liommes , sortit du Récif pour faire le siège du fort de 
Rio-Grande. Le colonel-commandant était accompagné du 
Commodore Centio, et du mamaluco, Domingos Fernandes, 
Calabar, qui servait encot-e de guide. Ce fort, muni de 
ï3 canons, avait une garnison de 85 hommes, parmi les- 
quels il n'y avait qu un petit nombre de soldais , sous le 
commandement du capitaine Pedro Mondez de Goiwea, 

Le 8, l'expédition passa la baie dii Rio-Grande, et remon- 
tant à la pointe de Gaspar-Kabélo, où les canons du fort ne 
pouvaient Tatteindre , elle s'empai-a de quatre caravelles. 

Ensuite, les Hollandais débarquèrent ver§ la même pointe, 
d*ou le fort était dominé par un monticule de sable, et 
réussirent à y établir, quelques batteries. Le 10, Gouvéa 
ayant été blessé , ses hommes se découragèrent , et le sergent 
Pineyro lui proposa de capituler. , mais il ne voulut pas y 
consentir. Alors , ce premier , aidé de Simon Pita Orti- 
gueyra et autres, ouvrit les portes à Tennemi dans la nuit 
du 1 1 5 au moyen de cette trahison , les assiégeants en^ 
trèrent dans cette place au moment où un renfort de 200 
soldats et 200 Indiens, venant de Parahyba à son secours, 
se trouvait à sept jieues du fort. 

Un Indien, nommé Jagoarari par ses compatriotes, et 
Simam Soares par les Portugais , avait été emprisonné k 
Rio-Grande pendant huit ans. Il était oncle d'Antonio Felipe 
Camaram , leur allié. Lorsque les Hollandais entrèrent dans 
la baie de la Traiçion , en 4 625f ils avaient capturé plu- 
sieurs Indiens , parmi lesquels se trouvaient la femme et 
le fils de Jagoarari. Celui-ci étant allé les réclamer, ils lui 
furent rendus ; mais accusé d^avoir passé à l'ennemi , il 
fut gardé long-tems prisonnier sans qu'on put trouver au- 
cune preuve de trahison. ' 

Le capitaine du fort, prévoyant que, si les Hollandais s'en 
emparaient , cet Indien pourrait se venger de ses souffrances, 
en les aidant contre les Portugais, lui ôta ses fers et le fit 
sortir par la muraille, du côté de la mer (1). Jagoarari 

(i) Quelques auteurs prétendent qu'il fut mis en Ubertë parles 
Hollandais. 
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marclia jusqu'à la première Aldeia d'Indiens, à la distance* 
d'environ une lieue, et leur fit un récit de sa captivité, de^ 
sa fidélité et de ses services dans la conquête du Maranham 5 
et déclara que , malgré l'injustice qu'il avait éprouvée , il 
ne manquerait jamais à son devoir envers son roi (i) et son 
pays. Les Indiens, après avoir écouté son discours,, se déci- 
dèrent en faveur des Portugais ; et bientôt d'autres Aldéias 
suivirent leur exemple'. 

Les Hollandais , en possession du fort , embarquèrent 
200 hommes , sous la conduite de Calabar , qui remonta avec 
eux la rivière jusque près de la sucrerie de Francisco Coello, 
à deux lieues de distance , où s'étaient retirés les habitants 
du village, qui portait le nom de Cité^ à une demi* 
lieue du fort. Par Tinfluencé de Pedro Vaz Pinto , écrivain 
de la Hazienda real^ 4^o d'entre euX prirent les arraes , 
sous les ordres de Judn Ferreyra, qui avait servi au camp 
royal 5 et se mettant en embuscade dans un endroit où les 
Hollandais devaient passer, en tuèrent huit et en blessèrent 
quelques-uns. Croyant que les Portugais étaient beaucoup 
plus nombreux , les premiers se retirèrent. 

Le sergent - major Antonio de Madiire/yra, qui était ar- 
rivé trop tard avec 35p hommes pour secourir la place , se 
retira du côté de la sucrerie deCunhau , à quinze lieues du 
fort , par la rivière, d'où il se rendit à Parahyba, avec quel- 
ques habitants du pays et beaucoup de bestiaux. 

Giuseppe donne d'effroyables détails des cruautés com- 
mises par les Indiens sur les Portugais après leur défaite* 
Une troupe innombrable d'anthropophages, dit-il , appelés 
Gianduis , regardés comme les peuples les plus féroces de 
l'Amérique, se livrèrent aux actes les plus atroces, violant 
des femmes sur le$ cadavres de leurs maris et de jeunes filles 
qu'ils dévorèrent ensuite. Beaucoup de ces malheureuses 
préférèrent se donner la mort pour se soustraire à leur 
furie. D'autres se retirèrent dans les antres les plus cachés, 
où elles moururent de faim (2). 

- — ' ' ■■■-■■ III 

- ■ • 

(i) En récompense de sa fidélité et de ses services, le roi lui 
accorda ensuite une pension de 'jSoréis , laquelle, après sa mort, 
devait passer k sa femme et a son fils. 

(2) Délie guerre del B irazt'l, j>Ar 1,1, \ih. TV» 
Castrioto Lusitano, part. I, lib. III, num. 46-56. 
RochaPitta, America Portugueza, lih. IV, nnm. 97-100. Cet 
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Hostilités des Tapuyas et des Palmarès, A cette époque, 
les Portugais de Kio-Grande furent attaqués par une peu- 

5 lade barbare de Tapuyas, qui massacrèrent un grand nombre 
é colons et pillèrent leurs maisons.- Ils furent en même 
tems harcelés par une autre peuplade de noirs- marons, 
nommés Palmarès, à cause des forêts de palmiers qu% 
avaient plantés autour de leur établissement, a environ trente 
lieues de la côte. 

Campagne de 1634. Le 18 janvier, les capitaines Fer- 
nando de Siha Miranda et Juan de Madureyra Godinho 
arrivèrent au camp avec 180 hommes seulement de 600 qui 
étaient partis de Lisbonne. Du nombre des 4^0 qui man- 
quaient, quelques-un^ étaient morts, d'autres se trouvaient 
malades; mais la plus grande partie s'était enfuie dans l'in- 
térieur du pays pour éviter des dangers et des travaux qui 
leur paraissaient insupportables. 

Le général laissa 200 hommes sous les ordres d'Alvaro 
Fregoso d* Alhuquerque et de Jacinto Ayres de Lacerna, 
pour la défense de la, Parafayba. En même tems, il forma 
une compagnie des soldats nouvellement arrivés au camp, 
qu'il donna à Bartolomé de Vasconcellos , neveu de Fran- 
cisco de Vasconcellos, qui avait servi dans les Armadas, 

Pour récompenser la bonne conduite et les services d'An* 
tome Felipe Camaram y le roi le npmma capitaine-major 
de tous les Indiens , non - seulement de sa nation Pitiguar, 
mais aussi d'autres Indiens , demeurant dans différentes 
Aldeias. 

En raison de sa mauvaise santé , le capitaine Antonio de 
Figuérédo e Vasconcellos obtint la permission de retourner 
en Espagne. Alonzod'Albuquerque eut le commandement de 
sa compagnie ; celle de Manoel Rabelo de Franca, qui avait 
obtenu la même autorisation^ fut donnée à Manoel de Ma- 
dureyra. 

Le 25 , un détachement hollandais sortit de l'île d'Itama- 
racd , et passa près de la ville dlguarassu ou Garaçu , où il 
fut attaqué et repoussé avec perte par 5o hommes , sous les 
ordres du capitaine Martin Soarez , et par quelques Indiens, 
sous Antonio Felipe Camaram.^ 



auteur se trompe sur la date de l'entreprise contre Bom*Jësus et 
r^azareth, en supposant qu'elle eut lieu en i634* 
History ofBrazily par M. Southey, chap. i5. 



IL * 
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Le 5 février, une caravelle, avec des secours, arriva au 
port du cap S.-Agùstinho. Elle était commandée par Pedro 
de Almeyda Çàbral y qui avait servi plusieurs années dans 
llnde , et frère d'Hermando Cabrai , grand-chançelier da 
royaume. Deux autres caravelles , qui entretient dans la Pa« 
rahyba , étaient sous le commandement des capitaines Do» 
mingo Paulo de Silva et Manoel Çoelho de Fig^eroa. Ces 
envois fournirent 120 hommes. D'un autre côté, un renfort 
(le 7 février) hollandais de 5oo hommes arriva au Récif, 
à bord de cinq navires. 

Le chef des Tapuyas , nommé Juan Dut , ayant appris 

2ue les Hollandais se trouvaient maîtres du fort du Rio^ 
rande , sortit de son pays , situé à quatre-vingts lieues dans 
l'intérieur des terres , et ravagea les campagnes des colons , 
auxquels il enleva une grande quantité de bestiaux. Ces In-* 
diens, (descendants de ceux que les Portugais avaient vaincus, 
exercèrent une terrible vengeance contre cette nation. Ils 
attaquèrent la sncrériie de Francisco Coello , où plusieurs 
coloiis s'étaient retirés^ et en tuèrent soixante , y compris la 
femme et cinq enfants du propriétaire. 

Tentatwe des Hollandais pour réduire la Parahyba. 
Le général hollandais Sigismond , poursuivant ses victoires , 
forma le projet dé surprendre le fort Nazareth ( Pontal de 
Nazareth) et ensuite de s'emparer de Parahyba. Il sortit du 
Récif pour cet objet, le 28 février (i), avec une flotte de 
24 liavii'es, 18 grandes barques et plusieurs lanches, ayant 
à bord 3,000 soldats d'infanterie. Le 26, cette flotte arriva 
à la hauteur de Cabp-Blanco , et se divisa en trois escadres , 
dont Tune prit sa station, le 26, en face de la barre, et les 
deux autres à l'entrée de la pointe de Lucéua (2) , où on 
débarqua plus de 1,000 hommes, qui marchèrent contre le 
fort de S. -Antonio. 

Mathias d'Alhoquerque , averti ^ le 7 ^ que les Hollandais 
préparaient une expédition maritime , en avait informé le 
gouverneur de Parahyba. £n même tems^ il donna ordre à 
LoorenzO Cavalcànti, qui commandait lés forces deGôyanna, 
district d'Itamaracà , dialler au secours de la Paràhybà , et il 
y expédia do hommes du camp , sous les ordres de Pedro 



(1) Le 5 février, selon Raphaël de Jésus. 

(a) Ponta de Lucéna, située k six milles au nord de la Ponta 
de CahedêUo. 
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d* Aimeyda Cabrai, Le gonverneur de Parahyba avait déjà 
établi une fortification dans l'îlot , situé dans le Rio-Para- 
hyba , et qu'il nomma Frayles-Bénitos ou île des Béné- 
dictins. De plus, il établit unp batterie de sept canons sur 
un banc de sable dans cette île , en face de la barre de la 
même rivière , et presqu'au milieu , et â une égale distance 
. de Cabedello etde S.-Aritonio, du côté de ce dernier : et pour 
fermer le passage à l'ennemi , il fît aussi une trancliée avec 
une estacade à la passe étroite y située entre la mer et un 
marais impénétrable. Le capitaine et ingénieur Diego Paz 
présida à ces travaux. Le capitaine Lorenzo de Briio 
Correa , qui avait été prisonnier des Hollandais et mis en 
liberté , arriva à Parahyba , et prit le commandement de 
i6o liommes. La défense de la passe fut confîée au capitaine 
Domingo d'Almeyda , à l'enseigne Antonio da Sitva Tohô 
et Simon Soarez , avec les Indiens. 

Les Hollandais attaquèrent l'estacade , sans succès, et se 
retirèrent pour y revenir armés de haches ^ mais ils furent 
encore repoussés avec perte de trenle-deux tués et de plu- 
sieurs blessés. Les Portugais n'eurent que six morts. 

Les Hollandais se fortifièrent près des retranchements 
qu'ils attaquèrent, pour la troisième fois, dans' la matinée 
du 27 février, et ils furent encore repoussés avec perte. 

Les Portugais étant renforcés par plusieurs compagnies , 
le gouverneur Antonio d'Albuquerque envoya 5oo nommes, 
dont 200 Indiens , pour attaquer les quartiers de l'ennemi 
et couper sa communication avec les navires. Ils ne purent 
réussir dans ce dessein 5 mais ce mouvement effraya les assail- 
lants , qui se retirèrent (le 28) à bord de leurs navires; 
et, le i^^ mars , le commandant Licli ta rdt mit â la voile 
pour Pernambuco. 

1634. Tentât ii^e des Portugais pour surprendre le Récif. 
Mathias d'Albuquerque , sachant que le commandant hol- 
landais était sorti du port du Récif, le 23 février, avec 
3,poo hommes d'infanterie, foiiiia le projet de s'emparer 
de cette place dégarnie de soldats. Il y avait un endroit où 
l'on pouvait passer le Rio-Beberibe à la marée basse ^ mais 
il était défendu par une pataehe armée de 8 canons et 5o 
mousquetaires , et protégée par les forts de Diego Paez et 
Si-Jorge , d'un côté; et, de l'autre , par les batteries du Ré- 
cif et du fort de la pointe de la Aseca. Le capitaine Martim 
Soares Moreno fut choisi pour exécuter cette entreprise 



DE lVmebiqub» 365 

hardie, à la tête de 700 (i) soldats et de aoo Indiens, qui 
devaient tenter le passage de la rivjère vers minuit. Chaque 
soldat portait une devise, afin de se faire reconnaître. Le 
général divisa ses hommes en deux corps, dont Tun, com- 
posé de 200 soldats et 100 Indiens, armés de haches et de 
grenades , devait assaillir le Récif du côté de l'estacade , 
tandis que l'autre corps , de 3oo hommes et une centaine 
d'Indiens armés de la même manière , Tatiaquerait par la 
porte. En même tems , pour faire diversion , on devait don- 
ner l'alarme aux forts les plus éloignés du , Récif . ceux de 
los Affogados , Taborda et Casimbas de Ambrosio Machada , 

3ui étaient établis de Tciutre côté de Tîle de S. -Antonio. Afin 
'encourager les soldats , le général , quoique malade , se 
plaça sur le bord de la rivière. 

Le i<"^ mars , vers minuit , une centaine de soldats , avec 
quelques Indiens , passèrent le gué plutôt à la nage qu'à 
pied; car ils étaient dans l'eau jusqu'à la poitrine. Étant, 
arrivés à la porte, ils l'assaillirent avec intrépiditéet s'empa- 
rèrent des premiers ouvrages , ce qui répandit l'alarme dans 
l'intérieur du fort. Le chef Ce/t/io, de la compagnie occiden- 
tale , qui s'y trouvait avec 200 hommes , se jeta dans une 
lanche, et passa de l'autre côté de Tîle de 8 -Antonio. Mais 
la pa tache et les forts de Diego P^ez, de S. -Jorge et d'A- 
seca firent un feu continuel sur le passage de la rivière, ce 
qui intimida les autres Portugais , et fit retourner sur leurs 
pas ceux qui l'avaient franchi. Les premiers, qui avaient 
réussi dans leur dessein , se trouvaat au point du jour sans 
appui, firent leur retraite à traversle même gué, portant les 
blessés sur leurs épaules.^ ' 

Prise de la ville de Nazareth par les Hollandais. Pour 
attirer l'attention des Portugais à Parahyba , le général Si- 
gismond y fit tin débarquement , et', pendant cinq jours , 
travailla à y élever des retranchements. Le 4 naavs, l'ar- 
mada, de II navires , remit à la voile, et arriva devant le 
cap S.-Agustinho. Le fort Nazareth , situé sur le terrain le 
plus élevé , était défendu par une garnison d'environ Soo 
hommes de troupes , sous les ordres du serçent-major Pedro 
Correa de Gama , et de 5o miliciens sous le capitaine Juàn 
Paez de Mello, Pour empêcher l'ennemi de débarquer à 
Tapoam , situé à la distance d'une lieue vers le nord , on y 
■ ■ .11 , ■ > I .1 ■ I . ■ I . I 

(1) Selon BritoFrepe, Soo seulement. 
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envoya quatre compagnies qui y firent des tranchées. L9 bat- 
terie de la barre fut garnie de soldats sous le commande- 
ment des capitaines Francisco de Betancourt et don Pedro 
Tavera Sotometyor. Dans celle de S. -Jorge » plus en dedans, 
on mit deux canons et quelques soldats sons rei^seigne Juan 
Bodriguez Pectana. La ville de Pontal, qui était située hors de 
la portée du canon de la barre , était défendue par les habi- 
tants ^ dont la plupart marins , sous deux capitaines , Amaro 
de Quêrùs et Jorge Cabrai de Camara. 

La flotte hollandaise fut divisée en trois escadres , dont 
Tune, de i3 navires, i3 lanches et trois pataches , ayant 
des troupes à bord , arriva à la plage de Tapoam pour y 
tenter un débarquement ; mais elleét£^it trop bien défendue 
pour le tenter, et la flotte côtoya jusqu'à un endroit, sur la 
même plage, nommé As Pedras, ou les Pierres. J^n renfort 
de 4o hommes arriva du' camp , et se joignit à d'autres des 
quatre compagnies , pour empêcher encore les troupes de dé- 
barquer. L'escadre se retira à la distance d'une lieue , après 
avoir perdu plus d'une centaine d'hommes. Les Portugais 
n'avaient eu qu'un seul homme tué et deux blessés: 

La seconde escadre , composée de onze navires , réussit 
à entrer par la barre étroite du port du cap , malgi^é le fea 
de deux batteries qui la défendaient. Un seul navire , qai 
avait perdu son gouvernail , fit terre 5 trois autres s'avan- 
cèrent près de Pontal. Les marins , à leur approche , prirent 
la fuite, baissant le sucre et les provisions au pouvoir de 
rennemi. < ■ 

La troisième escadre était composée de toute» les lanches, 
ayant à bord i ,000 hommes y avec Domingo Femandez O- 
lab9r, qvii les conduisit 9 Je 5 mars, dans lie pprt, par une 
ouverture dans \t récif, à une demi-lieue au .sud de la 
barre 9 et si étroite , qu'on croyait qu'un canot nepouvait y 
passer. , , 

La première escadre des i^a vires et des barques resta en 
me^, à la distance d'une deini-lieuç de la barre , popr com- 
muniquer avec la ville par ce can^l. L^s Portugais demeu* 
TÀrpnt maîtres des reidoutes et des forts , et empêchèrent la 
communication parla barre. . i. 4 .-.j 

Le 6 , le général Mathias d'Albuqu^rqne arrivia du <^iiip 
au qi^artier du cap . SantorAgustinho avec 3oo hommes^ 
Ayant reconnu la_position de l'ennemi, il résolut de l'atta- 
quer sur-Ie-cFamp ^ dans la matinée du 7 : ses forces consis- 
taient en 800 hommes , dont 4oo miliciens. H envoya un 



î 
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détachement avec quelques capitaiaes d'embuscifde par le 
Rio delos Algodonales , qui coule près de la ville , et entre 
lequel et la plage de la barre se trouvait un bois si épais , 
qu il était presque impénétrable. Ce détachement avait ordre 
de reconnaître ces endroits , de faire une diversion sur l'en- 
nemi , et d'agir selon les circonstances. Ce général , de son 
côté, marcha à la tête de ses soldats, par le chemin de la^ 
plage , contre les Hollandais , qui s'étaient fortifiés par une 
tranchée et une estacade. Il enleva une batterie de deux 
pièces de canon , qui était établie à 80 pas des retranche- 
ments. Les Hollandais épouvantés commencèrent à se reti- 
rer de la ville , et plusieurs, se jetant à l'eau, nagèrent jus- 
u'à leurs vaisseaux; d'autres s'enfuirent à l'île de Borges, 
ç l'autre côté de la ville , près et vis-à-vis le canal dont il a 
été question. En même tems , le détachement portugais s'a- 
vança par les bois. Un cri s'éleva parmi leurs compatriotes 
que des Hollandais y étaient postés pour leur co^per leur 
retraite, ettoqs, frappés d'une terreur panique, prirent 
précipitamment la fuite, malgré les efforts du général et de' 
ses omciers pour les détromper et les rallier. 

Exposés dans leur fuite au feu des trois navires dont nous 
avons déjà parlé , 80 furent tués ou blessés (i V 

Les Hollandais se hâtèrent de se fortifier aans la ville et 
dans l'île de Borges , pendant que le général portugais dis- 
posait ses forces pour s'emparer de leur flotte , en sortant 
par le canal étroit dé la barre; mais ils trouvèrent moyen 
de creuser celui qui avait été découvert par Calabar, à une 

{profondeur suffisante pour y faire passer leurs navires , après 
es avoir déchargés. Les deux commissaires laissèrent 2,000 
hommes, pour occuper la ville et les fortifications, sous les 
ordres du colonel Sigismond , auquel on donna le titre de 
général , et ils partirent avec; deux navires pour la Hollande. 
Le gouverneur de Parahyba , ayant appris toutes ces nou- 
velles fâcheuses , envoya deux compagnies à Parahyba. 

Le général portugais fit réparer le navire hollandais qui 
était resté sur le sable au Rio de la Jangada (2), à deux 
lieues vers le nord entre le port du Récif et la barre du 
cap , et le fit expédier pour l'Espagne , sous le commande- 
ment du capitaine Francisco Duarte , qui était chargé de 

(i) L'auteur Albuquerque Coello en donne les noms. 
(si) Ainsi nommée , d'après Tarbre qui croit sur ses bords. 
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rendre compte de la perte du cap, et de faire voir laBeces- 
sité d'avoir de nouveaux renforts. 

Dans la nuit du i8 mars, un détachement hollandais vint 
de la ville pour reconnaître la tranchée sur la plage , qui 
était à la distance de cinquante pas de la redoute ; mais il 
fut repoussé avec perte de dix-huit tués et quelques blessés. 

Le lieutenant- colonel Biman, qui commandait au Ké^ 
cif , pensa pouvoir s'emparer du camp portugais dans Tab- 
senre du général, qui se trouvait, avec sa principale force, 
à Nazareth. Il sortit, leSo mars, du fort de los Affogados, 
avec mille hommes et quelques mortiers, et se forti6a autant 
que possible par des retranchements. Pour exécuter son 
projet, il sortit dans la nuit , en face de la partie du camp 
nommée la Misericordia , et protégée par la petite rivière 
Paranamirim, 1\ réussit à ouvrir une tranchée et à y placer 
ses mortiers pour jeler des bombes; mais il fut bientôt at- 
taqué, par 160 hommes sous lev ordres de deux àide-majors, 
et croyant qu'une force supérieure venait à leur secours , il 
se retira en hâte, laissant deux mortiers , deux barriques 
de poudre et d'autres objets. Dans l'attaque et la retraite , il 
perdit plus de 1 00 hommes : quelques-uns furent noyés en 
passant le Rio-Capibaribe. 

De son côté., le général portugais , croyant que la garni- 
son de Pontal avait été affaiblie lors de cette expédition, 
tenta Tattaque, le 3i mars, avec 55o hommes; mais le$ 
Hollandais étaient tellement protégés par trois redoutes, 
par des retranchements et par leurs navires, que les pre- 
miers furent forcés de se retirer avec perte dex25 hommes : 
celle des Hollandais fut de soixante. 

Ces derniers, ayant appris que les habitants portugais et 
les Indiens de Rio-Grande s'étaient retirés vers le Rio de 
Cunhau, à la sucrerie où se trouvait le capitaine Alvaro Fre- 
goso d'Albuquerque avec sa compagnie , résolurent de les 
surprendre. Le 28 avril , ils attaquèrent dans trois endroits 
à la fois sans succès ; et furent forcés de se retirer ; mais ils 
tuèrent 40 Portugais et Indiens qui les poursuivaient. 

Afin de mieux dompter les Tapuyas , il fut décidé qu'on 
les attaquerait chez eux. On choisit 45o hommes pour cet 
objet , dont 3oo Indiens , grands ennemis des Tapuyas. 
Duarte Gomezde SUveifra, chef de cette expédition, passant 
le Rio-Potleiigy, renjcontra, le 28 mai, 200 hommes qui 
étaient sortis du fort de Rlo-Grande. Une escarmouche eut 
lieu , dans laquelle les Hollandais perdirent une centaine 
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d^homraes et furent forcés de se retirer. Deux Portugais fu- 
rent tués et six blessés. Après cette affaire, Du2irte Gomez 
se décida, à cause des difficultés^ du chemin, de ne p»« aller 
plus loin , mais de chercher à empêcher ces Indiens de s'u- 
nir avec les Hollandais. 

Dans la nuit du 18 mai, les Hollandais firent une sortie 
de la ville du cap S.-Agustinho , pour attaquer la redoute 
que les.Portugais avaient établie sur la plage; mais ils fu-> 
rent repoussés en laissant quelques hommes tués et blessés. 
Un Portugais fut tué et deux furent blessés. 

"iLe 1 4 niai , un renfort de 200 vieux soldats de Bahia 
arriva au cap S.-Agustinho. 

Afin de protéger le village de Pojûca , à trois lieues au 
sud du cap S.-Agustinho , le général y établit quelques 
nouveaux capitaines d'embuscade. Ce village avait une pO;- 

fmlation de 1 20 habitants , un couvent de franciscaios ; et 
a paroisse renfermait 1 5 sucreries. 

Le i4 août, Domingo FernandezCalabar arriva, par mer^ 
à Porto-Calvo , où se trouvait le capitaine Francisco Ba» 
belo y avec quelques soldats, qui l'attaquèrent avec vigueur^ 
lui tuèrent 4o hommes et firent 1 1 prisonniers^ Calabar lui- 
même fut blessé. 

Le 20 , deux caravelles de secours , venant de Lisbonne , 
sous }e commandement du capitaine Baltasar de fiocha 
Piiia , ayant à bord 3o hommes chacune et quelques muni- 
tions et habillements , arrivèrent , l'une au Rio de Cunha , 
Vautre à la Parahyba. 

Le 22 , les Hollandais , avertis que quelques barques et 
une caravelle étaient sur le point de sortir du port de; 
Cunha , les premières destinées pour la Parahyba, la cara» 
velle pour rEspagne^ résolurent de s'en emparer, ainsi 
que de la i*edoute qui défendait ce port. Cinq cents soldats , 
avec beaucoup de Tapuyas, arrivèrent de Rio -Grande poiir 
cet objet. Le capitaine Frégoso, qui commandait la re-^ 
doute, n'avait que 22 hommes , dont i4 marins et 8 soldats. 

Le 23 , on l attaqua dans la nuit en trois endroits à la 
fois. Les Tapuyas , effrayés du bruit de l'artillerie , s'en^ 
fuirent , et les Hollandais se retirèrent avec plusieurs morts 
et blessés; mais, à la pointe du jour, ils reconnurent la 
faiblesse de la redoute et résolurent de l'enlever. La petite 
garnison se défendit avec grand courage, et tous furent 
tués , à Vexception de quatre hommes , qui furent ensuite 
égorgés. Le capitaine avait aussi été frappé d'un coup d'é* 

xm. a4 
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pée; maïs la blessure n'étant pas mortelle , on Tamena aa 
Rëcif , on il resta prisonnier. 

En ni^me tems , la caravelle de Roclia Pîtta arriva de Pa- 
rabyfca pour secourir la redoute , et les Hollandais se reti- 
rèrent à Rio- Grande avec 4o hommes de moins, qu'ils avaient 
perdus dans cette affaire. 

Ptisè dé Parahybapar les Hollandais, Les commissaires 
hollai^dais , étant revenus à La Haye , firent connaître à la 
Compagnie occidentale l'importance de la conquête du Bré- 
sil ^ et on prépara un nouvel armement pour cet objet , aoi 
était composé de i8 navires, ayant à bord 3,ooo soldats (i) 
et beaucoup de munitions et de provisions. Les troupes 
étaient sous les ordres du colonel Artisjoski (a), Polonais de 
nation. Cette flotte arriva au port du Récit, le a8 octobre) 
avec des ordres pour le général de s'emparer de la province 
de Pàrahyba. 

Le 7 novembre , Domingo Fernandez Cdabar sortit da 
Rédf avec quatre navires et une patacbe^ et, oaviiguant 
vers té Rio-Mamanguape, il. y entra et brûla une caravelle 
qui était déchargée , enleva , à la remorque , une p^tadie 
avec la moitié de sa cargaison de sucre, et s'en. alla avec les 
deux pataches , laissant les quatre navires pour garder ces 
parages. 

La flotte hollandaise, con^posée de ap vaisseaux, ay^nt 9 
bord 2,000 hommes de troupe) sortit du port du Récif 
le aS novembre, et, le 4 décembre, elle parut en vue de 
Cabo-Blanco > en^mepant l'infanterie en 5o grandes bar- 
ques et lanctîes suivies d'une pâtache pour attaquer Pa- 
tahyba. t|eite place avait été fortifiée par lé gouverneur 
Antomo d'AlbUquerque de l^ manière suivante : àTentiée 
de là barre du Rio-Parahyba , près Iç canal du côté du suJ, 
était le fort de Çabé4ello, qui ét^ pourvu de munitions et 
Ae provisions ^ et défendu par deux compagnies et quelques 
ârtilteurs sous les ordtes des capitaines Juan de Matos 
C^rdoso et dom Jàcinto Arïas de la Sema. De lautre 
ëoté, aunôrd^ et plus éloigné de la barre, se trouvait U 
fèrt de S.-Amohio, déjà achevé , excepté ses parapets. S» 

i . ^ 

' (iVÇcActo ki G^dlo. Brito Preyre dit 11 navirçs' et 3,5oo sol- 

<{%y A, 'Gts^to H nomme Griaoval Arquiéhofle, effitîer très- 
bt^v^ eft très*éxpérimenté< 
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défense fat confiée au capitaine Lhvz de Magalhatieè, ayec 
60 hommes d'artillerie et les munitions et provisions né- 
cessaires. A la distance d'une portée de eanoii dé chacun de 
ces forts , et six milieu du fleuve , était située l'île de S.»Bento 
ou Bénitos , sur un banc de sabte, en face de la barre ou on 
avait établi une batterie de sept pièces de canon , qui était 
défendue par 4o hommes sous les ordres du capitaine Pedro 
Ferreyra de Barrùs, Sur la plage , à la distance de plus de 
quati*e lieues, il y avait plusieurs tranchées et redoute*; 
pour empêcher un débarquement, ainsi que sur les bords 
du Rio-Grammame (1), au sud du Cabo-Blanco. On avait 
élevé une autre redoute à la passe de Boisos, laquelle était 
défendue par le capitaine Anionio Ferreyra de Lémos i^ 
ayec sa compagnie de milice. La ville, située à trois lieues 
de la baï're, près du fleuve, était protégée par quelques 
i^tranchements. Il n'y avait que 800 soldats pour là défense 
de la pliace , non comptis les habitanl^ de la ville , quijnon- 
tiaientà 700. 

Le général Mathias d'Albuquerque , instruit du départ 
et de la destination de cette flotte, fît iiiarcher trois compa- 
gnies du capip à la Parahyba , sous les capitaines Simon 
Gayeyro , Grégorio Guédez de Sotomayor et Jéronyino Pé- 
reyra, qui y arrivèrent avaint la flotte. Lorehzo Cavalcanti 
d'Albuqlielrque fut chargé d'amener au secours les gens 
de Guiana. Ces gens , et autres employés aux ordres du 

Îfouverneur, furent formés en cinq corps et postés sur 
es différents endroits de la plage où (^ennemi pouvait le 
plus facilement débarquer. Les trois compagnie^ du camp 
furent placées à Ventrée (ensefiflda), connue sous le nom 
de Manoel Alvarez , à plus de quatre lieues au sud de la 
barrç et du fort de Çàbédello. A une lieue plus au nord , 4 
Tendroît nommé Nicolas de lot Reyes, on posta les gens 
de la ville , sous le capitaine Mariàel de Quiros Sequf^ra, 
A Jacomé d'Ôliveyra , lieu situé à une lieue et demie de 
l'entrée de Jaguaribe , le gouverneur se plaça avec quelques 
babitant^et ceux de la Goyanna, sous les ordreis de Lorenzo 
Cavalcanti. Enfin, entre ce port etCabédello, il y avait'tin 
autre poste à la pêcherie de /i/an de Mniùos, ou se trou- 



(1) Nommé premièrement Guâramâmà. H dëbharge ses eaux 
entre Porto-Francez et Cabo-Branco; il est seulement navigable 
a la >marée montante. 

«4. 
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vaient les capitaines D. Gaspar de Valcacar et Dominp 
dArriagai 

Le 4 décembre , les Hollandais effectuèrent leur débar- 
quement à rentrée de Jaguaribe , sans autre perle que celle 
de trois barques et d'une lancbe, occasionnée par le ressec 
de la mer. Le gouverneur fît une résistance inutile , et perdit 
45 hommes tués et un plus grand nombre de blessés. La 
perte des Hollandais fut de i5 hommes tués et de 28 blessés. 
Le gouverneur trouva cependant moyen d'envoyer des se- 
' cours au fort de Cabédello , et établit ses quartiers à S. -An- 
tonio, 

Le 10, 12 hommes de la ^garnison du premier furent 
tués et noblesses par les bombes de lennemi , qui assié- 
geait le principal Ibrt et cherchait à gagner la batterie de 
îS.-Bento. A la faveur d'un bispuillard épais, une division 
de la flotte passa la barre 3 800 hommes, débarqués sur 
cette île, s'emparent ^de la l)atterie de sept canons, dé- 
fendue par 40 soldats portugais , dont 26 furent tués. On 
tourna ces capons contre Cabédello, et , occupant les deux 
bords de la rivière, on coupa la communication entre les 
forts et la ville. Les assiégés , ayant perdu en tout 8a hom- 
mes et 2 capitaines , et 1 o3 autres étant blessés , perdirent 
tout espoir de conserver la forteresse , qui se rendit le 19 
décembre. Le Condé de fiagnuolo arriva le lendemain à là, 
Hermita de la Guia , à un quart de lieue de S.- Antonio, 
amenant un renfort de 3oo nommes de Pernambuco pour 
secourir la ville 3 mais considérant toute résistance inutile, 
il donna ordre de l'évacuer, et fît brûler les navires mar- 
chands qui se trouvaient dans le port. Les soldats enle- 
vèrent au^ habitants tout ce qu'ils purent emporter, et $e 
dirigèrent, avec leur capitaine , vers le fort de Nazareth. 
Le 23, Vautre fort de S. -Antonio se rendit aussi aux mêmes 
conditions que celui de Cabédello. . . 

Cette victoire fut achetée par la perte de 600 hommes. 
Antonio d'AIbuquerque se retira à Pernambuco , et Sigis- 
mond entra dans la ville de Parahyba (i). Ceux de rinté- 

(i) Parahyba ou Paraiba (Paraibum), cite de la province 4tu 
même nom , située à trois lieues au-dessus de l'embouchure dn 
Rio-Parahyba, d'où il tire son nom , près du «onfluent de 
l'IJohaby. Les Espagnols avaient donné (i683) k cette ville ie 
pom de Felippea , qui fut changé par les Hollandais en celui de 
Fredericay en Thonneur du prince d'Orange. On lui donna; 



rieur de la province n6 firent plus de résistance. Les popu-^ 
latîons de Rio-Grande se rendirent aussi , ainsi que celle du 
district d'Itamaracà. Après ces succès, Sigismond retourna 
en triomphe au Récif (^i). 

i634* Les agents delà Compagnie, voulant ramener la po • 
pulation qui abandonnait le pays à l'approche des Hollandais, 
publièrent , le 26 décembre, une espèce de déclaration por- 
tant : i<* qu'on laisserait -aux habitants la liberté de conscience 
et V usage de leurs églises ; 2** qu'on leur rendrait bonne 
justice, et qu'on les défendrait en cas d'à ttaqàe, de quel- 
que part quelle vint ; 3^ qu ils auraient la pleine et entière 
jouissance de leurs biens'; 4-^ qu'ils ne payeraient aucun 
droit ou impôt nouveau, autre que la dîme et les droits 
ordinaires d'importation 5 S^ la libre possession de leurs ri- 
chesses, tant en bestiai^x qu'en esclaves, leur était garantie; 
on devait même leur fournir ceux dont ils animaient besoin, 
et leur restituer les esclaves fugitifs ; tî*^ on fournirait les 
bâtiments et moyens de transport nécessaires à Ceux qui vou- 
draient se déplacer 5 7** dans le cas où le pays serait repris , 
tods les secours seraient donnés pour se sauver et s'embar- 
quer ; 8** ceux qui voulaient reconnaître Fautorilé des Hol- 
landais devaient prêter, en personne , serment de fidélité ; 
9** les enrôlements ne pourraient être que volontaires; 



pour armés un pain de sucre, par allusion a Texcellente qualité 
de cette denrée qu'on y manufacturait. Aux environs se trouvaient 




premières lettres et de lalin. L'ancien collège des jésuites sert de 
palais aux gouverneurs. La rivière, qui a un mille de largeur, 
forme un bon port pour des sumaques; elle est défendue par 
deux forteresses. Gel te ville compte environ 3,ooo habitants. En 
18 13, un juizdeforay fut établi. Les |;rands propriétaires Y 
séjournent pendant la saison des pluies. (Cor. Braz., U, XV. 
Provincia dd Parahyba, ) 

(i) Rocha Pitta ne donne presque aucun renseignement sur les 
événemenis de cette année. 

Albuquerque Coello, Memorias Diarias de la guerra del Bra^ 
zi7, etc. 

Gasirioto Lusitano, part. I , liv. lU, num. 57*75. 

Barlaeùs, Res gestce, etc. , p. 73-7. 

History ofErazil, par M. Southey. 
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10"* les àiïït$ ne seraient punis que suiyant les Ipîs j ii'' si 
ies Portugais avaient quelques aéméMs entre eux, il Içur 
serait 4onné un juge de leur nation ; 19° enfin, il était per- 
mis de porter des armes pour se défendre. 

Il ne se présenta d'abord que très- peu de gens pour accep- 
ter ce règlement; mais,. le 9 janvier suivant, huit âes prin- 
cipaux habitants de Parahyba y donnèrent leur adhésion , 
et leur exemple fut suivi de beaucoup d'autres (i). 

Campagne de i635. Lies Hollandais victorieux se déter- 
minèrent à s'emparer de Nazareth et du camp royal qui 
restaient encore >ux Portugais. Le 7 février, Ârtijoski 
marcha à la tête de 3, 000 hom mes de Parahyba vers G pyan- 
na et Pernambùco. En même tems , le général Sigismond 
sortit du Récif avec 2,000 hommes de troupes et 5oo In- 
diens de Parahyba et Rio-Grande, et se dingea dans l'in- 
térieur du pays sUr Gararapès et Santa-Ana , près rétablis- 
sement et la paroisse nommée la Moribéca, à quatre lieues du 
camp et trois du fort de losAfTogados. Cet endroit renfermait 
100 nàbitants y compris ceux qui s'enfuirent de Parahyba. 
Le général portugais prit position , avçc ses capitaines et 3oo 
hommes , à l'établissement de S. -Antonio 4 où se retirèrent 
devant l'ennemi les deux corps de 100 et de 80 hommes qui 
avaient été envoyés pour I4 défense de S.-Lourenço et de 
Santa-Ana. La force des Hollandais étant de5,5oo hommes 
avec des Indiens 5 et cèHè dés For tu gais si petite, ces der- 
niers n'osèrent risquer le combat. 

Le icamp royal était défendu par 4^0 hommes , sous An- 
drès Marin , lieutenant-général d'artillerie. Le fort de Naza- 
reth etlecabo S.-Agusîtiiibô étaient gardés par 600 hommes, 
sous deux gouverneurs . lé sergent-major de TEtat , Pedro 
Correa de Gama et celui du régiment de Portugal , Lui% 
Bàrbalho, Le 3 mars , le général hollandais s'approcha du 
camp et du cap. Le même jour, le général , Matliias d'Albu- 
querqne, avec 3oo hommes, occupa Yilla-Fermosa , dans le 
district de Sérinhaem , afin <le pouvoir secourir les places 
ds^égées^ et protéger les renforts qui pourraient venir d'Es- 
pagne par les rivières de Fermosa et Sérinhaem. Le général 
Sigismond prit position â la sucrerie de los Algodonales de 
Miguel-Paez, à uQe lieue du fort dé Nazareth , où il se dé- 
fendit par des tranchées et par des embarcations légères. Le 

(i) Le Clerc y Histoire des Provinces- Unies ^ tom. II , liy. XI* 



colonel Artûfjoid(i, avec le reste cle Târmée ^environ 3,ooo 
homm^ , s'établit à la sucrerie de FrasciscQ-Monléro , i la 
distance d'une portée de canon du camp royal et sur ses der^ 
rières. Andrès Marin, avec 200 hommes, essaya en vain, 
pen<lant «me heure ^ d'empêcher cette m9«€ouvre. 

Le 4 mars, ce colonel occupa la sucrerie de Marcos An«* 
drès j à la même- distance du campi et , en face , dans la si*- 
tuation la plus commode pour conserver la 'communication 
s^vec le tort de los Affi>gados. Le 5 , il se portti k la pusse de 
Fidalgo, à une portée de fusil du camp et du eùté portugais 
du Rio^Capibatibe, malgré les efforts des assiégés pendant 
trois heures^ Dans cette position , il pouvait protéger Tarri*- 
vage des munitions et des provisions envoyées par cette ri^ " 
vière. D'après la proposition du comte de éagauolo , le gé*^ 
néral portugais résomt d'établir un po^te à P<»rtitl-CalVo , 
â seize lieues plus au sud et vingt- cinq dn cap S.-Agus-» 
tiniio. En conséauence, le comte partit , le 8 , pour cet on- 
droi.t , avec 200 nommes , et y étant arrivé , le 12 ^ il com*> 
mença à retrancher la vieille ^lise. Le général, éèant ren- 
forcé par une, centaine de miliciens et les Indiens du capi- 
taine-major Antonip-Félipe Camaram , cherchait à se forti*- 
iier et à couper les chemins, lon^n'un détachement de t ,000 
hommes arriva à Pindova, sucrerie établie à une lieue de Vilia- 
Fermosa. Quatre cents d'entr'euic, qui cherchèrent à pénétrer 
par un sentier, furent repousses avec pei^lie pair une oentaîne 
de Portugais et quelques Indiens. Il était essentiel de fonr-- 
nk des provisions au camp et à S.- Agustinho. Pour cet ob- 
jet, le général fit réparer trois barques qui se trouvaient 
dans le Rio de Sérinnaem qui coule près de VillaFermosa , 
et réussit à secourir le cap 5 mais il était ^us difficile de 
faire la même chose pour le camp , car les Hollandais occii- 
paient toutle pays depuis Yilla-Fermosa jusqu'au Rio Grande, 
plus de soixante--dix lieues vers le nord. Néanmoins , par le 
moyen des habitants, ik purent se procurer des provisions. 
Le 7, 5oo sdidats hollandais arrivèrent à Aybu> petit endroit 
situé à une portée de fusil , au nord du naeine cap , pour 
brûler une barque qui s'y trouvait ; mais ils ne réusMÎrent 
pas et furent repoussés , avec perte , par 200 hommes qui 
sortirent du fort de Nazareth sous le sergent-major Lniz 
Barbalho. 

I^ 1 1 , les Hollandais cherchant , dans la nuit , à s'empa- 
rer d'un retranchement près du fort de Nazareth^ furent en- 
core repousses , avec perte d'une* trentaine dlionunes. 
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Dans la nuit du iS, ils renouvelèrent l'attaqué sans succès 
et perdirent quarante hommes. Trois de ceux qui défen- 
<laient^la tranchée, furent^tuës. Dans la nuit du 20 mars, les 
Hollandais établirent un autre poste ^ dans une situation 
favorable, et s'empressèrent de le fortifier. Le lendemain 
malin, Andr^ Marin sortit avec deux cent trente honi- 
mes , pour les en chasser , et après six heures de combat, 
les força de se retirer après leur avoir tué une centaine 
d'hommes et blessé un plus grand nombre. Les Portugais 
n'eurent que six tués et huit blessés. N'ayant pas assez de 
monde pour fortifier ce poste, on détruisit les fortifications 
que les Hollandais avaient ^^tablies. A cette époque , les Por- 
tugais n'avaient plus que soixante-* douze barils de poudre 
de cent livres chacun . 

Les Hollandais, ayant reconnu ¥importance de ce poste 
pour la protection du camp , s'avancèrent encore le 27, ao 
nombre de i,5oo, pour s en emparer. Le gouvei*neur fit 
.sortir 1^ mêmes hommes à leur rencontre , et après une 
lutte de sept heures , les premiers en pfirent possession 
après avoir perdu 120 hommes. Les Portugais n'avaient eu 
que sept des leurs tués et quinze blessés. Les Hollandais y 
établirent promptement trois pièces de cation, et trois autres 
à la passe de Fidalgo pour tirer contre la place. 

En même tems, ramiral hollandais Lichtart étant informé 
iiue le comte Bagnuolo se fortifiait à Porto-Calvo , s'y ren- 
dit avec 600 hommes pris en partie de ses navires à la Barra- 
Grande et eti partie de sa garnison. Le comte Bagnuolo alla 
à.leur rencontre avec 200 hommes et quelques miliciens du 
jpays ; mais il fut vaincu et obligé de se retirer par le Rio de 
las Pédras jusqu'à la Laguna del Norte , située à 19 lieues 
au sud, où il arriva le 21 mars. Le capitaine D. Fernando de 
la Riba Aguéro, qu'il avait expédié , avec l^o hommes , pour 
gagner une petite colline, se sauva etarriva à Vil la-Fer mosa. 

Les Hollandais , en possession de Porto-Calvo, s'empres- 
sèrent de fortifier Tancienne et la nouvelle église et deux 
grandes maisons aux environs de la première , situées 
sur une éininence. On construisit une muraille en terre 
avec un fossé et une estacade. On mit de l'artillerie aux 
quatre angles , et on y laissa une garnison de 5oo hom- 
mes qui forcèrent les habitants de ce district à leur fournir 
des provisions. 

Le général hollandais, jugeant qu'il y avait peu de monde 
k Villa-Fermosa , résolut de l'attaquer. 11 expédia , pour 
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cet objet , 800 hommes d'élite sous le commanrlement du 
sergent-major Andrhs Zon , qui arriva , le 1 1 avril , à un 
poste à une lieue de la ville d'où il' avair. été repoussé le 
] 8 mars. Ce poste étai^ défendu par 80 hommes, sous les 
ordres du capitaine Alonço d'Albuquerque , et quelques In- 
diens sous les capitaines Antonio Cardoso et Juan d'Almeyda. 
Ayant pris les armes et averti le général de l'approche de 
cette force, ils se retirèrent de ce lieu, qu'ils ne pouvaient 
défendre, par le Rio-Sérinhaem , et se joignirent au corps du 
général qui avait traversé la rivière plus likut. Attaqués par 
l'enneihi , ces derniers résistèrent idepuis dix heures du ma- 
tin jusqu'au couché du soleil , et l'empêchèrent de s'emparer 
delà ville. Il se retira , laissant plus de 120 morts et 70 
blessé^. Dix Portugais furent tués et 22 blessiés. Parmi les 
premiers se trouvèrent le capitaine Antonio Anclrès , ofiÀnei: 
d'un grand mérite , qui avait servi depuis le commencement 
de la guerre, et Estevam Veîho, qui avait perdu dans cette 
lutte deux frères et un beau- frère. 

Le 00 avril , la garnison de Villa-Fermosa , renforcée pajr 
quelques compagnies de la Laguna , comptait environ 3oo 
hommes. Les historiens portugais ont célébré l'héroïsme de 
Maria de Soiisa , mère d^ Estevam Velho , et femme de 
Goncalo Felho^ d*une des familles les plus distinguées de 
Pernambuco. Ayant reçu la nouvelle de la mort de son troi- 
sième fils, elle appela près d'elle les deux qui lui res- 
taient, dont l'un avait i4 ans et l'autre 12, et leur, dit: 
« Aujourd'hui, mes fils, nous apprenons, votre père et moi, 
» la mort de votre frère Estevam. Déjà, dans cette guerre, 
» nous avons perdu trois enfants et notre gendre. Cependant, 
» nous ne voulons pas que vous évitiez le péril; au contraire, 
» vous devez l'affronter. Allez ceindre l'epée et sacrifier votre 
» vie, avec le même honneur que votre frère, pour notre 
» Dieu, notre roi et notre patrie » . 

Le 4 m^i 9 le général hollandais i/eprit ses opérations 
contre le cap S.-Agustinho, et un détachement réussit à es- 
calader un réduit établi dans la maison de Juam Paez Bar- 
réto, màjgréles efforts du capitaine D. Jéronimo de Loma. 
Le sergent-major Luiz Barbalho, vint à son secours avec un 
détachement du fort de Nazareth , et les Hollandais furent 
de nouveau chassés avec perte de 4^ tués et beaucoup de 
blessés. 

Le 18, ils furent encore repoussés avec perte de iH 
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hommes, dans une tentative pour s^emparer d'une tranchée 
remplie d'eau, à une portée de fusil du fort de Nazaréih. 

Le !«' avril, le colonel Artisjoski commença k resserrer 
le camp , par l'occupation des maiiK>n$ de Jéronimo Paez, 
qui en étaient à portée d'arquebuse^ Il y établit son qnar* 
tier-géfiék*al, et, pendant la nuit, s'avança jusqu'à la Ho- 
che de Faez , à portée de pistolet du camp et y établit une 
riQdoute, avec use grande estaeade couronnée de gainons 
( cestilios ). 

Le gonv«rneui' fit sortir Ôo hommes , sbus le commande- 
ment de deux capitaine^ d'embuscades pour attaquer deai 
compagnies ennemies qui se trouvaient çiahs le bois voisin. 
En même tems , plusieurs pièces de bronze chargées de 
balles de fusil , de pierres et de clous , firent îeu sâr eux , et 
tes forcèrent à se retirer après avoir eu 140 hommes tués on 
blesvés. Parmi les derniers se trouvait le colonel. 

Le général portugais chercha à faire entrer des provisions 
dans le fort de Nazareth , et envoya dans ce but t aide Ati- 
laiio Gonzalès, avec quelques gens et quarante-quatre bœufs ^ 
mais il ne put y réussir, attendu que l'ennemi avait 3oo 
hommes au pont de la Tatuoca. Il avait aussi plusieurs na- 
vires près du cap et de l'île de S.-Alexo , à àti quart de lieue 
de la bouche des rivières, Sérinhaém et Ï*erm6sa qui y tott- 
paient les communications. Néaiimbiirîs , lenriême Gonzalès, 
avec huit mousquetaires, trouva moyen, dans la nuît du 
20 mai , de passer dans une barque chargée dé provisions 
pour alimenter Nazareth pendant qùelqueis jours. 

Pendant ce tems, deux batteries de l'ennemi tiraient 
constamment contre le camp , et y tuaient et Messaieht beau- 
Coup de monde. A la redoute quon avait établie , dans la 
nuit du i5 avril, on avait dressé trois mortiers pour jeter 
des bombes dont la fumée pestilentielle avait presque suffo- 
qué le gouverneur. On continua Vattaqué plus ae trente- 
cinq jours. Le gouverneur fit creuser un trou dans la pince 
d'armes pour y mettre les blessés, l,a poudre et les munitions, 
^t fît travailler jour et nuit à élever des parapets. Les provi- 
sions de bouche étaient presque épuisées, et il était très- 
diifficile de s'en procurer. L'ennemi, qui occupait le pays si- 
tué entre le fort Nazareth et le camp , punissait de mort ceux 
qui voulaient y porter des secours et donnait la liberté 
aux esclaves qui les dénonçaient. Les assiégés se virent ré- 
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duits à manger des cuirs ^ des chiens, des clinU et des 
souris* 

Dans <^ette extrémité , le gouverneur Andrès Marin fut 
obligé de capituler après avoir soutenu le siège pendant trois 
mois ei trois jours. Le 6 juin . la garnison sortit , avec les 
honneurs de la guerre et la facilité de s'embarquer pour les 
îles espagnoles. Les malheureux colons , qui n'étaient pas 
compris dans la capitulation i furent considérés comme traî- 
tres envers le prince d'Orange, et forcés d'acheter leur li- 
berté avec des rançons. Antonio de Freytas et un aujtre fu- 
rent mis à la tortura pour n^avoir pas fourni la somme 
exigée (i). Par ce moyen , les Hollandais ramassèrent une 
somme de 28,000 écus. Ils perdirent dans ce siège plus de 
1,006 hommes et 700 furent blessés. Les Portugais comp- 
taient une centaine de morts et i4o blessés. Les fortifications 
du camp furent rasées et l'artillerie transportée au Récif. 

Le général hollandais , ayant démoli le camp , concentra 
ses forces autour du fort de Nazareth. Le général Mathias 
d'Albuquerque trouva moyen d'y faire entrer quelques se- 
cours par Jea/angadai ou radeaux indiens, qui ne pouvaient 
porter qu'une demi-fanègue (2) de riz. 

Le 2Ô juillet, un secours 9 envoyé par le comte Bagnuolo, 
avertit le généi^al, que 4pi^ caravelle^s, commandées par 
les capitaines Poi^/o de Parada et Siièastiam de Lucenà, 
venaient d arriver à Villa-Fermosa avec quelques muni- 
tions, et portant la nouvelle que l'Armada , composée d'une 
escadre de Castille et d'une autre dç Portugal , qui n avait 
pu partir en mars, ne mettrait à la voile qu'en mai; et 
que , par conséquent , il serait convenable de réunir toutes 
les forces aux Lagunes, afin de n^eux se communiquer et 
mettre à exécution les ordres du roi ; que le tamp étant 
perdu, le fort du ckp ne pouvait tenir plus long tems, et 
qu'il n'y avait pas de passage plus <^om mode que celui des 
Lagunes. Le général tint un Conseil de^uerre qui se décida 
en favQur de ce projet; ^t le fort de Nazareth se rendit, 
le 2 juillet , sous les mêmes conditions que celles accqrdees 
aux troupes du camp. 



(i) Ck)n los pobres mora dores que hallaron en el E,eal cesaron 
de fiereza de barbaros e empiedad de Hereges i < ambicion de 
m«^c^z//&^^^. (Memorias Diarias, etc.) 

(2) ttufanga ou fanègue contient 55,532 litres. 
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De général proposa alors d'évacuer cette partie da tem- 
toire de PernamDaco, et de protéger la retraite de tous 
ceux qui voudraient émîgrer. Le nombre des habitants était 
de 3,000 3 celui des Indiens, 4^000. Les soldats réguliers 
n'étaient que de 2003 ceux d embuscade comptaient une 
centaine d hommes et quelques Indiens sous le commande- 
ment de leur capitaine-major Antonio-Felipe Camaraih.La 
marche de Villa-Fermosa à Porto-Calvo fut réglée de la ma- 
nière suivante. Soixante Indiens, sous les capitaines Anto- 
nio Cardoso et Juan d'Almeyda > prirent le devant pour 
frayer le chemin. Une partie des troupes suivit^ conduites 
par six capitaines. Ensuite, les habitants avec leurs bes- 
tiaux , leurs esclaves et deux cents charrette^ escortés par le 
reste des troupes, sous sept capitaines , armées de fnsik 
et d'arquebuses, formèrent rarrièie-earde. . • 

La nuit avant d'arriver à Porto-CaYvo , un des habitants, 
nommé Sébastiam de Soto , qui y était resté avec les 
Hollandais, vint dire secrètement qu'il n'y avait là que trois 
cent cinquante hommes, mais qu'on attendait un renfort. 
Le commandant portugais s'arrêta à une petite distance de 
la ville. Soto s'offrit au gouverneur de la place, le sergent- 
major Alexandre Picard, pour aller reconnaître l'en nemij 
et informa Mathias, par unelettre^ que Domingo-Feman- 
dez Calabar était arrivé , la veille , avec un renfort de deux 
cents hommes; mais il l'invita, en même tems, à profiter 
des moyens que Soto lui préparait. Le messager retourna 
au galop, pour avertir Picard que c'était une poignée de 
soldats et d'Indiens envoyés pour l'empêcher d'occuper la 
Passe. Les Hollandais avaient trois cents hommes à la Barra- 
Grande^ à quatre ou cinq lieues de Porto-Calvo. 

Le général portugais s'arrêta, le la juillet, à la hau* 
teur dAmador Alvarez, à la portée de canon de la ville, 
où il plaça deux embuscades de cinquante hommes de 
chaque coté du chemin. Picard, d'après l'avis de Solo, 
sortit avec deux cents hommes; mais attaqué à l'impro- 
viste , des deux côtés par les deux détachements , il fut 
repoussé avec perte de cinquante soldats. Les Portugais 
le -poursuivirent jusqu'aux fortifications auxquelles on tra- 
vaillait depuis quatre, mois. Celle qui dominait les autres, 
était la vieille église fortifiée,* comme on l'a dit plus haut. 
Pour l'assaillir, il n'y avait ni mantelets pour couvrir les 
. hommes^ ni grenades pour incendier, ni haches pour rom- 
pre les estacades, ni fascines pour combler les fossés, ni 
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échelles pour escalader la muraille , mais la valeur brave 
tout. Avant le coucher du soleil, les soldats étaient maîtres 
du fort^ qui était défendu par quatre-vingts mousquetaires 
et trente carabiniers. Les Hollandais avaient déjà perdu 
une centaine d'bommejs tués, quarante-six prisonniers, six 
pièces de canon , quelques munitions , des arnies et des 
provisions. 

Encouragés par ce succès , les Portugais s*étant avancés 
imprudemment pour attaquer les deux maisons fortifiées et 
la nouvelle église , une vinstaine dlndiens et de blancs 
furent tués et quatre-vingts blessés. . 

On s'empara également d'une redoute , défendue par une 
vingtaine a hommes , qui servait à protéger les secours qui 
venaient par le Rio de las Pédras. Ensuite^ on resserra les 
fortifications qui , faute d'eau, ne pouvaient tenir plus 
de quelques jours. On continua à travailler aux retranche* 
ments pendant les i3, i4) i^? i6 et 17 juillet. Le 18, on 

Prépara des fagots goudronnés 'avec lesquels on incendia 
une des maisons fortifiées. Plusieurs de ceux qui la défen- 
daient y perdirent la vie ; les autres se sauvèrent dans Tautre 
maison retranchée , avec ceux qui se trouvaient dans la nou- 
velle église. 

Le 19, Picard envoya un tambour au commandant por- 
tugais, en lui propo^nt de capituler, sous condition de sor- 
tir sans drapeaux , mais avec armes et tout ce qu'on pouvait 
porter dans les havresacs ) de se rendre à la Bahia , pour s'y 
embarquer pour l'Espagne^ et de là passer en Hollande. Le 
gouverneur Picard voulut aussi sauver Calabar \ mais le gé-. 
né rai portugais s'y refusa. 

Alors ce mulâtre > préfoyant son sort, conseilla au gour 
verneur d'accepter les conditions proposées , disant avec ua 
grand courage : «N'hésitez point, seigneur, à prononcer sur 
>» mon sort, car je ne veux' pas abandonner la voie du salut 
» que Dieu m'a enseignée dans son immense bonté et dans 
» sa miséricorde infinie ». 

Le gouverneur^ deux capitaines eules autres officiers, 
avec 36o hommes armés, 27 blessés et infirmes, et huit 
femmes sortirent de la place. Le nombre des Portugais n'é- 
tait que de 14.0, les Indiens non compris. Les Hollandais 
furent désarmés et envoyés apx Lagunes, en troupes de dix 
à vingt. Le 30 , le général portuguais proposa leur échange 
contre ceux oui avaient été pris au for^ et au cap S.-AgUd- 
tinhoj mais le commandant hollandais ne voulut pas y con- 
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sentir. Le 22 , Domingo- Fernandez Calabar subît la .puni- 
tion de son infidélité. Il fut pendu et écai télé, et sa tête et 
se$ membres exposés sur les palissades de la ville qailui 
avait donné naissance. C'était un mulâtre adroit, coura- 
geux^ et d'inclination perverse. 11 avait passé à Tennemi au 
commencement de rahnée i632^ créé capitaine et ensuite 
sergent-major, il avait dirigé toutes les incursions faites 
par les Hollandais dans l'intérieur de la campagne, ainsi 
que les expéditions contre I tain arac à f Rio-Grande et Para-- 
hyba, qui avaient été si funestes aux Portugais. 

Le général fit auçsi pendre Manoel de Castro, qui airait 
servi 1 ennemi en qualité d'alguazU ou sbire à Poitp-Calvo. 
Il récompense Sébastiam de Soto , en le nommant enseigne 
du capitaine Alonso d'Albuquerque. 

A cette époque , les Hollandais avaient ^^Ôoo fiommes en 
çampagnç, et se trouvaient maîtres de tous les ports de la 
<;ôte , qui étaient gardés par 5o navires. 

Albuquerque, après avoir fait raser tes fortifications de 
Porto-€ako et enfoui les canons dans les bois , partit^ le a3> 
pour les Lagunes* Chemin «fesa ni , il nenoontra , sur k Rio 
de S.-Antonio-Grande, à six lieues des Lagunes, les capi- 
taines Faulodti jParadaei Sébé^stiaode Lucena^ qui étaient 
arrivés de Lisbonne avec ^^s dépêches, sur un navire ajant 
à bor<l le successeur de Mathias d AibiH|uerque. 

Les émigrés qui l'avaient accompagné , étant arrivés anx 
Lagunes , se dispersèrent pour aller à Bahia ou à Rie de 
Janeiro. 

Le 29 , le général arriva à la Lagune du nord , on se trou- 
vait le comte de Bagnuolo/ 11 conféra avec lui , touchant les 
ordres du roi; et, en attendant des secours, il fut décida 
qu on occuperait la Lagune du sud , qu'on pouvait d au- 
tant mieux défendre, qu'elle était située entre les trois 
forts de Jaraguâ , des Lagunes et des Français. 

Le général y entra , le 2 août, avec 400 Portugais et des 
Indiens , et commença à s'y fortifier. Le iS , le colonel Chrii- 
toval Artisjoslu arriva, avec 2,000 soldats, pour occuper Pé- 
ripueyra, situation élevée sur la côte, à quarante lieues au 
sud du Récif, à huit des Lagunes et deux du passage de 
Poço , placé à six lieues vers le nord. Il établit une redoute 
sur une hauteur, près de l'ermitage de S.-Gonçalo , et une 
autre sur la plage pour couper la communication avec les 
habitants de la campagne. 
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^ X^ 3^ ao&t, Te g^nér^l fit partir pour TËspâgne Tane des 
caravelles commandées par le capitaine Sébastiam de Lu- 
cëna , afin d'informer le roi de la perte des forts de Real et 
du cap S.-Âgusiinho et de la prise de Porto-Calvo. 

Le 2S septembre , le gouverneur de Parabjba , Antonio 
d'Albuquerque , passa dans une barque à Maranhàm, pour 
s'embarquer pour les Indes espagnoles , et , de là , retourner 
en Espagne^ 

Le 4- octobre , le général envoya Juan d'Amoi*in et Bëtan- 
^ôurt , capitaine d'embuscade , avec 3o hommes , pour re- 
connaître le pays. Arrive près de Cammaragibe, district de la 
Saroîsse de Porto-Calvo , et situé à (]<liatre lieues de la ville 
VL même nom , il se trouva en vue d'une sucrerie , où il y 
avait cinq HollaDdais et un commerçant qui trafiquait 
atec les habitants du pays. Il attaqua cet établissement , tua 
troi$ hommes et amena les autres prisonniers, avec beau- 
coup de marchandises. Ils fournirent des renseignenients 
Concernant les forces et les projets des Hollandais. 

Reprise de l'ilç de Fernando de Noronha Cette île offrant 
havre cohimode et un endroit de rafraîchissement pour les 
Hollandais, une flotte de o'uatorze navires, sous Cornèlis 
Jùl , fut expédiée du Récif pour s*en emparer. Après un 
siège dç douze jours, File tomba en son pouvoir (iV 11 y 
laissa quelques navires et reprit la mer pour cherciier la 
(lotte du Mexique. Il la rencontra dans le canal de Bahama 
ou Pan dé Cabanas, et Tàttaqi^a avec avantage \ mais il per- 
dit la victoire par suite de l'insubordination de ses capi- 
taines, qui retusèrent d'obéir à un amiral qui avait été 
corsaire. 

Nouvelle expédition espagnole et portugaise» I^a C our 
d'EfSpagne, voulant reprendre Pernambuço , équipa une 
flot(e de 20 voiles, ayant à bord 1.700 hommes. Le général 
de l'escadre de Castille , était D, Lope d'Hozes et Cordoua; 
Tamiral , D. Joseph de Meneses. Le général de celle de Por- 
tugal , était D, Rodrigo Loho , et Juam de Sequeyra 
Varijam ramirâl. La Hotte partit de Lisbonne le 7 sep- 
tfmbre. ayafirà bord D. Luiz de Roxas e Borja^ mestre- 
de-eamp du commandant en chef, D, Antonio d'Avilay 
ToledOy successeur de Mathias d'Albuquerque, et Pedro lia 
Sylva pour reniplacer Diogo Luiz d'Oliveyra , en qualité 

«■ I . 1 1 I V ■ I I ■ !■ ■ ' I — ^— .^ il II 111 1» I M 

(i) Yoyet rannëe i6a8. 
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de capitaine-gënëral du Brésil , à 1a*Bahia. Cette flotte tou- 
cha à nie de Cabo-Yerde, où quelques hommes succom- 
bèrent à la maladie, et elle arriva, le 26 novembre, en 
vue du Kécil'. II y avait neuf navires prêts à partir pour la 
Hollatide , chargés de tabac , coton , gingembre et bois de 
Brésil., et n'ayant chacun que cinq à six hommes à bord^ 
mais Teau, d'après les renseignements du pilote , n'était pas 
assez profonde pour permettre de les attaquer. 

Le 3o novembre , les Portugais abordèrent à la pointe de 
Jaraguà, pour mettre à terre les hommes et les munitions. 
A cette époque , les forces hollandaises étaient disséminées 
sur une étendue de 100 lieues de côte, depuis Péripueira 

I'usqu'à Potteney. Sigismond n'avait que 200 hc^mmes dans 
a capitale, et lorsqu'il aperçut les vaisseaux , il s* écria aa'il 
était perdu. La flotte se dirigea vers le cap S.-Agustiimo, 
près duquel les commandants apprirent la faiblesse des 
troupes qui leur étaient opposées 5 mais le mauvais temsles 
empêcha d'y débarquer. Bagnuolo Conseilla à Hozes de s'ar- 
rêter au Rio de Sérinhaem y mais celui-ci refusa , et continaa 
son voyage jusqu'à la barre des Lagunes (i). 

Le 6 janvier i636, le mestrenle camp prit le commande- 
ment des 'troupes , et marcha à la rencontre de l'ennemi 
avec 1 ,400 hommes , non compris les Indiens , sous le capi-' 
taine-major Antonio -Felipe Camaram, auquel la G>ur de 
Portugal avait accordé le titre de dorn. Plusieurs de ses ca* 
pitaihes , étant malades , ne purent laccompagner. Chaque 
soldat portait ses provisioi^s , et la marche était rendue trèS' 
pénible par la difficulté ,des chemins. Poursuivant sa route, 
le commandant rencontra deux soldats de l'enseigne Se^ 
bastiam de Sôto , qui l'informèrent que le général Schoppe, 
avec 600 hommes , avait pris possession de Porto-Calvo , et 
que , pour empêcher toute communication entre larmée 
portugaise et les habitants du pays , il avait donné ordre à 
ces derniers , qui peuplaient le district au sud de cette ville, 

(1) Memorias Diariasde la guerra delBraùl, ano i635. 

Rocha Pitta, America, Portueueza , 00. iq4*7* Cet auteur 
parle seulement de cette ^nouvelle expédition ^t de Tarriv^du 
nouveau gou veilleur. • 

Giuseppe , Délie guerre del Brazile , part. I, liv. V et VI. 

Barlaeus, p. 77. 

Castrioto Lùsiiano^ part. I, liv. III, num. ^ô-ioS. 

History ofBrazil, par M. Southey, chap. i5 et 16. 
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de se redrer vers le nord. De Roxas expédia le capitaine 
Francisco Rabelo , avec deux compagnies , poar retenir le 
général hollandais jusqu'à son arrivée , mais celui-ci , averti 
de son approche, se retira à la Barra-Grande, éloignée de 
cinq lieues. Rabelo poursuivit ( le i5 ) un corps de quarante 
cavaiiei*s, et ep tua vingt-huit. 

Le 1 6, le commandant portugais, ayant appris que Sigis- 
mond avait débarqué des hommes à ce port, et quArtis- 
joski était sorti de ses retranchemens ^ à Péripueyra , avec 
f,5oo hommes, laissa 5oo hommes à Porto-Calvo, et mar- 
cha à sa rencontre avec 800 hommes et les Indiens , sous 
leur capitaine. Le 17, à l'entrée de la nuit , il arriva en vue 
de l'ennen^i , avec lequel il eut quelques escarmouches , qui 
lui firent apercevoir combien la manière de faire la guerr^ 
dans les bois était différente de celle employée en Europe. Ses 
, officiers lui conseillèi%nt de ne pas risquer un combat iné- 
gal contre des forces supérieur^, et l'engagèrent à^attendre 
les troupes de PortOrCaivo. Il y consentit 5 mais au point du 
jour , étant provoqué par lennemi , qui avait pris poisition 
dans une plaine étroite protégée par des bois, il livra Bataille 
et gagtia quelqu avantage ^ mais , ayant donné ordre d'at- 
tendre les renforts , ce commandement fut mal compris,. et 
tous ses soldats se trouvèrent bientôt dans le plus gl'and dé- 
sordre, excepté ceux qui étaient armés dépiques. Le général 
descendit alors dé cheval pour encourager ses troupes ; mais 
à peine eût-il mis pied à terre, quil fut atteint d'une balle à 
la jambe, et, un instant après, frappé mortellement par une 
antre h la poitrine. Il était âgé de cinquante-deux ans. La 
perte des Portugais fut de 33 tués et 3â blessés. Celle des, 
Hollandais monta à plus de 200 hommes. Artisjpski , man-. 
quant de provisions, se retira à Péripueyra , emmenant pri^ 
sonnier Hector de la Calchi , sergent-major des Napolitains. 
Le lieutenant-général, Manoel Dias d'AndroM, s'itait^ 
avancé à une lieue de Porto-Calvo , avec 3oo hqmmes , lors- 
qu'il apprit la défaite et la mort de Rox^s. Il retourna à 
cette place , qu'il fortifia. Le 19, il ouvrit les lettres du roi , 
du 3o janvier i635 , concernant le successetrr de Roxas , qui 
était le comte de Bagnuolo. Les soldats et les habitants, 
murmurèrent et voulurent forcer Andrada à prendre le 
commandement.' De leur côté y ceux de Lagoa s'opposèrent 
aussi à la nomination royale, et prièrent Duarte d'Albu- 
querque d'exercer lautorité civile et militaire ; mais celui-ci , 
vefusa 9 et , par son influence, apaisa cette mutinerie. Le 

Xin. 2Ô 
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comte de Bagnaolo avertit le capitaine -général Pedro de 
Silva, et les généraux des flottes D. Lo|)e d'HozèsetD. 
Rodrigo Lobd , ^ai se trouvaient dans la baie de Todos 
Santos y de la mort de don Luiz de Roxas et de sa nomina- 
tion, En même teras , il leur proposa un mOyen de faire 
beaucoup de mal à l'ennemi , en courant la cote de Pemam* 
buco , où il y avait alors peu de navires et dé soldats. Ce 
projet fut approuvé ; mais il ne put être mis à exécution , 
attendu que i^ général D. Lope reçut l'ordre de partir de 
suite; pour (Quraçoa , avec Diego Luit d'Oltveyra , afin d'ex- 
piiber les Bbilandais de cette île. 

BagnuoW fit partir du port de Lagunes une pàtàche , qui 
fut ptise par les Hollâiidaisi , à la hauteur des îles Tercères. 
ensuite» il construisit un fort à l'établissement de la La- 
gune du nord , pour y mettre les pièces d'artillerie et les 
munitiotts c[ti*bti pourrait ramasser^ et dbiùma lé capitaine 
jklo4isod'^bciq[uer^ue*gouverbeur de cette place, où il laissa 
3oo homyies. 

Le lô tirars^, le comté partit pour Porto-Cal^o , bu il arriva 
le 19 , ^t ayant passé une revue dé se^ t) oupes , il trôut^ un 
effectif de 1,800 soldats, non compris les Ihdiehs, sotisles 
ordres de D. Ant<mi5«Félipe CaniaraUi. 

Bagnu<klo dëtathÀ le lieutenant ilfâitoe/ Diazd'Andrada, 
avec 4<H> bommes, et Gattlaraiii, avec dés Indiens, poar 
occuper et «fortifier un poste vers le sud , près \t Rio-Ûna , 
en fiK:é<tu village dé S.4[^nçalo, à dix lieues de Porto-Calvo 
et à six dé Villa-Fer mosa. En même tems, il envoya le ser- 
gent-major Martim Ferrt^ra pour gouverner le quartier 
delà Lagàné, et appela auprès de lui Alonso d^Àlbuquerqae, 
qu'il y avait laissé. 

De ce poste, dn fit àts incul^sions dans le Séritibaem, dis- 
tri(et de Villa-Permosa, où Ton tua beaucoup d'ennemis. Le 
cttpitaine^d'éittbuscàdé^, Antonio Becerra, avec soù aide Se- 
hasiiarn d&Sbto, et quelques soldats , pénétrèrent dans on^ 
maiison de càhipàgne, ou se trouvaient le sergent-major 
géttérri bolladdéns Ahdrès Zàn^ et trois de ses officiers j 
ônitua céux-ci ; mais le préihiér s'écba^pa par une fenêtre, 
abandonnant sdn ^pée et sèiî chapeau. 

Le la avril, Dttarté d'Albtiqnerque cbaiigeà' lé nbtn de 
P6tt0-GàtV6'^eù (^lui dé Fïtia dé Bucn iSuccessO, lui accot- 
àûÈït une jùHdlètlod , cohlotmémeiolt aux pouvoirs et privi- 
lège» eonmésrpar lé roi. En ttiême tems', il donna le noin 
de^yaiO'dkf WMadïtlàuék l'établisisem'eikt de \u La^uilé da 
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sud, et celui de S.-t'rancisco ^ celui $ur la rivière du 
même nom. 

Le i4« l6 capitain.ç Francisco Rabelo fît une autre course, 
avec 4-5o hommes, dont 200 Indiens', par une nouvelle route, 
à tra1rer$ les bois, et revint avec de la poudre et des muni- 
tions qu il ayail enlevées. tJn autre détachement pénétra dans' 
la sucrerie ae Juan Paez Barrqtto , à deux lieues du çap 
ST.-Agustinho , dansTintérieur du pays, laquelle était gardée 
par 70 Hollandais, qui se retirèrent dans réglise, où 3o furent 
tués I Ifss autres se rendii^ent. 

Encouragé par ces succès^ le comte de'Bagnuolo entra en 
campagne lui- n^ëiue pour ravager le pays, eu attaquant les 
é^tablissements de sucrerie sans faire aucun quartier j mais 
le capitaine Rabélo , s'étant avancé imprudemment jusqu'à 
S.-Lourenço, village de l'intérieur, à cinq lieues du Kécif , 
il rencontra un corps de 800 hommes^, soldats et marihs ^ 
commandés par Jacob Ëstacor.. Rabélo soutint le combat 
contr eiix pendant une heure et <ïemie ( le 28 avril ) , 
dans une vieille tranchée ^ mais aya^nt perdu onze hommes 
et deux capitaines , il f^t sa retraite si;.r Porjto-Galvo. Les 
Hollandais perdirent plus d'une centaine d hommes dans 
cette affaire. , , ^ . 

'Le même jour, le jgéneral Sigifmond partit > avec i,56o 
hommes , pour attaquer le poste de Rio-Una : mais le lieu- 
tenant se défendit si bien , que ce ^néral fut forcé^ de se 
retirer à Vil la-Permosa, avec une perte asiiiez c<onsidérable. 
Les Portugais perdirent l'Indien Antonio Cardoso , capi- 
taine d*une conipagnie des naturels du pays. 

Le miâme jour, Le gouverneur hollandais des fortifications 
et des redoutes de Péripueyra , partit, avec epviron 400 
hommes , vers la Lagune du nord , distante de six lieues , 
et rencontra le sergent-major Martim Ferre^rà\f avec aôq 
hommes, qui le força à se retirer avec perte de qaelques 
hommes en morts et en blessés. Les Portugais n'eurent que 
detîx hommes blessés, dont l'un fut le capitaine Atonzo 
dfAievcdo, 

Le ^copte de Bagnuplp fit transporter rartillerie et les 
mupitioi^s qui se trouvaient à la Lagune du nord, à Porto- 
Calvo, ou H se Cortifia. Les Holldpdais continuèrent d exerce^ 
d^s cruautés dans beaucoup d'endroits. En revanche, le 
comteMe^agnuolo' fit sortir le capitaine-major des Indiens , 
j^lfitoni^- Felipe Gamaram, avec 3oo homffief ^^doi^t :^oo 
mbasquetaires et arquebusiers , et deux cajpit^ines d'embus- 

a5. 
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cades , avec 3oo homnif s , qui firent une incursion dans les 
ai lies les plus peuplées de la Goyanna et dans le district de 
'île dltaAiaracd, à soixante-dix lieues de Buen-Suceso. On y 
avait établi une redoute pour déposer les sucres et les mar- 
chandises qu on envoyait par eau au Récif. Elle fut enlevée 
par Camaram , et le gouverneur et 20 hommes furent tu&. 
Parmi les mort^se trouvait aussi Geronimo de Payva, qui, 
ayant clé expulsé de la compagnie de Jésus , dans llnde 
orientale, était passé aux Hollandais, avec lesquels il vint à 
Pernamburo. Deux lanches, qui accouraient au secours de 
la redoute, furent prises et dix hommes tués. Les Portu- 
gais ne perdirent qu'un Seul homme , la capitaine Antonio 
de Sousa, Le colonel Artisjoski envoyé contre Camaram, 
avec 1 ,000 hommes, vint à sa rencontre, le n'i août ; mais ce 
capitaine soutint le combat avec tant d ordre , de résolution 
et de valeur, que le colonel se retira à S.-Lourenço , avec 
perte d'une centaine d^hommes et emmenant beaucoup de 
blessés. La perte de Camaram fut de huit tués et dix blesses. 

Le 18 octobre, Martim Soares, qui occupait le poste de 
Rio-Vna, fit des incursions vers le Rio-Fermosa, à trois 
lieues de là , et y trouva une quantité de mandioca. Le 24 > 
il rencontra i5o Hollandais > dont il tua 18, ainsi que le 
capitaine qui commandait les Indiens. 

Le 7 novembre , les Hollandais , ne pouvant plus tenir la 
campagne , détruisii:ent les redoutes et le quartier de Peri- 
pueyra , ce qui était très-avantageux pour les Portugais, 
qui pouvaient^ dès lors , communiquer par la plage avec la 
Lagune du nord. ' 

Le 27, Les Portugais éprouvèrent un rude échec à la 
sucrerie de Juan Rabelo'de Liuia, dans la' campagne de 
Parahyba. Les détachements, sous les ordres des capitaines 
Sébastiam de Soto et Francisco Rabélo,' attaqués par 
i,aoo Hollandais , perdirent^ dans un combat de deux heu- 
res, 'uo hommes et 17 nègres d'Henrique Diaz. L'ennemi 
perdit 74 soldats et quelques Indiens. Les capitaines retour- 
nèrent, avec leurs bles^^és , à Pbrto-Calyo , après une marche 
pénible. 

Deux caravelles arrivèrent,. sur ces entrefaites, à la baie 
de Bahia , avec des secours {>our le gouverneur de Pernam- 
baco, qui furent transportés par terre à Porto-Cal vo. 

Le comte Bagnuolo , ayant appris des prisonniers que les 
Hollandais attendaient un puissant renfort, sous le com- 
mandement d'un grand personnage , donna ordre d'entourer 
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la nouvelle église de Buen-SuccessodeforU retranchemeots 
et de rétablir la courtine du fort de la vieille église. En, 
même tems, il envoya un capitaine et 5o hommes, au 
district de k paroisse de Pojûca,, dont ils brûlèrent la sucrerie 
ainsi qu une patache, dans laquelle ils tuèrent i4bQmmes. 

Une autre expédrtion , composée de 80 hommes , et com- 
mandée par le capitaine Sébastiam de Soto, fît une excur- 
sion vers la Paraliyba , et détruisit toutes les plantations 
de sucre qui se trouvaient sur sa route et plus de 4-9000 
arrobas ( de i^a livi'es) de cette denrée. 

Vers la fin de cette année, les dépenses de la Compagnie 
hollandaise des Indes montaient à 4^ millions de florins. 
Elle avait enlevé à l'ennemi 547 i^^^>^^s ^^ P^us de 3o mil- 
lions provenant du produit des prises. Elle avait occasioné 
aux Espagnols une dépense de près de 200 millions pour sou- 
tenir la guerre, et avait importé, en marchandises d'Afrique, 
pour la somme de i4 millions 600 tnille florins (t), 

i(^36 (2). Fondation de la ville de Sebastiko (3) dans la 
capitania et coniarca de S.-Paalo. 

1635-6-7. Expédition du capitaine Juan de Palacios 

Îfour reconnaître le fleui^e des Amazones, Trente ans après 
a malheureuse entreprise des jésuites (4), le capitaine Juan 



( i) Memorias Diarias de la euerra del Èrazil, ano i636. 
O Valeroso ILiUcideno, cap. 5. 

Rocha Pitta, lib. lY, num. 1 lo-i 12 , anao de i636. 
Caslrioto Lusitano ,part. I, lib. ni, nam. io5-it24. 
History of Brazil, par M. Southey, chap. i5 et 16. 

(•i) Voyage de MM. Spix et Marti lis , vol. II , p. 3. 

(3) Celte ville , ainsi nommée en Thonneur du patron de son 
église , est situëe sur le détroit de Toque-'f «que , vis-à-vis l'île 
Sebastiâm , près Tentrée d'uae petite rivière et sur le bord d'une 
plaine fertile. A environ une lieue a Test^ il y a un couvent de 
franciscains. (Cor. Braz. , I, Provincia de S.-Paulo. ) 

(4) En 1606-7, quelques pères de la compagnie de Jésus réso- 
lurent de tenter la conversion des sauvages de la rivière des 
Amazones ou Maranham. Partant de Quito, ils pénétrèrent 
dans la province de Cgfanes , près des sources de la rivière 
Coca, ou le p^re Raphaël Ferrier fut tué par les habitants, et 
les autres jésuites furent forcés de s'enfuir. 

Quelque tems après , le gouverneur de Quixos, général Jo* 
seph. de Villamayor Maldonado , consuma tout son bien en vou- 
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de Palacios prit là résolution de reconnaître la rivière d^ 
Amazones et d'y établir une colonie, sans employer là force 



laot établir une colonie parmi les peuples qui babitent les bords 
(lu Maranham. 

En 1621 , yincent de los Rejes de Fillalobos^ fergenl-roajor, 
gouverneur et capitaiTie-gënërai du pays de Quixos^ avait fait 
des préparatifs pour faire le voyagé du niéme fleuve /loi sau'il 
reç«it Tordre de quitter son gouvernement. 

Alonzo Miranda forma le même dessein, et fit tous les prépa- 
ratifs pour réussir; mais il inourut saiis avoir vu leMaranham. 

Au printems de ^ésSj Luis Aranfias de Vasçpnçellos arriva 
de Idaaridau Br.^^^l avec une commission spéciale pour explorer 
rOrellana et tous les parages occupés par les Hollandais. Il se 
mit en route avec oo soldats, Une caravelle commandée par 
Maciel, et 17, canots portant i ,000 Indiens. Il attaqua et brûla 
plusieurs factoreries, que les Hollandais et les Français avaient 
établies dans la rivière de Curupa , détruisit quelques bordes des 
sauvages les plus redoutables* et en força d'autres à s'enfiiir ouin 
accepter la paix. Ensuite, il se retira dans Fliba dos Tocujuz^à 
remboùcbure du Maranbam. De retour k Cûrupa, il établit, 
dans un lien nommé Mariocay,'\in fort qu'il appefa «S.-^n/omV?. 
Après ces succès, Maçiel prit |e titre àp premier explœ^ateur et 
conquérant des rivières Amazone et Curupa, Luiz Arauba s'ar- 
rogef le même titre, bien qu'Orellana, jLppe d'Àguirre et k 
pilote-cdtier, £). Meirinhô, eussent reconnu ce fleuve avant cette 
époque. 

Eu i6a6, Benito Maciel, gouverneur de Para, reçut une com- 
mission dé Philippe III pour explorer le Maianham ; mais il fut 
obligé d aller servir k Pernanibuco sacs pouvoir exécuter ce 
projet. 

La même année , Texeira , officier habile , accompagné du 
frère Christovam de S. 'Joseph 9 remonta le Maranbam jusqu a un 
établissement de Tapuyusu^ , et 4^ la à celui de Tapagqs , sur les 
bords de la rivière du même nom. Cette ^^euplade pussédait dei 
nattes et d'autfesoUets si ^ien travaillés, que Texeira s'imagina 
que ce travail étaijfail a leurs relations avec les Espagnols. 

Ép i654, le roi envoya ordre à Francisco CoeUio , gouver- 
neur et capitaine-général de l'île de Maranbam et de la ville 
et forteresse dé Para, de faire un armement considérable pour 
explorer ce même Heu Ve jusqu'à sa source; mais il n'osa pas s'é- 
lotgner de son gouvernement , a cause des descentes continuelles 
des KoUandats au Brésil. ( Acuna , cbap. 6 et 7. ) 

Voyei aussi Beiacion historica dél P'iage à la America Méri- 
dional , par D. Juan y Anionior deUlloa , liv. Vl , cbap. 5. DV 
près cet auteur,. Texpéditiou du P. Rafaël Ferrier eut lieu en 
i6ba. 



des armes , |cc6m,pagné de pluj$ie»rs religieux et de 4]ael- 
ques soldcitii. Aprçs une longue et pénible marche de Quito^, 
il arriva à la province des Indiens aiuji chevaux longs ^i qtia-' 
rante-sept lieues au-dessous de>la jcuictipn du Napo avec le 
Coca. Là, il essaya de fonder un élabljissenfieiit , sous le nom 
du bourg à'yinose, mais les habitants s'y opposèrent, ce qui 
découragea quelques gens de soa expédition., qui reloarr- 
Jièrent à Qi:^Uo. D'autres furent tués dans des rej^fcon^res 
avec l'ennemi. Enfin , Pàl<^ios lMi-*méme fut blessé mortel- 
lement. Deux frères lais, l'un «appelé Dominique dfi firi^o^ 
l'autre, Andres dt: Toledo , av.ecaïx soldats, qui rostaiei^t, 
gagnèrent leurs barques et se laissant aller au gi*é des captu- 
rants , arrivèrept ai^isi à la ville de P|ira , ^ors dépeit- 
dante de la capitainerie de Maraidiam; de là, ils aUèi- 
rent à S.-Luiz de Ms^ranbam rendj:e^ompte de lejAr voyage 
au gouverneur de qette ville, Jficqvie^ l^aimçiid de J^^*- 
ronha (1). x 

1637-^8-9. Fqy^ge du capitaine Pedro de Tcxeira. Le 
gouverneur J{gques Raimond de Ni^o^ha, après avoir in- 
teriogéles deux cordeliers et les soldats de l'expédition da 
malheureux Palacios^ concernant. leur navigation , résolut 
d'envoyer un armement pour mieux connaître le fleuve des 
Amazones. Il choisit , pour cet objet , le capitalise Pedro de 
Texeira, Cet officier panit de Para/ le ii8 octobre fÔ^y , 
avec 4? canots , ayant à bord 70 soldats poiliugans et 1,200 
Indiens amis, avec leurs femmes et les garçons de service, 
/qui fesaieut en tout 2,000 individus. Ne isonnaissant pas les 
courants et obligé de pourvoir à la susbistance de tant de 
Htonde, il n arriva, ài^ntvée de la rivière de Payamino, 
que le 21 juin i^38. Il débarqua son moùde daiis la pro^ 
vince d^s Indiens ckevelus du à longs cfteveux , à i-eutrée 
de la rivière qui porte leur nom, à vingt lieues au-dessous 
de la rivière Agaric, et y laissa 4o Porlugais et 3oo Indiens* 
C/étaient les nf tur^s de ce pays qui avaient tué le capic^ne 
Pafacios et la plupart de ses soldats. Il.y forma lin camp 
retranché et laissant pour commandants les capitaines jPe- 
droda Costa FavettaeX. Pedro Bayamd'Aèreii y 'i\ s^avança 
dans sa barque jusqu'au poin-l où le fleuve cessait d^re na- 
vigable et se rendit ,à Quito. Le président de 'Cette^<ville^ D. 
Aionto de Sàlazar, informa le tieeiroi du Pérou de son 

(i) Acuna, chap. i5. 
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voyage , et celui-ci donna ordre , le lo novembre i638 , de 
renvoyer Texeira à Para , par la même route^ avec tout son 
monde. L'audience royale -de Quito le fit accompagner de 
deux religieux, le Fr. Cristovûld'Acuna , recteur ou collège 
des jésuites de Cuenca, et le Fr. Andres d'Articda , profes- 
seur de rhétorique dans le même collège, pour écrire une 
relation du voyage et laporter en Espagne à sa majesté. 

Pendant les onze mois que les gens de Texeira restèrent 
campés entre les deux rivières, ils lurent souvent forcés d'en 
venir aux mains avec les naturels du pay$ pour avoir des vi- 
vres ] et la situation n^étant pas salubi e^ f>eaucoup de soldats 
tombèrent malades. L'expédition partit le i6 janvier i63q. 
Étant arrivée à l'entrée du Rio-Négro ou rivière Ivoire , le 
12 octobre 1639 , les soldats portugais formèrent le projet 
de s'enrichir par la capture d un grand nombre d'esclaves,* 
mais Acuiïa trouva moyen de les en détourner. La flotte ar- 
riva à Para le 1 2 décembre suivant. 

Les. deux religieux firent tout: ce qu'ils purent pour 
avoir une exacte connaissance de l'Amazone et de ses af- 
fluents , de la nature du terrain , du climat , des animaux 
de ses bords et des peuples qui les habitaient. Selon leun 
observations , les véritables sources de l'Amazone se trouvent 
d^ns un lac , à huit lieues de la ville de Quito , à 20^ au sud 
de la ligne équinoxiale. Ce fleuve coule de l'ouest à l'est, 
près de cette ligne, dont il ne s'éloigne que de 2, 3, 4- ^t 
S dégrés au plus dans tout son cours de i^56 lieues d'Es- 
pagne (i)j sa largeur varie d'une jieue à trois et davantage, 
excepté à ia latitude de 2 dégrés 2/3 sud, où il n'a quun 
quart de lieue. Ce rétrécissement est à 370 lieues de son em- 
bouchure. Ld profondeur de ce fleuve varie aussi de 8 à 3o 
et 40 braîises , et , en certains lieux , on ne trouve point de 
fond. Depuis son embouchure j usqu'au Rio-Négro , distance 
de 600 lieues , il y a toujours de 3o à 4>o brasses d'eau vers 
le milieu de son courant. U est rapide , quoique ralenti par 
des vents de l'orient , nommés brises , qui régnent tous les 
jours de. trois à quatre heures. 

L'Amazone renferme une grande quantité d'îles de toutes 
grandeurs , de quatre jusqu'à vingt lieues de tour. Celle des 
Tupinambas en a plus de cent. La plupart de ces îles sont 
inondées tous les ans par le débordement du fleuve et sont 
fertilisées par la vase qu'il y dépose. 

(]) Or^lana lui en avait donné i|8oo. Voy. noU C* 
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Quant à l^température de Tair , le long de ce fleuve^ elle 
est telle^ qu'il n'y a jamais de chaleurs excessives, ni de froids * 
rigoureux. Les inondations seules causent de grand es incom- 
modités , en empêchant, pendant plusieurs ^nois , de faire les 
semailles ou de recueillir les fruits. On appelle hiver, tout 
le tems où il n*y a point de fruits , et printems , la saison 
des semailles et de la récolte. Les inondations ont lieu 
deux fois par an. . 

Ceux qui habitent près des montagnes de Quito, souffrent 
plus de la chaleur que les habitants des bords de ce fleuve , 
qui sont rafraîchis par des brises venant dé la mer du 
nord, et qui durent de deux à quatre heures par jour. Ces 
brises ont la propriété d'empêcher la corruption des vi- 
vres et des munitions 5 « car, » disent les voyageurs , « nous 
avons trouvé le biscuit, que nous portions avec nous , aussi 
frais au bout de cinq mois et demi que sM eût été nouvelle- 
ment fait. Ayant été dans presque toutes les parties du 
Nouveau- Monde , nous avons vu que le pain et les provi- 
sions, en général, se corrompaient en îbrl peu de tems. 
Dans tOQte cette étendue de pays , ni le soleil , ni même le 
serein ne sont nuisibles : j'en suis un bon témoin, » dit 
Âeuna j «car, pendant tout notre voyage , j'ai passé les nuits 
entièresà l'air «ans éprouver le moindremal; et, cependant, 
partout ailleurs , j'ai été incommodé par un seul rayon 
de la lune. Il est vrai, que, dès le commencement de notre 
voyage , presque tous ceux qui venaient des pays froids 
eurent la fièvre, mais ils en furent guéris par trois ou quatre 
saignées. 

« Le cotonnier, qui se trouvait partout; fournissait abon- 
daniment de quoi raire des voiles. Les bords du fleuve étaient 
couverts de cacaotiers, et pendant notre voyage on l'employait 
pour établir notre camp. Il y avait une quantité prodigieuse 
de tabac , ainsi que de maïs. La terre est fort bonne le long 
des bords du fleuve, et elle s'élève graduellement en petites 
collines , qui aboutissent à de belles plaines couvertes de, 
fleurs et sans un seul arbre. Acuna estime la moindi^e lar- 
geur de ce pays à 4oo lieues et son circuit à près de 4000(1). » 

1687 (le i4juin). Formation de ta nouvelle capitainerie 
de Cabo de Nàrtey par le a* degré de latitude nord, Maci^l 
obtint de la Cour d'Espagne le gouvernement de la province 

(i) Acuna, ckap. i4 et suiv. 
Voir la note C à la fin du volume. 
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de Marânbam , ayec upe nouvelle capitainçri^ ^on^s^e fiom 
de Caùo de Norte, qui s'étendait depuis ce ci^p jusqu'à }a ri- 
vière d'Oyapoc ou Pinzon, y compris les îles, à la distance 
de dix lieues de la cote et de qiAa^re-yingts à cei^t dans l'io- 
térieur, jusqu'au Rio dos Tapuyusus. Maciel obtint s^iissi, 
par un ëdit, radministiaUçii de? Indiens libres , n\is^ qui 
restaient attachés au sol, cp^me appartenant au ptoprié- 
taire. Il confia à son neveu cette nouvelle çapita^i^eiie. 

1 687 . Expédition fioUandç^ise sou^ le cammiin4ein^nt de 
Jan Mauritz, comte de Nassau. La Con)p4gnie des lade$ 
occidentales ayant résolu d'envoyer au Br,^il un goijiverneur 
capa];>le non-seulement de cpi^mand^r les troupes^ mais 
encore de gouverner la nouvelle cplo^iie, avait clioÎN , pour 
cet objets le 4 ^oûi i6'66, le prince Ji^aurijLz d fi Nassau , 
lui donnant un Conseil com^posé de trois des directeurs de 
la Coinp^gpie. L'expédition devait être c«Hnpo$ée de trente- 
deux navires j mais douz^e seulein^ent furent çquiptis, et il 
S^embarqiia, à Amsterdam, avec quatre. Le ^5 oct4>bre8ai* 
vant /ayant éprouvé une tenfipéte, il fut obligé de relâcker 
à Plymoutli pour réparer les vaissesiux, et y séjcMiroa qua- 
rante jpurs. Ayant remis à la voile, il arriva, le l^^ janvier 
1687, aux îles du cap Vert; et il abprda, le 28 suivant, aa 
Récif , où il fut bien accueil)] par (e Con.veil ^ les soldaiSifi 
les habitants de cette ville. Il leur conimunjqMa ses leltreSi 
d'après lesquelles la Compagnie des Indes occidQn taies la vait 
nommé gouverneur , capitaine et aniiral-générai dts ttrms 
conquises au Brésil ^ ou qui pourraie^^t être ^of^uises à 
l'avenir, ayant le commandement suprême parmt^ret par 
ferre avec les pouvoirs et les privilèges suivunts i 1° Le 
droit de présider le Conseil suprénie et secret , et d'y avoir 
deux suflVagesen cas de partage 5 2® celui de 6x€r sa rési- 
dence 'daQS la capitainerie d'itamaracà , ou dans une au- 
tre que lui et le Conseil pourraient juger plus commode; 
3** le pouvoir d'exécuter, à l'aide de son Conseil , les lois et 
les ordpn nonces du pays; 4° ^^ pQuvpir de dispoiser de toutes 
les plfices militaires jusqu'à celle d^enseigne inclusivement, 
et ide toutes les charges de police et de marine , excepté celle 
de.vice-amiraisur les côtes, qui ne devait être remplie, en 
cas de mort ou de démission, que provisoirement et a^vec 
l'approbation de dix neuf directeurs, qui se réservaient aussi 
la nomination des conseillers politiques du Brésil; 5° le 
pouvoir de remplir toutes les p^acei^ vacantes de la milice, 
et d'accorder des récompenses aux Brésiliens et aux oatureli 



da pays, pqdraaelqqe $ervice considëral^le I (&* d'avoir un 
ihînmre, un iriécîecm e\ àe^ dornestiqués'à la charge de U 
Compagnie; 7^ un équipement de 6, opo ifrancs et u^n traU, ' 
tement dé 5oo francs par mois , outre lentreti^n de ^a tai>(e ; 
^^ deux pour cent de lout ce qu on prendrait sur l^ennemi^ 
9^ le comte s'engageant, pour cinq ans, à ces conditions, 
promettant de travailler, de son mieux A la conseryalion et 
à l'agrandissement du Ëiésfl (i). 

Campoffjte de i637- ^^^ division de la flotte 4e N^s$aa , 
hous le commandement de spn lieutei^ant , Henri Yancol , 
«t)ord^ au Recil le 4 janvier. 

Baguuplo tiiit un Cpnseil avec .««es officiers. Duarte d'Al- 
buquerque ftvait éie d'avis 4^ niettre^dans le fort de la ville 
de Buen-Sfucejsso , deux çeu^ hommes i^pus u,q clief cput-a* 
geux, et de placer un autre corps de soldats. Indiens et 
noirs, a la passe duRio-Ûna, où commandait Marti m Soa- 
rez. Mfiis Bagiiuolp rappela cet officier avec toi|s ses gens , et 
fit établir deu}c redouies sur la haute^qr d'Âm^ador- Alva- 
rez, dans l'une 4esqueUes il mil trpis canpns avlec cinquante 
bai ils de pouare, des balles, des mèches et deux cents^iz-' 
nègues de f^iiine. Il nomma Miguel Giderloi^i, lieute^anH- 
général dVi'tiUerie , gouverneur 4e Buen-^uççessp, et y plaçii 
trois cents hommes avec les malades et toute l'artillerie , ies- 
munitions , les ingénieurs et artilleurs quife trouvèrent à la 
Lagmie 4u nor4. iVlalbeureusemept il y avait peu de provi- 
sions^ l'artijllerie manquait d'aiJfâtSf et on n'avait personne 
f>ur réparer les armes. Bagnuplp passa lui-i)^$me , avec 
autres nommes, à la hauteur d'A^nador, pourvoir c€| qu'il 
conviendrait le mieux de faire. 

Nassau résplut alors de marcher contre la Villf de Buen- 
Succes^p (2)5 et pourcetobjet,il rassembla un corps d'armée 
de 5y^o iipmmes dinfanterie , non compris les indiens et 
les npiiis esclaves, 11 en mit 2,000, sous IfS ordres du colonel 
ÂrtisjosMi à bord de trente navires, qui devaient longer la 
côte et çpppérer à l'attaque de cette ville, vers laquelle il 
marcLalqi-inéme, par terre, avec Sigjsmond et un corps de 
3,ôoo spl4a.ts^ i^Soo Indienri et noirs esclaves. 






(i) Bai^aeus, Rer, gestar. sub, C M/cmritfo y p. 55 etsuiv. 

(2) Le premier nom de Porto-Calvp, située sur |es horc^s de 
la rivière du môme nom , a près de six lieues de la mer, dans la 
province de Pjernambuço. 
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Le 12 févnet , la flotte , composée de trente-deux navires, 
arriva à la Barra-Grande j et le 16, Nassau passa le Rio* 
Una , à six lieues de là , pour faire sa jonction avec les troupes 
de la flotte. A trois lieuesi plu$ loin , était le poste que Mar- 
tim Suarez avait occupé. 

Le 1 j ; Nassau marcha vers la ville de Buen-Successo. Le 
comte de Bagnuolo donna ordre à son lîeutenant-génçral 
Alonzo Ximenet de Almiron, daller, avec i,5oo hommes, 
à la rencontre de Tenneini , accompagné de Camaram avec 
3oo Indiens , et de Henrique Diaz avec 80 noirs esclaves. A 
l'approche de la nuit, les deux armées se trouvèrent à une 

{portée de fu^il Tune de l'autre , et chacune d'elles se fortifia : 
es Portugais, près des bords d'une petite rivière; les autres 
sur une hauteur où ils ouvrirent une tranchée, et placèrent 
quatre pièces de campagne qu'ils tirèrent toute la nuit. Bag- 
nuolo expédia 3oo hommes , sous les ordres du sergent-major 
Martim .Ferreyra, pour protéger les redoutes; et le capi- 
taine Manoel de Francisco , avec 5o hommes , pour garde^ 
le Rio de las Pédras. Dans la matinée du 10 février, larmée 
hollandaise s'avança en trois divisions : l'une , sous Artis- 
joski; une autre sous Sigismond , et la troisième sous Mau- 
ritz, qui avait une compagnie de 5o arquebusiers à che- 
val. 

Le combat s'engagea. Dans la troisième attaque de toute 
la ligne , les Portugais furent repoussés avec perte d'une 
quarantaine d'hommes, parmi lesquels se trouvaient D, 
Antonio Coutinho, officier distingué, et Cosme Fiana,\t 
dernier de cinq frères qui périrei^t dans cette guerre; une 
vingtaine furent blessés. Le noir Henrique Diaz, à la tête 
de son corps , montra un courage extraordinaire. Une balle 
lui ayant percé le poignet , il le fit couper , en disant : 
« Chacun des doigts de la main qui me reste me fournira 
» leis moyens de me' venger ». La femme de Camaram, con- 
nue sous le nom de dona Clara ^ et d'autres de son sexe et 
de sa nation , parcoururent les rangs pour encourager les 
soldats. Les femmes portugaises prirent part aussi à ce san- 
glant combat. Le comte Bagnuolo, qui s'était placé dans 
lune des redoutes «pour en attendre tes résultats, donna 
ordre à son lieutenant Alonzo Ximénès, d'aller, avec huit 
cents hommes , accompagner les habitants vers les LaguneS; 
et il partit dans la nuit, pour le même endroit , accompa- 
gné de Duarte et Andi^ada. 

Au point du jour, le gouverneur du fort^ Miguel Giber- 
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ton, envoya demander les ordres du comte 5 mais celui-ci 
était parti sans en laisser. Les redoutes étaient sans défense, 
la garnison se retira dans le fort, après avoir encloué les 
canons, qui furent bientôt décloués et dirigés avec succès 
conire le même fort avant la nuit. Nassau envoya un sergent- . 
major, avec six cents hommes^ pour harceler rarrière-garde 
de Bagnuolo. 

Le 20, deux ianches entrèrent dans la rivière, portant 
de l'artillerie, des munitions et des provisions nécessaires 
pour assiéger le fort. On occupa quatre postes pour cet 
objet , où Ton établit quatre batteries montées de dix-sept 
canons 3 et deux semaines après , le 6 mars, la place, qui 
n'était plus tenable, se rendit. Le gouverneur avait de^ 
mandé vingt-cinq jours pour avoir dés instructions de Bag- 
nuolo. Nassau lui accorda seulement vmgt-quatre heures 3 
mais il obtint une capitulation honorable, dans laquelle il 
était stipulé que la garnison se retirerait aux Indes , et qu'on 
lui rendrait les prisonniers» Karel Nassau, neveu du comte , 
fut tué pendant le siège. Les Hollandais y perdirent cent 
cinquante hommes. 

Le comtede Nassau, ayantconfiéle conimandementde cette 
place à Pierre Fanderver^^e ^ marcha , avec toutes ses forces, 
veris la ville de la Magdaléna ; à la Lagune du su^ , où Bag- 
nuolo était arrivé le aS lévrier, avec 1,200 soldats et plu- 
sieurs centaines d'Indiens. Cette place était su:»ceptible d'être 
défendue. Mathias d'Albuqnerque 1 avait conservée , pendant 
cinq mois , avec seulement quatre cents hommes. On y pou- 
vait recevoir des secours de Bahia ou de TËurope. A 1 éta- 
blissement de la Lagune du nord , il y avait trente-cinq 
barils de poudre , une quantité de balles et de mèches. Bag- 
nuolo avait expédié , le 8 , son aide-de-camp Diego Sanchtz , 
afin d'avoir des nouvelles concernant le fort 3 mais celui-ci 
ne put réussir à s'en procurer. Néanmoins, le bruit s'étant 
répandu qu'il était perdu , Bagnuolo résolut d'abandonner 
cette province ;^ et de se retirer sur le Rio de S. -Francisco , 
derrière la limite de Pernambuco , à vinst lieues au sud , 
afin de pouvoir mieux se défendre par le mo^en des se- 
cours de fialiià. Les soldats , manquant délits, de vêtements 
et d'onguent pour leurs blessures, voulurent rester dans 
cette place ^ mais leur commandant se liâta de partii* le lO; 
et le 17, il arriva à la Villa dé S.-Francisco , à trois lieues 
de 1 embouchure du fleuve du même nom. Poursuivi par 
l'ennemi, il ttaversa ce fleuve le 18 et Wig. Le 20^ Nassau 
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fàskà Va Tivièrë Pià^i sur dès radeaux j et.le 27 , il arriya à 
c«(te Ville. Bagnuôlb fit sa retraîte sur là distance de vingt- 
cinq lieuè^ , jusqu'à là citié de Sérégijpe del Rey , où if ai'« 
iVa le 3i du iHenrié mois. 

Bàgnuôlo, voulant forcer I^assau à tenir ses soldats en 
campagne; et, en mémetem^, surveiller ses opérations j. en- 
voya plusieurs détachements pour cet obj^t. Le 19 avril, le 
capitaine Sébasliain de Soto passa le S. -Francisco s^ cinq 
lieues au-dessus dç la ville , avec quarante homi^ies, doqU^ 
moitié dlndiens". Il trobva dans une maison, onze soldats, 
en tua sept et en prit deux. 

, Le 5 mai , Juan dAlmtyda , capitaine d une coqipafime 
d'indietis^, parcourut, aVecen^viron quatre-vingts individas, 
les bords du S.-Francisco océupést par les Hollandais, pour 
découvrir leurs mouvements. Il rencontra vingt cavaliers et 
cinquante gens de la campagne qui allaient cherdier dés 
bestiaux. U en tua qpinze et prit sept chevam^ mais deux 
de ses arquebusier^ furent tués. 

Le 20 mai, le capitaine Sébastiam de Sotb fut encore en- 
voyé, avec ti^tite soldats et' qttafaôtè Indiens, pèui* exjjlo- 
rér les botds du S.-Frànclsco , entre'la ville et'la Baîre. Il 
passâf ce fleuve, etsèditigeai versYilla-Feruiosa, après aVdr 
tué Une cinquantaine de personnes. 

Le aS juin, une flotte hollandaise de neuf vaisseaux, 
ayant' à bord i,3oo hommes, partit du Récif , sous le coot- 
màndefliétit Hé Jdn Koiti, meihbre du Conseil supiéine, 
pour s'einparer du fort portugais de Si.-George de la Mina, 
sur la côté dé la Guinée. Ce fort capitula le 29 août (i). 

Lé 26 , le capitaine Sébastiam de Soto , avec" spixante 
homiiies, dont vibgt Indiens, traversa la inéme rivière ^ii 
radeaux, à vingt lieues au-dessus de la ville; et parcourant 
le pays , à trois lieues de la Magdaléna , à la sucrerie die 
Gabriel Soarés , il fit sept prisonniers , dont Fun . était le 
cou.sin de Jean Giésselen, et un autre, auditeur au fort de 
S*-Prancisco. 

Le 27, Jan Corî^elis Lichthart sortit du fort dit Récif ave<t 
dix-huit navires et peu d'infanterie , et se rendît à Wplaza 
de los Ilhéos^, à trente lieues au sud de Bàhia, où il y avait 

un pOrt capable de recevoir des petites embarcations. Il 

' ■ ■ < 1 ' . I ' , j, ■ 

(i) Voyét céttô <ii{>éditi()ii a' la fin del'annéé. 
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bràla un nayiti^qui y avait déchargé, et chercha à déttuire 
le village situé à une demi-lieue de là ; niais^ il fut répoussé 
par les habitants , et blessé dans le combat. 

Le i&août, Luiz Barballô Becerra arriva à la baie avec 
quatre caravelles ayant à bord deux cent cinquante hommes 
de huit céntft qui avaient été levés à Lisbonnel Nassau, ay^nt 
chassé les Fortugais hors de la province dé Pernambuco , 
ne voulut pas les poursuivre plus lôih^ il s'occupa à faire 
Mtir lejbri Mauritz, à là ville de Francisco, pour com- 
mander le fleuve qu'il traversa , et ordonna aux habitants 
d'aller avec leurs bestiaux occuper son bord septentrional. 
En même tems ^ il distribua des présents aux Indiens , pour 
leâ empêcher de seconder lés Portugais. Rènfiontànt Isé ri- 
vière^ à la distance de cinquante lieues, pour explorer le 
pays, il le trouva (couvert de troupeaux, et si fertile, 
qu il voulut engagei* la Compagnie d y établir une colonie 
atlémànde. 

La saisoii des pluies était coihihelicéë. Nassau étant atta- 
qué de la fièvre, partit pour le Récif, laissant Schoppe, 
avec 1 ,600 hommes , pour commander le nouveau fort. 

Bagnuolo, ayant appris que Nassau occupait la ville de 
S.^Franciàco, expédia le capitaine Sébastiam de Solo, avec 
trois hommes, pour reconnaître les forces. Cet officier p^ssa 
la rivière dans un canot, et arriva à Sérégipe, le 5 novem- 
bre, sans être reconnu. Il retourna pour communiquer la 
nouvelle qu'il se trouvait 1 ,800 hommes de troupes et 5oo In- 
diens sous Giesselin , membre du grand Conseil. 

Le 14. novembre, Bagnuolo sut, par ses émissaires, que 
l'ennemi avait passé le Rio de S.-Francisco avec 3,5oo hom- 
mes, dont 5oo Indiens et une compagnie de 60 cavaliers. 
Il quitta Sérégipe en fesant dévaster la campagne et rui« 
nant les malheureux habitants, pour se rétirer vers Bahia. 
Api es une marche pénible , il arriva , le 29 , à la Torre de 
Garcia d'Avila , à quatorze lieoes au nord de la baie et un 
mille de la mer. 

Poursuivis par les Pitigoares , les émigrés qui , par fatigue 
ou par accident, se séparèrent dés soldats, furent mas- 
sacrés par les Indiens^ d'autres furent dévorés par les ani- 
niaux féroces, et plusieurs périrent par la morsure des 
serpents. 



««■ 



(1) Nommée aussi le Pénédo o\\ le Rocher. 
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Pendant cette campagne dans la capitainerie de Sérégipe , 
Bagnuolo enleva, dLt-on, 8,000 bestiaux, et en tua S^ooo, 
plutôt que de les laisser au pouvoir de l'ennemi. Les Hol* 
landais en avc^ient transporté un grand nombre dans leurs 
provinces, et en avaient détruit 3,ooo. 

Le 17 du même mois, Sigismond et Giesselin arrivèrent 
* à' Sérégipe(i), qu'ils trouvèrent abandonnée. On n'y éta- 
blît aucune fortification 5 seulement on entoura quelques 
rues par des tranchées 5 on brûla les maisons et les sucreries ^ 
on détruisit les plantations et les arbres à fruits^ après quoi, 
on retourna au fort Mauritz., 

Le capitaine-général Pedro da Sylva envoya Xeprovedor- 
géneralj Pedro CadtnaWillasanti, pour engager Bagnuolo 
a rester dans sa position, afin de connaître ^es intention:» de 
l'ennemi , et de pouvoir déterminer le meilleur endroit 
pour stationner les troupes. Bagnuolo répondit qu^il irait 
incessamment se concerter sur cet objet. Pedro da Sylva 
alla à sa rencontre ,. et il fut convenu de placer les troupes 



(i), Cette ville, connue aussi sous le nom de cité de S.'CfiristO' 
v'ao ( Christophoropolis ), était située sur les bords du Rio-Sëré- 
gîpe, a cinq lieues de la mer et soixante-six de Bahia, sous la la- 
titude de 1 1 dégrés i/3. Elle avait alors une population de Soô 
bourgeois, une église, un couvent, une miséricordia et un er> 
initage. Aux environs, il y avait huit sucreries et beaucoup de 
bétail. Le gouvernement civil était composé d'un cabiUh, ou 
nïagistrature avec un' certain nombre de juges et regidores choi*' 
sis annuellement {Memorias Diarias, éic, feuillet 260. ) 

J?r/to jFreyrÉ?, liv. IX, no. 786. 

Elle fut rétablie dans une nouvelle situation , entre les rivières 
Poxim et Cotindiba, k une égale distance de la première cite et 
de Tendroit où elle est actueTlemeut, près le Rio-Paramopâroa 
( a£9uent du Yazabarris) , a cinq lieues de la mer. Cette ville, 
qui a le titre de cidade ou ciXé y a une église, deux couvents, 
deux chapelles , une miséricordia y et des professeurs royaux de 
lettres primaires et de latin. EQe possède une maison de ville et 
un pont bâti en pierre. 

Cor. Braz», II, ]4?* Selon cet auteur, Cjetle ville fut brûlée par 
les Hollandais le 25 aécembre i637* 

Il parait que son véritable nom était Serigp. Rocha Pitta écrit 
Serzipe; d'autres auteurs Ser^ipe; le père Gazai Seregipe. 

Selon les observations de Famiral Roussin , le mont Seregipe 
est situé sous la letkude de ii^' 10' 4^" sud, et longitude^39^5i' 
ouest de Paris. 
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à Villa- Velha , à une demi-lieue de la ville , et d'envoyer les 
émigrés à Bahia. 

Bagauolo avait expédié, le 3o novembre, quatre capi- 
taines d'embuscade , avec dix hommes chacun , jpowr recoo- 
naître Sérégipe. Ils revinrent, le 3 1 décembre , l'informer 
que Tennemi avait détruit les huit sucreries de cette ville et 
toutes les maisons , l'église exceptée. 

Cette année y lea Portugais perdirent encore une ahtre 
place, celte de Ciara, dont il est question dans Thistoire 
des événements de 16^1. Les Indiens de ce district, qui 
avaient été conciliés par Marlim Soarez, ayant appris l'ar- 
rivée de Nassau et ^es succès, lui firent connaître leur déâr 
de se mettre sous sa protection. 

Profitant de cette offre , il fit partir quatre navires, ayant 
à bord deux cents soldats , sous la conduite de Joris GartS' 
man. Ils abordèrent à trois lieues deCiara,qui était défendue 
seulement par une redoute, avec deux canons de fer et vingt 
hommes. Un grand nombre d'Indiens se réunit aux Hollan- 
dais, et le capitaine de la place se rendit (i). 

Mesures politiques de Nassau, Le général fit vendre , 
comme propriétés publiques , les sucreries qui avaient été 
abandonnées , et le produit s'en éleva à deux millions de 
florins. Il invita les roriugais à revenir dans leurs posses- 
sions, leur offrant une pleine et entière liberté de cons- 
cience et la réparation de leurs églises aux frais de TÉtat ^ 
mais il leur défendit de recevoir la visite de personnes de 
Bahia et d'introduire des moines parmi eux , tant qu'il y en 
aurait assez pour le service de la religion. Il interdit aux 
juifs les cérémonies publiques de leur religion , et aux ca- 
tholiques de Parahyba leurs processions , excepté dans l'm- 
térieur de l'église ^ on ne pouvait non plus établir un nou- 
veau temple sans la permission du sénat. Les habitants 
devaient être soumis aiix lois hollandaises et aux mêmes 
taxes. Ils pouvaient recouvrer leurs propriétés, et les escJa-*^ 



(i) Memorias Diarias, etc. , ano lôSj. 

Brito Freyre, liv. IX, no. 760-809; et liv, X, 8io-85o. 

"RocïiAl^iiiai, America Portugueza, Uv. (V, no. 11 5-117. 

Castrioto Lusitano , parte I , iiv. III, num. i25-i55. 

O Valoroso Lucideno , liv. I , chap. 4- 

Giuseppe, DeUe guerre delBrazile, part. I, Uv- YL 

Barlœus, Res gestœ , etc , p. 30-67. 

History ofBrazil, par M. Southey, ch. 17. 

JUIL 26 
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ries de la Parahyba et de Poltengy) où il répara les places 
qu il voulait conserver en changeant leurs noms. Celle de 
Parahyba ou de Felipe fut nommée Frédéric, prince dO- 
range; le fort de Cabedello, autrefois Santa-Catharina, 
fat nommé Margarttha, en l'honneur de la sœur du prince, 
et le fort de Rio-Grande Keiilen, nom de l'officier qui lavait 
pris. £n parcourant ces provinces, il gagna l'amitié des 
Tapuyas , et, à son retour au Récif, il y trouva un renfort 
de 200 soldats et de quelques munitions de guerre. Il réso- 
lut alors d'attaquer S.-Safvador, capitale du Brésil. 

Un des prisonniers portugais, qu'avait amené le capitaine 
Juan de Magalhaens , affirma que tous les naviies sur la côte 
allaient se réunir au fort du Récif par ordre de Nassau. Le 
^3 février , le capitaine Sébastiam de Solo fut expédié 
avec Magalhaens et 70 hommes à Pemambuco , pour avoir 
des renseignements plus positifs. Étant arrivés à la rivière 
de S. -Francisco, Magalhaens, avec 45 hommes, la traversa 
au-dessus du fort Maufitz. Soto, qui lui avait donné rendez- 
vous aux 'Lagiines, longea la rivière avec les autres 1 5 hom- 
mes jusqu^à la barre. Il se préparait à la passer sur des ra- 
deaux, lorsque l'équipage d'une pinas^^^e hollandaise qui 
y était amarrée vint à débarquer. Ils étaient au nombre de 
dixj il en tua six, envoya les quatre autres prisonniers ^ 
avec trois de ses hommes, à 8.-Salvadpr, et s'empara delà 
pinasse pour passer la rivière. Ayant rencontré im habi- 
.tant, du pays qn'il interrogea, concernant les projets des 
Holl^dai.s, ce dernier lui apprit que deux de leurs navires 
venaient d'aborder à Créçuruipe, à dix lieties vers le nord 
et à un quart de lieue de la mer, pour prendre du bois de 
Brésil, qui y était d'une bonne qualité ; qu'ils avaient en- 
touré l'église d'une aldéa indienne, située sur la plage, 
d'une tranchée avec un fossé, et y avaient posté 25 hommes 
des navires. 

Le 20 mars, à la pointe du jour, le capitaine Soto, avec 
ses 12 hommes, attaq^ua ces retranchements , tua 17 des 26 
individus qui les gardaient et en prit deux ; tes autres six 
s'échappèrent. Les capitaines des deux navires , qui igno- 
raient tout ce qui se passait*, vinrent à terre avant midi 
et furent tués. Dans la poche de Tim d'eux ^^ on trouva une 
lettre qui annonçait que Nassau avait cominuniqué au Con- 
seil son projet d'attaquer S.-Salvador, et qu'il avait été ap- 
prouvé. Soto envoya quatre soldats avec les deux prison- 
niers et cette lettre au comte Bagnuolo. En même tems, il 
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informa le capitaine Magalhaens de cet évéoemeut, et lui 
annonça ^u'il n espérait plus le rencontrer aux Lagunes. 

Le 14 mars, le comte de Bagnuolo se rendit à Villa- 
Yîéja sans avertir le gouverneur, qui lui exprima spn mé- 
contentement 5 ce qui fut approuvé par les habit£|nts^dç 
Bahia. La présence du comte occasiona quelque confusion 
concernant le commandement des troupes hors de la vUle^ 
mais d'apfès un arrangement fait entre ces deux chef;»', il fut 
convenu qu^ils commanderaient chacun pendant quinze 
jours alternativement, à la distance d* une ou deux lieues 
de la mer, vers Tapoam , qui est au nord de la barre de la- 
baie. 

Bahia n'était pas en état de soutenir un siège. Il y avait 
T,5oo soldats et quelques compagnies de milice. Les. troupes 
de Pernambuco montaient à 1,000 hommes; maison avait ' 
négligé les fortifications et l'artillerie. Il n'y avait point de 
farine de réserve, de viande, ni de poissons salés , excepté 
pour la consommation ordinai;*e. La consternation, se ré- 
pandit parmi les habitants j cependant ils s'empressèrent 
d'élever une fortification près du monastère de S. -Francisco, 
en face des palmiers. C'était un des postes établis par Fa - 
drique de Tolédo , en i6a5. 

Le 21 mars, la flotte ennemie sortit du Récif {}); et, 
le i4 avril, elle parut devant la côte de Tapoam. On y ex- 
pédia deux compagnies. Le lendemain , la flotte avança vers 
le Rio-Bermejo, à plus d'une lieue de Tapoam. Le 1^6, la 
marée n'étant pas favorable pour entrer dans la baie, la 
flotte jeta lancre à la pointe de Tapagipe, vis-à-vis des er« 
mitages de l'Escala et S.-Blas, à environ une lieue 4^ la 
cité. £lle était composée de 4o navires de différentes^ gran*- 
deurs , ayant à bord 3,ooo vieux soldats (2). 

On débarqua les troupes , qui , le 20 avril , occupèrent la 
colline en vue de la ville , à une portée de fusil de la tran- 
chée que les Portugais venaient d'ouvrir. 

La même nuit, le comte fit partir pour TEspagne quel- 
ques embarcations pour avertir le roi de l'état des choses. 
Les troupes sortirent de la ville et des différents postes 



y 
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(1) Raphaël de Jésus. 

(2) Selon Albuquerque Coello. D'autres auteurs disent 7,800 
hommes, y compris les Marins et les Indiens. Kaphael de Jésus 
dit qu'il y avait 58 vaisseaux de guerre et un grand nombre de 
petites embarcations. 
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pour atfa<{ttief les Rbllandais j mais Bagnuok) ayant parfé 
du danger d< féticontrér uitë force supérieure Hors des tn^- 
railles de 4a ville, le gouverneur et Dttarte â'Albuquerque 
confientirent d^y rentrée. Cette retraite occasiona le (Nûs 
grand mécotitentèmetit parmi les habitants, qui voulurent 
n^ommer un antre coninàandànt^ mais Tévéque et Albu- 
cfûérque s'interposèrent, leur promettant quon ferait ce 

3«i'ils déskaient. Le lendemain ,^ Bagnuolo sortit à la tête 
iM troupes pOttr dbnnéf bataille ; mais Nassau avait pris 
une autre position, et Bâgniiolo rentra dans la vilte. La 
mësYnteiligence^i existait entre les officiers de la garnison 
et ceux de Bagnuolo occasiona une grande insnboi'di nation. 
PédM) da Sylva cëda le comiÉnandement , et one réconcilia- 
tiOfi eut Heu. Bagnuolo, flatté de cette marque de confiance, 
se hâta de fortifier une situation importante , celle de Ter- 
itehage de S.-Aotonio , situé â une portée de fusil hors delà 
ville. L^ancien gouverneur , Diogo Luiz d'Oliveyra , y avait 
outert des tranchées qvti n'étaient plus reconnaissabtes que 
pair leurs ruines. On travailla jour et nuit pour les rétablir, 
et on y plaça trois pièces de bronze prises au fort.de Rosa- 
rio,* Le même jpnr (le 20) , un trompette de l'ennemi ar* 
riva vers les tranchées , portant des lettres pour les deux 
gouverneurs. Celui-ci prétendait qa'un relig.ieux déchauiisé 
était venu de Pernatnbucô., et qu'il avait besoin de parler à 
son àtistodio. Bagnu6lo, croyant que c'était un prétexte 
pour arriver à un autre but, nt une réponse évasive. 
- La hauteui^ qu'occupait Nassau était située à une portée de 
mousquet de S.-Antonioj elle commandait le fort de Rosa- 
rîo et là redoute d^'Agoa de Meninos, qui protégeaient la 
T^àge^ lesquels totiibèYént au pouvoir de l'ennemi. 

Une flottille de sept lanches et une^ grande barque se 
preséntè^nt devant la plage, et le fort de Monseiatte, 
comhiandé par lé capi^àiTié Pedro Alvarez de Aguirte , se 
rendit sans coup férir. Il était situé près de la mer, à une 
dèfrfii'lieue de la dHé , et était défendu par six pièces de ca- 
non dé fer de six livres et par quelques soldats. 

Dans' la ntn^dtt 21 , Nassad essaya , avec i,5oo hommes 
d'éKtc, de s em pa rer de S. -Antonio; mais il fut repoussé 
avec perte dé 200 hommes : plusieurs capitaines portugais 
f dirent tués et iS soldats Hessés. 

Le aa, Nasjsaa s^empara du fort de S.-Bartholeraeu, garde 
par 10 pièces de canOn et 70 soldats. Le cQfnmandant , le 
capitaine Ix>uis de Vedoy, aurait pu le défendi-e pendant 
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plasieurs jours. II était situé entre la maison c|u père Ri 
béro et Fendroit où rennenii était débarqué, et ouvri( la 
communication entre le camp de Nassau et sa flotte. La 
prise de ce fort augmenta beaucoup Tèspoir de Tennemi , et 
ralentit fardeur de ceux qui défenaaicnt l^ ville^ car on ne 
pouvait plus en sortir du côté de la mer. 

Le 23, Nassau envoya un trompette pour proposer ^*é- 
ebange des prisonniers , ce qui fut accepté. Il n'y avait que 
18 Hollandais, et le nombre des Portugais pris oans le fort 
deS.-Bartholemeu était de soixante^dix. Dans la nuit du 
hiéme jour, deux barques venant dé Camamu , à 16 lieues 
au si^d, arrivèrent à la barre, près des deux forts qu'occu- 
paient encore les Portugais, chargées de i ^ zoo /an ègites [i') 
de farine. « 

Bagnuolo adopta le plan d^inquiéter les quartiers de l'en- 
nemi et de faire des prisonniers. Il choisit pour cet objet le 
capitaine Sébastiam de Soto , avec une centaine d'hommes 
d'élite. Le 26 , cet officier pénétra près du quartier de l'en-' 
nemi^ lui tua douze hommeis et fit neuf prisonniers. Le gou- 
verneur-général le récompensa en lui mettant au cou une 
chaîné d'or. 

Dans une autre expédition, il ramena encore neuf prison- 
niers. Le 26, il tua huit soldats et en prit deux autres^ le 
27^ il en tua encore vingt-deux et fit cinq prisonniers , dont 
l'un , Français de nation , donna des renseignements sur le 
plan de Nassaq, d'occuper un autre poste plus près de la 
ville , afin de la foudroyer plujs^ facilement. Aloa^s 1^ comman^ 
dant portugais jugeO/ à propos d'occuper Icvs Palmas , qui 
étaient séparés de la cité par un fossé rempli d'eau, et nommé 
improprement di^ue , q^e renaiemi avait crfiusé en i6^5. 
De ce poste , D. Fadrique Tolédo avait beaucoup incom- 
modé les Hollandais , lorsqu'ils qccupaient S. -Salvador. Ce 
poste fut confié au mestre-de-camp Hçctor de la Calche. Le 
28, JFuan Barli^osa introduisit 260 vaches dans la ville, et le 
capitaine Francisco Rabélo 200. Ce dernier, qui n'avait que 
60 hommes, en rencontra 200 de l'ennemi , qu'il attaqua 
, dans la nuit en embuscade /€|n tua i5 , et anp^ena son trou- 
peau dans la ville. Le 1^" mai , Nassau ouvrit sa batterie de 
six canons, dont cinq de 24 et un de 28, qui balayèrent 
tous les chemins entre S.-Aiitonio et la cité, et taèreat six 
^^omn^es. 

, . . • 

(i) Le fanègue ou faoga contient 53,332 litres. 
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Bagnuolo fit établir deux redoutées du côté droit de S.-An* 
tonio , à plus de^niille pas dans l'in teneur des terres , et il y 
ii«it deux candns de id, sous le commandement du mestre* 
de-camp Luis Barbalho et du capitaine-major D. Antonio 
Felipe Camaram. Un poste qui commandait les d«ux prin- 
cipaux chemins de la ville fut confié au sergent-major Anto- 
nio de Freytas. 

Le 4 9 Bagnuolo fit pendre un espion hollandais. Le 
même jour, Nassau lui envoya un trompette avec ^e:^ lettres 
trouvées à bord d'un navire capturé, commandé par le ca- 
pitaine Sebastiam Fereyro Ojaha, qui venait de Lisbonne 
avec des secours. Les auteurs de ces lettres désespéraient de 
la conservation du Brésil , en disant que TEspagne avait be- 
soin de toutesrses flottes et de toutes ses forces. 

Le 5 , deux barques entrèrent dans le port avec i ^ntZofor 
negues de farine, et 8o vaches y arrivèrent par terre. Derrière 
la grande église , on établit deux canons qui incommodè- 
rent beaucoup l'ennemi , et mirent la vie de Nassau même 
en danger, comme on lapprit ensuite. Il se vengea le 7, car 
un boulet de 24 enleva un ouvrier qui travaillait dans les 
tranchées de S.-Antonio , à côté du gouverneur-général et de 
Duarte d'Albuquerque. 

Le 8 , le capitaine Francisco Rabélo entra dans la cité 
avec 200 vaches et 1 00 brebis , qui furent d'un grand se- 
cours pour les blessés et les malades. 

Le g, l'ennemi commença à ouvrir une tranchée à 600 pas 
de son quartier, près des deux redoutes dont nous avons 
parlé , pour se couvrir de leur feu ; mais il fut forcé de les 
évacuer avec perte. 

Le 10, on fit venir dans la ville i5o hommes, de 200 qui 
formaient la garnison de Morro de S.-Pablo, situé à 12 lieues 
au sud de la barre de la baie, où il y avait une redoute et 
quatre pièces de canon protégeant les navires qui abordaient 
à ces parages. 

Le 1 1 , le capitaine Sébastiam de Soto amena six prison- 
niers qui déclarèrent que le camp manquait de provisions. 
Nassau , croyant qu'il y aurait peu de résistance , n'en avait 
pris qu'une petite quantité en partant du Récif, et ses sol- 
dats ne connaissaient pas assez le pays pour y trouver des 
secours. 

Le 1 2 , Nassau envoya à Bagnuolo les duplicata des lettres 
i[u il lui avait djéjà envoyées , et qu'on avait trouvées à bord 
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d'un navire venant de Lisbonne , et captée à 20 Heues de 
la côte. 

Le même jour, le général Jiollandais fît établir une bat- 
terie de deux .canons de 24. sur une éminence, du côté gau- 
che de la redoute de Barbalho, d'où il jeta des boulets dans 
la ville. 

Le i5, Bagouolo expédia une caravelle pour l'Espagne, 
afin de prévenir le roi de Tétat des choses et demander des 
renforts. 

Les r6 et 17, l'artillerie hollakidaise tua et blessa plu- 
sieurs soldats portugais^ et le 18 , Nassau prit la résolution 
d'investir les tranchées de S.-Antonio. A sept heures du soir, 
il commen,ça l'attaque avec 3, 000 hoi^raes d'élite , qui lui 
avaient juré de réussir. Ils parvinrent à gagner le fossé, et 
2>'y. retranchèrent pour attaquer la porte. Le combat alors 
devint sanglant. Toutes les forces des assiégés furent diri- 
gées contre les assaillants, qui furent bouleversés par une 
pluie de grenades, de pierres et de gros morceaux de 
bois, et en6n obligés de se retirer après trois heures de 
combat. Nassau demanda une trêve pour enterrer les 
morts, ce qui fut accordé. Il resta sur le champ de bataille 
827 hommes tués, 52 blessés, et beaucoup d'armes et d'ins» 
truments de fortification; on estima la perte totale des Hol- 
landais à plus de 600 , parmi lesquels cinq capitaines et le 
sergent-major Andrès Zon. Les Portugais eurent environ 
200 hommes hors de combat , dont 80 blessés. Parmi les 
morts était le capitaine Séba»tiam de Soto, natif de Cha- 
ves , dont la valeur et la bonne fortune avaient été si utiles 
à la cause des Portugais. 

Le 20 , le capitaine FraAcisco Rabelo amena dans la ville 
un nouveau convoi de 1 ,000 vaches. 

Le 21 , Nassau renvoya les 70 prisonniers du fort de 
S.-Bartholemeu , en redemandant s,es soldats , au nombre 
de 60 5 mais Bagnuolo refusa d'accorder cette demande , à 
cause des ravages faits par l'ennemi dans le Àeconcave. 

Le 24 et le 25, les assiégeants jetèrent dans la ville plu- 
sieurs boulets qui tuèrent un capitaine de milice , un cheval 
et une vache. Les Portugais leur fîrent plus de mal en ti- 
rant contre leur camp a travers un marais impraticable, 
dont les miasmes devinrent plus meurtriers que ne l'étaient^ 
les canons (i). 

(i) Voyez Piso de FluxuAM ffepatico, liv. I, cap. i5^ 
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Le 26", Na^ai» «e retira , laissant une bbnné quantité de 
provisions, quatre canons de bronze et tous ceux qu'il avait 
pris des forts d'Agua de Mininos , de Monserrate et de 
S.-Bârtlioleiiiefi. Le siège avait duré quarante jours. La 

Î»erte de»; Hollandais s'éleva à pins de 2.000 hommes. Le 28, 
a flotte hollandaise mit à la voile pour Pernambuco , ame- 
nant 4po uoii's esclaves des habitants de la ville. Avant son 
dîépart^ Nassau avait envoyé quatre navires à Camamu (1) 
pour s'emparer d'un bâtiment portugais charge de farine 3 et 
en amena en même tetns, confitue prisonniers , plus dupe 
<;entaine d'individus. Le 29, les hà'biïans de la cité rendirent 
grâce à Dieu de leur succès ; ensuite, ils se hâtèrent de détruire 
le quartier, la batterie et les fortifications que reiiriemi 
avait établis. En méine tems , on bâtit un fort dans le pa- 
rage des principaux chemins, entre la redoute Santiago et 
l'ermitage de S. -Pedro. A lasPalmas, on établit une autre 
. fortification, et on répara celle de S. -Antonio. 

Le comte Bagnuolo passa avec tous ses gens de Pernam- 
buco liors de la porte de là cité, nommée S.-Bénito , et les 
logea dans les maisons voisines. 

On expédia trois caravelles pour l'Espagne , afin d'annon- 
cer cette victoire. Le roi accor«^a des honneurs et des récom- 
penses à ceux qui s'étaient "distingués durant le siège, et 
aorïna le titre de conde de S.-Lourenco au gouverneur et 
capitaine-général Pedro da Sylva. Lecomto de Bagnuolo eut 
le titre de prince en Italie , un fief à Naples et une com- 
manderie (^ encomienda) réversible à son fils. Les trois 
mesti es-de-camp Lodena, Barbalho et Calche eurent chacun 
une commanderie. On accorda des pensions au:^ deux lieu- 
tenants de mestre-de-camp-généraf Alonso Xiroehès d'Al- 
miron et Martin Ferreyra^ au premier, 'j.3^^0 reis ; à l'au- 
tre, 2,000. Pedro Cor réa de Gama fut créé hidalgo. 

On accorda d'autres pensions aux six sergents-majors et à 
d'autres officiers, et au capitaine-major des Indiens, Antouio 
Fâipe Cameram, une encomienda de 200 ducats. 

Le comte de Bagnuolo, agissant de cpncert avec le goi^- 
verneuif-général , fit partir deux bricks , commandé.*: par le 
capitaine Andrès Vidal et l'aide Agustin de Maga^hanies, 
ayant cnacun à bord 3p hommes, pour preudre des rensei- 
gnements sur l'ennemi dans quelques rivières de la cote de 



(i) La baie de Camaniu , située dans la comarca dlthéos. 
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Peniftmbiicô. Bàns cette expédition, ces officiers tuèrent 
qael'f^ués Hôlbiidais , brûlèrent plusieurs planlations à au- 
ère, et reçurent beaucoup d'avis concernant la campagne 
de l'ennemi et ses intentions. 

Nassau demanda de nouveaux renforts à la Compagnie 
hollandaise. Il ne lai restait que 3,4co liommes 4e troupes, 
et il désirait en avoir 7,000, avec des marins pour la flotte. 
D'après son plan, la'Compagnie abandonna le monopole du 
coHHii^ce du Brésil , à l'exception de celui des esclaves , des 
munitions de guerre et du bois de Brésil , et tout commerce 
fut défendu^ à ceux qui occupaient de hautes fonctions. 

En attendant 1 arrivée de nouveaux renforts , N^ss^u 
s'occupait dès moyen$ de détruire les sucreries du Réçon- 
cave, lorsqu'une flotte hollandaise de i4 navires , qui ét^ût 

{)artie du Texel le 24 avril , arriva le 5 juin au Récif, spus 
c commandement dre l'amiral Jol (1), qui av^it ordre 
d'aller à la recherche des galions de la Plata , commandés 
par le général D. Carlos de Xvarra, marquis de Tar- 
racéna. Jol partit 1% i5 avec une flotte de douze navires et 
deux pataches, et rencontra les galions dans le parage de 
Pan de Cabanas , à 12 lieues de la Havane. Il les attaqua le 
'èi août et le '6 septembre 5 mais il fut abandonné de ses 
capitaines , qui réussirent à s'échapper du combat. 

Lé I®' août, une barque hollandaise entra par la bejie ; çlle 
était commandée par Manoel Garcia, natif de Tile de S.- 
Miguel , et avait à bord des marchandises de la valeur de 
18,000 ducats, pour les échanger contre du sucre à Porto- 
Calvo- et aux Lagunes. 

Le 17 riovembre, dix navires et deiix pataches de l'en- 
nemi entrèrent par la baie, et , abordant près de Tap^ipe , 
débarquèrent des hommes qui saccagèrent cet endroit. 

Diiarte d'Albuquerque partit pour l'Espagne. Le 3 dé- 
cembre , une caravelle , cooiinandée par Juan Dominguez , 
arriva à la baie de LisboQine , et annonça l'heureuse , nou'- 
velle, dç I4 prompte arrivée de la flott€ espagnole et>partu- 
gaise , qu'il avait vue à la hauteur des îles des Canaries (2). 

Vers le mémetems, Camaram , étant mécontent de la 

(i) Albuquerque Coello lui donne le sobriquet de Pie de Pcdo, 
ou Picd-de-oais. 

(2) Ici finit l'histpire de Duarte Albuquerque Cqeilo , in^u- 
lëe : MemoHas Diarim de la guerra dei Bratil , etc. 
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conduite de Bagnuolo, envoya des messagers à Nassaa, 
pour annoncer son désir de faire la paix ayec lui et de re- 
tourner dans ses terres ; mais avant, leur retour, il se décida 
à ne pas abandonner une cause à laquelle il était si forte- 
ment attaché. 

" Huit cents Tapuyas, pleins de ressentiment contre le même 
général^ quittèrent Ba nia. 

Nassau, attendant des secours de Hollande^ s'amusa à 
donner des armes aux provinces hollandaises : celles de Per- 
nambuco, représentaient une jeune femme portant dans une 
main une canne à sucre, et dans l'autre un miroir où elle 
s'admirait 3 Itamaracà , avait une grappe de raisin ; Para- 
hyba , trois pains de sucre , et Rio-Grande, une autruche. 

A la suite de l'expédition de Jol , plusieurs des Portugais 
les plus riches furent soupçonnés d'une conspiration et ar- 
rêtés. Après avoir examiné cette' affaire, quelques-uns furent 
gardés en pri>on j d'autres furent transportés à Bahia , et 
plusieurs à des endroits plus éloignés (i). 

Campagne de 1639-40- Au commencement de cette an- 
née , Artisjoski retourna au Brésil avec un renfort de huit 
navires ayant à bord 700 soldats^ avec la mission secrète 
d'inspecter la conduite de Nassau. Artisoski accusa ce géné- 
ral d avoir négligé les formes et les usages militaires et donna 
même de la publicité à un mémoire contre lui qu'il adressa 
aux directeurs de la Compagnie, en Hollande. Nassau fil un 
appel au sénat , dans lequel il réfuta les accusations con- 
tenues dans cet écrit. Cette assemblée le justifia complète- 
ment , et son accusateur, plein de ressentiment contr'elle, 
retourna en Hollande. 

A cette époque, un sénateur présenta à la Comp^nie 
un tableau de ses conquêtes. Elle possédait six provinces 
qui s'étendaient de Sérégipe à Ciarà. Pernambuco renfer- 
mait cinq villes et plusieurs villages considérables. De cent 
vingt-une sucreries qui existaient avant l'invasion , trente* 
quatre avaient été abandonnées. En Itamaracà , il y en avait 
quatorze de vingt>trois qui prospéraient avant la conquête^ 

(i) Rocha Pilla , America Porlugueza , liv. IV, no. n8-i25. 
Cet auteur se trompe, en disant que rexpcdition de Nassau ar- 
riva k la barre de Bahia le 14 avril 1648. 

Castriolo Lusitano, partie I, liv. III, uum. i54-i38. 

Barlœus , Res gestœ , p. Sg^gQ* 

History qf Brazil f par M. Southey, chap. 17. 
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en Parahyba, deux seulement de dix-huit de ces établisse- 
ments avaient été détruits. Rio-Grande possédait encore Tune 
des deux qui existaient autrefois. Dans toutes les provii^ces,* 
il y en avait cent vingt en pleine activité : quarante -six 
étaient détruites ou négligées. On loua les dîmes de leurs pro- 
duits, ainsi qu'il suit : Ceux dé Pernambuco, à i48,5oo/Zo- 
rins, e% une taxe, nommée pensant , à 26,0005 ^^"^ ^^ ^^^ 
rahyba , à 54,ooo , et ceux d'Itamaracà et Gojana, à 19,000. 
Les dîmes montaient à 380,900 florins. La province de Se- 
régipe a^ait été dévastée pendant la conquête par Giesselin 
et Schoppe. Celle de Ciarà ne possédait qu'un seul fort avec 
une garnison de quarante hommes. 

Les forces hollandaises , au Brésil , montaient seulement 
à 6,180 hommes ; celles des naturels, depuis les Lagoas jus- 
qu'à Pottengy, s'élevaient à environ 2,000 hommes. 

Avant la guerre, le nombre des esclaves noirs et des natu- 
rels du pays, employés aux ijioulins à sucre, était de près de 
40,000. Un certain nombre des premiers avait suivi leurs 
maîtres dans leur émigration , et d'autres étaient allés se 
joindre à leurs itères , à Palmarès. Les naturels du pays ne 
voulaient jamais se livrer au travail pour plus de vingt 
jours , et souvent ils s'échappaient avant l'expiration de ce 
terme , surtout quand ils étaient payés d^avance. 

Le sénatb^ur hollandais fit connaître que la conservation 
du Brésil était due plutôt à la faiblesse de l'ennemi quaia 
supériorité hollandaise. Les soldats manquaient de vivres 
et de vêtements. Les provisions étaient devenues si rares, 
que les naturels étaient obligés > en vertu d'un décret et 
sous peine de mort, d'en fournir aU Récif. Les proprié- 
taires de terres étaient obligés, par une loi, de cultiver une 
certaine portion en manioc , et d'en fournir une certaine 
quantité, quatre fois par an, dont le prix était fixé, deux 
fois par semaine , par le sénat. ^ 

Nassau fit de grands efforts pour faire fleurir ies colonies, 
n forma le projet de bâtir une ville et un palais dans une île 
déserte , située entre les rivières Capibaribe et Bibéribe, et 
proposa, en même tems , au sénat de faire fortifier cette 
île , mais cette assemblée ne voulut pas y consentir à cause 
des dépenses. Nassau résolut alors de la couvrir d'arbres 
pour la protéger contre les attaques de l'ennemi et les chan- 
teurs d'été, et il y fit transplanter sept cents cocotiers , qui, 
à Téton heinent de tout le monde, produisirent, l'année 
d'après , une bonne récolte. Il y planta aussi de tous les 
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arl)res fruitiers du pays, et y fit construire un édifice pottr 
lui-même , qu'il nomma Friàurg, et qu'il fortifia. Comme 
le tWcif était surchargé d'habitants, il ,propos^ au séoat 
d'établir, sur les ruines d'Olinda , une autre ville dans oette 
île ; ce qui fut exécuté 3 et elle prit )e nom de Mau^iUas en 
Thon neur de son fondateur. 

On résolut d'établir un pont de communicalioB et^n 
cette ville et le Récif. L'architecte s'était engagé à l'exécater 
pour la somme de a4-o,ooo florins } mais lorsqiu'il reconnit 
qu'il fallait bâtir des piles en pierres à tine profondeur de 
onze pîed| , il abandonna le travail comme impraiioid)le. 
Nassau réussit néanmoins à Tacbever en deux mots , avttiit 
employé, dans la construction, les bois âurs d-u Brésil au 
lieu de pierres. Ce pont fut le premier établi <Uins l' Amé- 
rique portugaise. Nassau jeta encore un ifutre pdnt sur le 
Capibafibe, pour ouvrir une cotnmunication.entre le Récif 
et l'autre côté du pays , et il bâtit auprès un« autre maison 
ppur son usage , à laquelle il donna le nom pcs'tugais de 
Boa-Vista. Le sénat , très-content de tous eés travaux et tk 
ces mesures politiques , lui acceirda le titre honoraire de 
patronus. 

1639. -Expédition portugaise pour défenéfre le BréHl, 
La Cour de Portugal fit partir une flotte pitts considëràtule 
que toutes celles quelle avait expédiées auparavant , sous 
le commandement ^e Fernando Mascarenhas , Conde da 
Tone, nommé gouverneur et capitaine«^énéral du Brésil, 
pour remplacer Pedro da Syl^a. Cette lléite , qui consistait 
>en 87 navires, portant 2,400 pièces de danbn , mit à h 
TOile de Lisbonne vers la fin d'octobre « pour les Iles du cap 
Vert , où elle devait attendre l'escadre portugaise. Elle y 
perdit i ,000 individus environ , formant le tiers des marim 
et des troupes , qui furent mioissonnés par une ittaladie épi- 
démique (i). 

Parmi les morts, se trouvait Ftdnçisco Mello'de Castro, 

alii devait commander rarniée de terre. A l'arrivée de îa 
otte, près duHécif, au mois de janvier 1640, le nombre 
•des malades était si grahd que le commandant jugea â pro- 
pos de les condoire à S.-Salvador pour les rétablir, et an« 

( i) Magno nostrorum commodo \ juxtàSinum Onmium Sanc- 
tôrûm terlia pars clos sis Hispanicœ malignd et contagiosd fiibée 
èxtincta, Piso de raorbiscootagiosis^ lib. I, cap. x8. 



année s'écoula avant qqe cette expédition pût être utilisée. 
Le commandant en chef ayant confié le gouverne nïent à 
p. Fasco Mascarenhas, Coudé de Aàidos , remit à la voile 
pour entreprendre la, conquête de Pernambuco , et afin de 
distraire 1 attention de Nassau, il envoya des troupes sous 
le commandement à! André Vidal de Negreiros , pour dé- 
vaster le pays et brûler les cannes à sucre au-dessous du Aé- 
çif ; mais la flotte hollandaise était en mesure d'empêcher 
le débarquement. - 

Cette flotte , sous le commandement de (xuiUaume Cbr^ 
neîlle Loos, composée de 4^1 vaisseaux, était bien inférieure 
à celle d'Espagne qui se trouvait forte de 86 vaisiseaux, ayant 
à bord près de 12^000 soldats , outre les Brésiliens 

Il se livra quatre combats sur mer les 12 , i3 , iJ^et ly 
janvier (i). Dans le premier , qui eut lieii entre Itama- 
racà et Gofaiia , Tamiral hollandais fut tué , mais son vais- 
seau fut sauvé, et la flotte se retirai à l'approche de la nuit. 
Le Conseil secret confia le commandement à Plerre^ie-Grand, 
et le jour suivant , les deux escadres se rencontrèrent entre 
Gojana et CabO'Branco. Dans le combat , qui dui^a ebcore 
jusqu'à la nuit, un vaisseau hollandais , le Soleii^BHl/ant ^ 
fut coulé bas avec le capitaine Mortamer et quarante-quatre 
soldats 5 dix se sauvèrent dans la chaloupe. Dans le troi- 
sième combat , qui eut lieu près de la côte de Parahyba , un 
vaisseau hollandais , notnmé le Cygne et commandé par 
Jaques dld'eric, contre-amiral , perdit son grand mât , et 
fut forcé de jeter l'ancre près de la cole. Un vaisseau espagnol, 
commandé par Antonio d'Acundd'jindrada , qui le pour- 
suivait, échoua i^ur un banc de sable , ou il fut si mal traité, , 
que le commandant (2) demanda quartier; une trentaine 
ahomnies de son équipage se jetèrent à la nage pour gagner 
le vaisseau d'Alderic qui ne voulut point les recevoir , et ils 
se noyèrent Dans le quatrième combat , les Hollandais ga- 
gnèrent le vent, et forcèrent les Espagnols à s'éloigner après 
avoir combattu toute la journée. Il parait que les boulets 
des gros vaisseaux de cette dernière flotte passaient sans 
toucher ceux de l'autre , car elle n'eut que vingt-deux 



, (i) BarlaBus (p. 161-171) donne beaucoup de détails sur ces 
combats. 

(2) Il fut ensuite envoyé en Hollande pour y demeurer pri- 
sonnier. 
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hommes tués et quatre-vingt-deux blessés dans ces quatre 
combats. 

Le i**^ février^ la flotte retourna à Pernambuco, où on fit 
de grandes réjouissances. Celle de Portugal étant poussée par 
ies vents et les courants , se trouva dans l'impossibilité de 
regagnerj Bahia. . 

Le commandant fît débarquer sur laf côte , à quatorze 
lieues au nord de Pottengy, sa principale force militaire, et 
fit voile pour les îles occidentales , et de là pour le Portugal. 
Cette force était composée de i ,3oo hommes sous les ordres 
de Barbalho et des soldats de Camaram et de Henrique Diaz, 
Ces troupes furent obligées de faire une retraite de 3oo lieues 
dans un pays ennemi , avant d'arriver à Bahia. Vidal , qui 
avait suivi la flotte le long de la côte , se réunit à elle , et 
dans cette route ils ravagèrent le pays. ILs firent prisonnier 
4e gouverneur de Rio-Grande, et passèrent au fil de Tépée 
toute la garnison de Gojana. L'historien hollandais Barlseus 
prétend que Barbalho fit mourir ceux de ses soldats, qui ne 
pouvaient plus marcher (i). 

Les directeurs de la Compagnie hollandaise , prévoyant 
qu'ils ne pourraient pas conserver leur conquête aii Brésil 
sans y envoyer de nouveaux renforts , firent équipper une 
flotte de vingt-huit vaii>seaux , dont on donna le commande- 
ment à Corneille Jol et à Jean Lichthart. Ils partii*ent, le 
ly mars, ayant à bord quelques officiers de la compagnie , 
et arrivèrent au Récif au commencement du printems. Le 
comte Mauritz n'osant pas tenter une attaque contre la ville 
de S.-Salvador, résolut d'employer ses troupes à dévaster 
l'intérieur de la capitainerie de Bahia. £n même tems , il 
expédia une flotte de huit vaisseaux , sous le commandement 
de Jol , ayant à bord sept cents soldats européens et deux 
cents Brésiliens, pour chasser le corps de Barbalho des Ala- 
goas y mais cet officier, à l'arrivée de la flotte , quitta le pays 
et se retira , avec les habitants, vers le sud. En conséquence, 
la Compagnie les déclara déserteurs , et fit confisquer leurs 
propriétés. 

L'expédition préparée pour dévaster l'intérieur du Récon- 
cave était composée de vingt vaisseaux , sous le commande- 



1 

(i) Barbalho iter capessens œgros et sequi impotes durœ ne^ 
cessitali^ac militiœ lege trucidari J assit, ne capti a nostris , etc. 
BarlfiBus, p. i85. 
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ment de Lichthart et de Tourlon , ayant à bord 2,5oo sol« 
dats , auxquels on réunit ensuite 2.000 Tapuyas, alliés venus 
de l'intérieur du Rio-Grande. Ils détruisirent toutes le$ su- 
creries de cette grande baie, excepté trois, et toutes les 
embarcations qu'ils trouvèrent. Les Indiens comniencèrent 
leurs ravages par le massacre de douze habitants portugais* 
Mauriiz , ne craignant plus la flotte hollandaise , chercha 
à ramener les Portugais. Il fit dresser une .liste des prinoi- 
paux habitants des trois provinces de Pernambuco ^ dlta^ 
maracà et de Parahyba , et il défendit à ses officiers de leur 
faire le moindre tort. 

Le principal but de la flotte de Jol était de tâcher de s'em- 
parer des galions espagnols venant du Pérou et de la Nou- 
velle-Espagne. Il fît voue, pour cet objet , avec 24 vaisseaux, 
ayant à bord 2,000 marins et 1,700 soldats , et il arriva près 
de l'île de Cuba, le i^*^ septembre. Pendant qu'il y attendait 
les galions , une tempête s'éleva , qui dispersa ses navires. 
Quelques-uns échouèrent sur la côte de cette île ; d'autres 
retournèrent au Brésil, et plusieurs en Hollande. Ces derniers 
furent radoubés et remis sous le commandemenjt de Jôl et de 
Lichthart, le premier ayant l'ordre de croiser sur les côtes 
d'Angola 3 l'autre vers l'embouchure du Rio-Janeiro, où il ne 
prit qu'un navire chargé de sucre et de vin , dont la valeur 
fut estimée 94-9000 francs. 

Vêts cette époque , le Brésil fournit de erands avantages 
à la Compagnie hollandaise. Les dîmes des sucres et des 
droits sur les vivres montaient à 35o,ooo francs. Les droits 
sur les marchandises hollandaises à 400,000 francs 5 ceux 
sur le sucre introduit en Hollancle, à 3oo,ooo fr. 5 la rente 
des moulins , des fonds et des esclaves noirs était de deux- 
millions et 400,000 fr. Ce qu'on avait pris sur Ivènnemi 
s'élevait à 3oo,ooo 3 les esclaves vendus au Brésil à 600,000, 
sans compter d'autres droits payés par leir Européens établis 
dans le pays. 

Un nouveau gouverneur arrive au Brésil avec le^itcç de 
vice-roi. Ce personnage était Jorge MqifiarenhiU ^ marquis 
de Montalvaô, qui, tout en entamant des négociations avec 
Nassau , envoya secrètement lés capitaines Paulo da Cunha et 
Henrique Diaz avec un corps composé de troupes légères et 
de nègres pour ravager de nouveau les possessions hollan- 
daises de Pernambuco (i). 

(i) Rocha Pitta, America Portugueta, liv. IV, no. i36'i3o. 

xm. »^ 
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1 64o . Troubles au Brésil à cause des jésuites . Le père Diaz 
Taho , qui se ti^ouva à Madrid avec Montoyal, fut envoyé à 
Rome pour communiquer à Vitelleschi^ général de Tordre 
des jésuites , un tableau des missions du Paraguay, conte- 
nant des renseignements sur la chasse faite aux Indiens 
pour les réduire en esclavage. Le général fit un rapport 
sur ce sujet au pape Urbain VIII , qui décida d'excom- 
miinieit tous ceux qui voulaient ôter la liberté aux Indiens 
convertis. Tano, étant retourné à Madrid, y trouva son col- 
lègue qui avait obtenu du roi le libre passage pour trente 
missionnaires qui devaient l'accompagner dans i Amérique. 
Le navire l^t Ibrcé , par le mauvais tems , d'entrer dans le 
port de Rio de Janeiro. Tano ayant consulté , avec le f i ère 
Pedro Mota , visiteur au Brésil , et les autres prêtres , lut 
la bulle d'excommunication dans l'église des Jésuites. Plu- 
sieurs des habitants étaient engagés avec les Paulistas dans 
la chasse des Indiens , et ils encouragèrent le peuple à casser 
lesportes dû collège , et à y entrer pour massacrer lesjésuites. 
Par l'influence du gouverneur Salvador Gorréa , ils consen- 
tirent à s'assembler le lendemain dans l'église des Carmé- 
lites pour discuter sur ce sujet. Les jésuites^' pour sauver 
leur vie , approuvèrent la proposition qui avait été faite par 
les ennemis de la bulle , de réclamet* contre cet acte dans un 
appel adressé au pape , le 20 juillet. ASantos , les habitants 
menacèrent de tuer le vicaire-général qui avait publié la 
bulle, et ceux de S.-Paulo se levèrent et forcèrent les jé- 
suites de qiû.tter leur ville. Diaz Tano et ses frères s'embar- 
quèrent pour Ruénos-Ayres , au commencement de novem- 
bre , et y mouillèrent à la fin du même mois. 

Le père de Mon toy a présenta un mémoire au roi , à Ma- 
drid, y demandant, en faveur des Indiens: 1° l'exécution 
d'une loi , publiée en 161 1 , par laquelle il était défendu de 
nouveau de les faire esclaves s'ils n avaient pas été faits pri- 
sonniers dans une guerre juste 5 a® la confirmation âes hreis 
dePMilBFet de Clément VIIL qui portaient les mêmes dé- 
fenses; 3<^ de faii« jiteér par le Saint-Office ceux qui ne s'y 
confèrmeraient pas 5 4° dé faire remettre en liberté les néo- 
phytes qui avaient été faits esclaves et conduits au Br&il , et 



«. 



CastriotoLusitano, partie I, liv. III^ nmu» i4o-i6o. 
O ValerosoLucidenOy lib. UI, cap. i et 2. 
B&Hseùà, Rés géstœ , etc. , p. loî-igi. 
Hi^ryoJ ^raéi, par M. Southey, th, 16, 
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dé faire réprimer et punir les Mamelus. Cette deiiiaiide étant 
sbtimise à rexamên des commissaires choisis dans ïe Conseil 
royal de Castille et dans celui des Indes, leur parut juste ^ 
et d'après leur avis , le rdi publia un édit déclarant les cour- 
ses des habitants de S.-Pàul dePiratiningin , communément 
appelés Mamelus , injustes et contraires aux lois divines et 
namainës, ordonnant que la punition en sera faite par le 
tribunal du saint-office ; que tous les Indiens^ qu'ils ont réduits 
-à l'esclavage seront remis en libëlrté; et qùè ceux qui, à 
l'avenir, seront trouvés coupables de ces injustices et de ces 
cruautés seront punis comme criminels de lèze-majesté (i). 

1640. Fondation dta la ville de Thau&ate dans la capi- 
tahia et la comarca de S.-Pàulo , à une lieue du Rio-Pa^ 
rahyba (2). 

1640. (3) Fondation de la ville de PfiLrana^a , dans la 
comarca de Paranagua et Curytiba de la province de S," 
Paulo (4). 

1640. Ravages des Mamelucos, Le marquis Grîmaldî 
afârme que depuis l'année 1620 jiUâtlufèQ 1640, les Marne* 
lucos détruisirent 22 pue^/o^dlndiens Guaranis, dont treize 
situés sur le saut dé Parana , entre les rivières Anembi et 
ParaBapané, et neuf autres plus bas près la source d'f gai. Dans 
ces diverses irruptions , ils ruinèrent les villes dé Guaira et 
Xérès, l'antique Villa-Rica , et s'emparèrent de 8o,oot> vaches 
dans le pays situé entre la viile de Curytiba et la* source du 
Rio^Grande de S.-Pédro , lesquelles appartenaient adt Gua- 

■ J ■ 

(i) Histoire du Paraguay, par le père Charlevotx^ liv. IX, 
année 1640. 

(2) Ses maisons sont construites en taipa ou 77/.$&. Elle ren* 
fërnie une église, deux chapelles et trois couvents. Ses ajuciens 
habitants étaient ennemis de Piratiningin de S.-Paulo^ ils cul* 
tivent la canne à sucre, le tabaé, etc. Ihaubatë est situde k 
ioxxie lieues dé Jacarehy, à vingt de Mugi das Crûtes,. et à 
trente nord-est de la capitale. ( Cor. Braz. , i, 240. ) 

(5) Voyage de MM. Spix et Martius, vol. III, p. 32. 

(4) Elle est située dans la baie du même nom , à dix milles de 
la pner, et en faCe de la pointe occidentale de llte de Cotinga. Ses 
maisons sont bâties en pierre. Il y a une église, trois ermitages et 
une fonderie. Elle possède aussi un juiz de fora et un pfdfesseur 

}p langue latine. Les jésuite^ y avaient autrefois un collège, 
usquen 18 12, Paranagua fut le chéf-Meu de la comarca. (Cor. 
Braz. , Provincia de S.-Paulo, } 

27, 
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ranis. On accusa aussi leà Portugais d'avoir usurpé et occupa 
un espace de 700 lieues sur les fonds duMaranbam, lequel 
.appartenait à la domination espagnole (i). 

i64i- Vers la fin de janvier, deux commissaires, le père 
Francisco de Filhena, jésuite , et le lieutenant- général 
Pedro Correa da Gama, arrivent au fiiésil, après un 
court voyage, pour annoncer la révolution de Portugal, 
du 3 décembre 164.0, et recevoir, pour le nouveau roi D. 
Joaô IV (2)» le serment du vice-roi , le marquis de Montai- 
vaô, D. Jorge Mascarenhas et des officiers militaires et 
civils. 

La révolution en Portugal excita autant d'enthousiasme 
au Brésil que dans la mère patrie. Elle fut célébrée, au mois 
d'avril, avec grande joie, pendant trois jours, par les Por- 
tugais et les Hollandais. Il y eut des courses à cheval et 
d'autres exercices où se trouvèrent les personnes les plus 
distinguées dés deux pays , et un nombre considérable de 
Français, d'Allemands et d'Anglais. Le comte Maurîtz donna 
un dîner et un souper splendides^ et vers la fin de la fête, 
un navire arriva de Hollande, avec la nouvelle d'une trêve 



{}) Respuesta a la Memoria, etc., por el Marques Grimaldi, 
nos. 68 et 69. 

(a) « Joa5 JV fut reconnu roi légitime comme descendant de 
Tinfant Edouard, fils du roi Emmanuel, a Texclusiou de Phi- 
lippe IV, roi d'Espagne , sorti de la même branche par une fille, 
laquelle, ayant épousé un prince étranger, était exclue de la 
couronne. En plaçant Jean iV sur le trône , dit le décret d'insti- 
tution , les Portugais ont pour eux tous les droits les plus respec- 
tables^ le droit de succession, celui de représentation, et les 
lois du royaume , droits plus que suffisauts pour détruire une 
possession de soixante ans , acquise par la force des armes , et 
doublement vicieuse , parce qu'elle ne fut pas prononcée à Tuna- 
nimité, et qu elle fut rendue hors des limites du royaume. Cette 
déclaration fut signée par les États, composés des ecclésiasti- 
ques, dftla noblesse et du tiers-état. » 

Dumont, Corps diplomatique du droit des gens, tom. Yl, 
art. 124' Déclaration des tixûs États du royaume de Portugal, 
touchant la proclamation et le rétablissement du roi don JoaD IV 
et le serment que les mêmes États lui out prêté, le 28 janvier 

i64i* 

O Vaferoso Lucideno, lib. II, cap. i. 

Histoire générale de Portait par M. le marquis de Fortift 
d'Urban et M. Miellé ^ tom. Vfll. 



{>our dix ans, qui devait être conclue entre les États «t la 
Cour de Portugal (i). 

Les Paulistas, néanmoins, refusèrent de reconnaître le 
nouveau roi, et choisirent pour cheî A mador Buêno de Ri- 
beira , riche propriétaire et fils de BartholuntÉw Bucno de 
Ribeira , natif de Séville^ mais il refusa cet honneur , et leur 
conseilla de proclamer le roi Joao ( Jean ). Loin'd^ consen-^ 
t^r, les Paulistas menacèi^nt Ribeira de le tuer s il ne voulait 
pas être leur roi. Il se rt^ugia alors dans un consent de bé- 
nédictins, poursuivi par le peuple qui criait : f^ii^a Amad&n 
Bueno, nosso rei; vive le roi AmMor Bueno, à bas le roi 
I). Joao IV. Cependant, par l'influence des prêtres et des 
principaux habitants, le peuple, convaincu des droits de la 
maison de Bj^gançà , cria viva o senhor. D. Joao IV, nosso 
m e jenAor, et le proclama roi (2). 

Le vice-roi Mascarenhas avait déjà envoyé un de ses enfants 
à Lisbonne , pour donner des assurances de son dévouement y 
mais ses deux autres fils s'étaient opposés au duc de Bra- 
gance, et se trouvaient à Madrid. D. Joao, soupçonnant la 
fidélité du père, avait donné ordre à de Vilhéna de le dé- 
poser s'il n approuvait pas sa conduite, et de lé remplacer 
par trois régents : Tévêque D. Pedro da Sy^hay Lottrenzo 
de Brito Correa et le mestre-denramp Lui%' Barbal/to. Le 
jésuite de Yilhéna leur communiqua ses pouvoirs , et ils in- 
sistèrent pour la destitution du vice-roi /qui fat ^arrêté, 
chargé de fers et mis à bord d'une caravelle, .pour être en-» 
voyé à Lisbonne. Là , il se présenta à la Cour , et «a loyauté 
étant reconnue, il fut rétabli dans la possessioii des honnenrs 
dont il avait été dépouillé. 

Ce jésuite était porteur de commissions du roi^ en blanc, 
dont il fit usage pour s enrichir. £n retournant à Lisbonne, ' 
le navire sur lequel il se trouvait fut pris par un pirate 
d'Alger, et il finit ses jours dans la captivité (3). 



(i) Voyez Castrioto Lusitano, part. I, liv. Y, num. li, et 
Vaieroso LucideDo , liv. II, c. 2, où on trouve une description 
de cette fête, et dans le dernier ouvrage, les noms de trente-cinq 
des principaux personnages, tant Hollandais que Portugais, qui 
y assistèrent. 

(2) Memorias para u hisioria da capUania de S.-F'icente , 
liv. I, nifro. 175-184* 

(5) Maie parla, mole dilabuntur, dit l'auteur de Yaleroso Lu- 
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Au même tems, la Compagnie hollandaise dépécha des 
iiisti'iictfi»DS secrètes â'Nttssau, pour étendre ses* conquêtes et 
employer tous les moyens pour s'emparer de Bahia. Les trois 
géuveiùieajrs!,qcti> commandaient dam cette capitale, en- 
Vdjièi^nt le lieutenant-général Pedro Corréa da Gama et le 
licencié Simâo Alvures delà Penha, au Kécif, pour établir 
des rapports entre les deux gouvernement!» } mais les com- 
missaires', pendant lent^ séjour. dans cette ville, soupçon- 
nèrent les intentions de Nassau: et à leur retour, ils en 
firent' part aux gouverneurs , qui parurent ne pas y ajouter 

Les États^Généraux cherchèrent à profiter de la situation 
des aâaires en Portugal pour s'agrandir au Brésil 5 mais le 
prince M auritz avait demandé ^a permission de quitter son 
commandement et de revenir dans son pays. Les États, ne 
voulant pas accéder à cette demande ^ lui écritirent pour 
rejQ^ger à ifester encore qMelques années dans sou gouver- 
ncipfie^at» où il pourrait trouver l'occasion d'^ureprendre 
quelque chose de^ grand. On lui assurait qu'il serait bien 
récompensé par V£tAt, quicherdbait à pronter de la divi- 
sion existant en tte les couronnes d'Espagne et de Por- 
tdgftl. 

Xsi Compagnie bellaiidai^ }0i adressa une lettre , le 26 fé- 
vrier, ^po^rv2t|>pt|$e^l£(^einAn)de faitepar les États-Généraux, 
et rep9g2^er i tontqr lia conqMiêtfi de S.-Sedvador, que Ton 
pourrait cons^ver fiar un Uraité de paix (2). 

Le ad mars , les directednrs dJ6 la même Comps^ie avaient 
envoyé des instructions au tcomtf Mauritz , pour porter ses 
armes iOi»ntré' la capitaiiiepie dé MaranhaUi , située au nord- 
ouest du Brésil. En possession de ce territoire, ils espéraient 
y trouver des bois pour Imaulrecièn des floftes, et un soj fer- 
tile iW On pouvraiidditiver, av6csuccès.y le^ sucre ^ le coton, 
le gii^^embre et le tabac. 

Traité de trêve, dé navigation et de commmerce entre 
Jean IV ^ roi de Portugal, et les provinces unies des Pays- 
Bas ^ /ait a La Haye, le 1:1 Juin 1641- Immédiatement 
apirès son avènement au ;trôn( de Portugal ^ Joao IV envoya 

-— ;- _, , s 1 I ' ■ ■ ' ' — - 

cideno, lib. II, cap. 2. — Castrioto Lusitano» part. I, liv. V, 
num. i5 et 16. 

( ï) Voyez la note C. 

(a) Barlseus^ Res gestœ, etc. > p. 307-3« 
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des ambassadeurs à Paris, à Londres et à La Haye , poar 
solliciter ralliance de ces trois Cours. Tri^tO/nde Menehza, 
chargé de ce^te dernière mission, devait aussi demander 
l'évacuation du Brésil, en' fesant valoir que le Portugal 
s'était engagé involontairemem dans la guerre contre là 
Hollande à cause de l'Espagne^ qn'ayant seepué le joug dé 
cett^ dernière puissance, çt ayant.fait cause commune contré 
elle avec la Hollande , celle-ci , sefon \fis piiiicipeè^de la jus- 
tice, devait restituer les possessions portugaises. Cette ré- 
clamation ne lut point admise. Après des nég|Ociations in- 
fructueuses^ une trêve de dix ans fut conclue pour les Indes 
occidentales et orientales, et une aUitance offensive et défen- 
sive pour rËurope. Par ce traité, la Hollande s'engageait à 
fournir des armes et des munitions aux Portugais^ et à en- 
voyer à Lisbonne des navires et des troupes pour agir contré 
leur ennemi commun. Les États-Généraux demeuraient sou- 
verains et propriétaires de tous les pays, îles et peuples qu'ils 
avaient conquis ku Brésil jusqu'à cette époque. Toutes guerres 
et actes d'hosCilîté cesseraient et seraient oubliés à l'avenir. 
Les sujets des deux parties contractantes pourraient aller et 
venir et commercer ensemble, et il leur était ^fendu de 
s entre-quereller pour cause de religion (i). ' 

Prise de S^-Christovàh , capitale de la province de Sere» 
gipe. Le comte Mauritz fit concentrer ses forces 5 et né Ie$ 
trouvant pas suffisantes pour agir contre Bahia, il com* 
mença ses opérations en s'emparant de S.-Christovao ^ situ^ 
à 70 lieues du ^écif, sous le 12^ degré de latitude sud. 
Son escadre , forte de ^i^atre navires , portant pavillon 
blanc, entra dans le port. Le débarquement eut lieu sans 
opposition ^ et les Hollandais , s'étant fortifiés , allèrent à la 
recherche des mines d'argent , et rencontrèrent les troupes 
de Camaram qui étaient campées en vue de la ville.' Ile leur 
firent connaître quHls avaient ordre de leur oter leurs xpto- 
visions dans la {yremière et la seconide incursion , et que , 
s'ils en tentaient une troisième, ils seraient forcés de les 
attaquer. Celte menace empêcha les Portugais de sortir de 
la ville ^ et les obligea à chercher, par mer, leurs moyens 
de subsistance. Nassau garda tette place, sous prétexté que 



(i) Qfrps diplomatique da droit des gêné, tom. Yî^ part. I, 
art. rSs. Amsterdam, 17^18. Ce traité en langue latine renferme 
trente-cinq articles. 1 
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la conquête en avait été faite avant qu'il n'eût eu coonais- 
3ance de la ratification de la trêve (i). 

La conduite des Portugais envers les troupes espagnoles 
et napolitaines , dans la garnison de Bahia , lut honorable. 
Elles étaient au ndinbre de 700 hommes, et au lieu de 
les garder cotnme prisonniers , ils les firent embarquer à 
hord d'un navire destiné pour l'Aménque espagnole. Ayant 
doublé le' cap S.-Âgastin, ce navire perdit son mât dans 
une tempête , et aborda à Parahyba pour se réparer. Les 
Hollandais firent arrêter ces troupes , qui étaient sans armes, 
et les forcèrent à travailler quelque tems aux fortifications. 
Ensuite, les soldats furent envoyés aux possessions espa- 
gnoles, et leurs officiers à Pernambuco. Après quelques mois 
de sollicitations, ces derniers eurent la permission de re- 
tourner à Lisbonne par la Hollande. . 

1641 (2) Expédition hollandaise contre Angola. Prise de 
Lovando S,-Paulo (3) sur les Portugais, Cette expédition, 
composée de 20 vaisseaux, ayant à bord 2,000 soldats euro- 
péens, 900 marins, 200 Brésiliens, conduite par l'amiral 
Jol (Z.) et son lieutenant-colonel Hinderson, partit de Per- 
namouco le 3o mai j et le 5 août , elle jeta Tancre à la rade 
de Cabo-Négro, sous le 16^ degré. Delà, elle se dirigea 
dans le golfe des Mouches, sous le iS** degré; et côtoyant 
le rivage, elle s'empara , le 22 du même mois , d'une cara- 
velle portugaise chargée de vin de Madère , et dont l'équi- 
page consentit à servir comme amarreur pour l'introduire 
dans le port de S.-Haul. Le 24 , la flotte arriva en vue de 
Lovando ou Loanda de S.-Paul. Le vice-amiral Hindersoa 
débarqua les soldats sur le rivage , près de l'endroit où le 



(i) Bariaeus , Res gestœ, etc. , p. 20S» 
Castrioto Lusitano, part. I» liv. Y, no. 21. 
Rocha Pitta, liv. Y, 21. Cet auteur se trompe sur la date de 
cette expédition qu'il place dan& Tannée 1642. 

Histoire du Brésil, par M. de Beauchamp, tom. III, liv. 32. 

(st) Selon rbistorien Barlœus, cette expédition eut lieu en 
1640; mais probablement cVst une faute typographique.' 

(3) Surnommé Houte been , ou Jambe de bois. 

(4) S.-Paulo, capitale du royaume d'Angola, sur la côte de 
Guinée, lat. 8<>5', fut découverte en Tannée i485, par Diogo 
Cam , et ensuite conquise et colonisée par Tordre du roi 
Joam 0. 
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gouverneur portugaié ^César de Ménézes s'était campé avec 
000 soldats , un grand nombre de nègres et deux pièces de 
canon. Après quelques escarmouches , ces derniers lâchèrent 
pied et s'enfuirent, abandonnaiit la yil|e aux Hollandais , 
le jour deS.-Bartolomé. Ils y trouvèrent un butin considé- 
rable , consistant en munitions de guerre et de bouche , en 
29 canons de bronze et 69 de fer , 3o vaisseaux oa chalou- 
pes. Ne pouvant s'approvisionner d'eau fraîche dans la ville , 
il fallait en aller chercher au fleuve Bengo. Pour se protéger 
contre l'ennemi , on fortifia une vieille maison. Les nègres 
attaquèrent ce poste, et furent repoussés avec perte de 
80 hommes. Ménézès s'adressa à l'amiral Jol , afin de l'en- 
gager à considérer les deux nations comme alliées en vertu 
d'un traité; mais Jol répondit qu'il n'en savait rien. Alors 
Ménézes se retira à Massingan , et demanda une trêve de 
, huit jours, pour délibérer s'il se mettrait sous l'obéissance 
des Etats, ou s'il quitterait le pays. Ce terme étant e^icpiré 
sans qu'il eût pris une décision, on lui ordonna de s'éIoi-!> 
gner de trente lieues de la ville de Lovando, et ou prolon- 
gea la trêve pendant neuf mois. 

Ménézès^ ayant résolu de ne pas se soumettre au chef 
hollandais, fit mettre à mort quelques-uns des habitants 
qui firent cette proposition. Cependant, plu!»ieurs des petits 
rois^ qui demeuraient autour de la ville, s'accommodèrent 
avec les vainqueurs; et ensuite la plupart des habitants re- 
vinrent et proposèrent au commandant hollandais de lui 
livrer la moitié des esclaves s'il voulait leur accorder la per- 
mission de s^embarquer pour Bahia ; mais celui-ci refusa , 
car il avait appris, par les comptes publics, que la valeur 
des esclaves envoyés annuellement d'Angola pour l'Amé- 
rique, montait à six millions de florins, sans y comprendre 
la pàife de la garnison et les dépenses de la ville; et que le 
roi d^Ëspague en tirait, tous les ans, i5,ooo esclaves pour 
les mines. 

Nassau avait proposé d'annexer le gouvernement de Loan- 
da à celui du Récif; mais la Compagnie décida de le consti- 
tuer en gouvernement séparé, où les navires hollandais 
pourraient décharger leurs c^rrgaisons , prendre des^ es- 
claves poUr le Brésil , et retourner en Europe chargés de 
sucre (i). 

(i) Barlaeus^ Res gestes ^ etc. Expeditio in Angolœ regnum sub 
Jolo, p. 203-7. — Dapper, Description de f Afrique, p. Sjo-i. 
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velle de "l'invasion hollandaise: il retourna à Maranham 
avec cette propriété. 

Le commandant hollandais établit une garde de soldats 
dans chaque sucrerie , répara le fort à Temboochure dlta- 
picuru , et y laissant quatre navires et une garnison de six 
cents hommes , il partit pour le Récif , le 3i décembre, avec 
une partie desa flotte, emmenant le^apitaine- général Bento 
Maciel Parente , âgé de i^ ^"^ > ^I^i mourut ibientôt après 
dans une prison de Rio-Grande da Norte (i). « 

Le comte Mauritz n'ayant pu obtenir son congé , envoya 
en Hollande , Charles Tolntr , membre de son Conseil se- 
cret , pour représenter Tétat florissant du Brésil y réclamer 
contre la diminution de la solde des officiers et des soldats , 
et faire voir la nécessité d'envoyer plus de recrues au Br^il, 
car toutes les troupes , tant en te pays qu'en Afrique , ne se 
mont aient, qu'à i^^^lfi hommes , et ce nombre se diminuait 
journellement. Il fut aussi chargé de faire sentir les avan- 
tages qu'il y aurait à ménager les Portugais, à leur laisser 
l'exercice libre de leur religion , à rendre la charge de con- 
seiller perpétuelle ; enfin , à envoyer des vivres plus régu- 
lièrement , et des remèdes pour leà malades. 

La Cour de Lisbonne protesta vainement cont4*e la con- 
duite du consul hollandais, qui alléguai qu'il n'avait pasrfçu 
la nouvelle de la ratification de la trêve, lors du départ de la 
flotte pour l'invasion dont on se plaignit. Don Joam fit sa 
plainte au roi de France de la violation du traité qu'il nomma 
une usurpation. Ce monarque fit des remontrances aux États- 
Généraux , alléguant que les Hollandais et les Portugais au 
Brésil , ainsi que le commandant d'Angola , étaient avertis 
de la trêve avant le départ de ladite expédition , dont les 



(i) Pereira do Lago^ Estatistica hist. geog., p. 77 

Barlaeus, Hes gesiœ, etc. , p. saS-a^ô. Expeaitio in Afaragna' 

nom prce/ecturam. Duces expeditionis Uchthartius et CoinuSj 

veteri militiœ famâ illustres. 
History ofBrazil, par M. Southey, ch. 19, où il cite Berredo, 

S 766-775. 

Rocha Pitta, liv. V. Cet auteur dit que les trois gouverneurs 
tinrent les rênes du gouvernement pendant seize mois, c'est-k- 
dire depuis le coramencement du mois d'avril jusqu'à celui d'août 
1642 y et il place les principaux événements de cette première 
année dans les deux suivantes^ savoir : l'invasion de Sërëgipe et 
de Maranham^ et la conquête d*Angola et de l'île deS.-Thomas. 
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troupes avaient pris possession d* Angola sans rencontrer de 
résistance. Les députés du Récif soutinrent toujours que 
leur flotte était partie pour cette côte avant l'arrivée des dé- 
pêches qui annonçaient la paix , et que cette conquête leur 
appartenait par le droit des armes. 

Le roi de Portugal , n'osant pas lutter contre les Hollandais, 
cacha son ressentiment avec l'espoir de réussir un jour contre 
eux. Pour donner preuve de son amitié , il fit acheter au 
Récif toutes sortes de denrées â un prix extraordinaire (i). 

Antonio Telles da Sylva fut nommé gouverneur et capi- 
taine-général du Brésil , avec des instructions qui lui enjoi- 
gnaient d'imiter la conduite de Nassau , c'est-à-dire , de dé- 
clarer qu'il voulait la paix, tandis qu'il travaillerait sans 
relâche à exciter et fomenter l'insurrection dans les posses- 
sions hollandaises. Da Sylva commença son administration 
par dresser une enquête contre les trois gouverneuri>> à causé 
de leur conduite envers le marquis de Monte- Aivam. Il con- 
damna 1 evêque à rembourser le montant des émoluments 
quil avait touchés pendant son administration , et il renvoya, 
comme prisonniers à Lisbonne , Barbalho et Bréto. Les 
fautes du premier furent regardées comme provenant d'un 
défaut de capacité j l'autre fut condamné à rester en 
prison. * 

La Compagnie hollandaise , en vertu de la trêve , avait 
ordonné à Nassau de renvoyer plusieurs de ses officiers, de 
diminuer la paye des soldats et de limiter la tolérance reli- 
gieuse. Nassau répondit que ce n'était pas le moment d'exé- 
cuter ces mesures. 

Les Portugais, irrités de la perte de Loanda , de S. -Tho- 
mas et de Maranham, cherchaient une occasion de réparer 
leurs revers. Indignés de l'expulsion des jésuites , ils récla- 
mèrent vivement la pleine jouissance de leurs cérémonies 
religieuses. Nassau proposa à là Compagnie d'encourager la 
colonisation dans ses possessions brésiliennes, afin de les 



(i) Le mouton et le veau se vendaient 4o sous la livre; le 

Î>orc, 3 livres; un cochon de lait, i5 livres ; un coq d'Iode, 25 
ivres; la paire de pigeons, 3 livres; un œuf frais, lo solis ; le 
vin d'EsDBgne, de France, et la bonne bière, 5 livres'la pinte, 
mesure a Amsterdam ; la grosse toile , de 5o sous k 5 livres. Les 
facteurs des sucreries avaient de 3 k 4>ooo livres de gages. 

Voyez Histoire des derniers troubles du Brésil entre les Hol" 
landais et les Portugais , par Pierre Morëa, p. 36. 
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•ptoié^et plûtât par rattacbenient des habitants .q«e par la 
criante des garnisons^ d'y établir des écoles, de ciiriUiiier lés 
Indiens ; et d'accorder aux nouveaux colons une exeoàp- 
tion du payement des dîmes pendant sept aas, à daler du 
jour de leur mariage , et d'une année de plus pour chaque 
enfant. Ce projet ne fut pas adopté , parce qu'on craignut 
d'e^cher des plaintes de la part des propriét^aires des mou- 
lins qiti avaient porté les cnarges de la guerre. Manritz fit 
Tendre des terres en imposant aux acheteurs une mcdiqae 
redevance. Il établit des école!; et des maisons pour les or- 
phelins; il régla le prix de rargent. Afin de gagner lès Por- 
tugns ,- il lenr permit de soumettre leurs démêlés particu- 
liers à la décision des juges dé leur nation , et il leur cod- 
£rma le Mbr^ exercice de leur religion. 

Les cinq ans du gouvernement de Maùritz étant expirés, 
il vedenoiairaa son congé , mais la Compagnie l'engagea à res- 
-ter encore quelque tems , selon la demande deii sénateues 
Ae Pernambuco et des directeurs de la Compagnie dans le 
firésil , qui avaient représenté qu'il nV avait que lui capa- 
ble de go«ivernèr ce pays. Les Hollandais , disaient-ils , se 
plaignaient continuellement des autorités , selon Tusage des 
républiques , et cherchaient à frauder les droits de la Çoipa- 
pagnie, pour s'enrichir le plus tôt possible , sans considérer 
les affaires publiques. Les juifs étaient de^tous lés partis où 
ik troufvatent leur intérêt , pourvu que leur culte fût toléré. 
Les Portugais travaillaient secrètement pour rétablir l'auto- 
nté du i^oi de Portngd (i). x 

1642. Révolte des habitants portugais de Mafànhàm, 
Xès Hdllandàis exercèrent une conduite sévère et cruelle à 
l'écard des Portugais de Maranhatti y malgré leur so«niiiBi<m 
et le niàriage de plusieurs femmes du pays avec les oooqvé- 
rants. £n vain réclamaient«il$ la jui^tice qui leur a^ait été 
promise. Yingt-quatre Portugais, arrêtés sans motif par un 
agent du gouvernement , furent livrés à des Indiens enne- 
mis (Tappuias ), qui les tuèrent et les mangèrent. Sur-le- 
diamp , une cinquantaine d'habitants , aidés par quelques 

noirs , résolurent de chasser les Hollandais ou de mourir. 

» 

j ; — ■ - 

(1) Voy.rarticle Chili (vol. XI, p. 68), pour rejKpédîtioo hol* 
landaise contre ce pays, sous les ordres de Hendrksk. Brouwer, 
ancien goarerneur-gënéral de Batavia, et Tun des .directenrs de 
la Compagnie des Indes. 
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ï)àns eette tentative , ils choisirent pour leur chef Ahtonw^ 
Moniz Barreiros , qui avait été gouverneur de la colonie 
vingt ans auparavant. La dernière nuit de septembre, ce chef 
commença son attaque dans le district dltapicuru , contre 
rétablissement ou sucrerie de Bento-Maciel, fils naturel du 
gouverneur du même nom , et l'emporta en moins d'une 
demi-heure. Tous les Hollandais qui s'y trouvaient furent 
tués. Les vainqueurs s'emparèrent de leurs armes , mar- 
chèrent contre 1 établissement du gouverneur Maciel, dont la 
maison était construite en pisé et couverte de feuilles de 
palmier. On y mit le f«u , et tous ceux qui s'y étaient réfu- 
giés furent massacrés, en cherchant à se sauver par une 
brèche pratiquée dans, la muraille. On s'empara , avec le 
même succès, d'une troisième et d'une quatrième sucrerie 
située^ sur le côté opposé de la rivière. La dernière appar- 
tenait au setgenlo mor Antonio Teixeira de Mello , qui 
co^mnandait eu second, et, par son influence, quelques 
Hollandais furent sauvés. Barreiros marcha ensuite contre 
le fort Calvaire , construit par les Hollandais, qui y avaient 
Ttôjs huit pièces de canon et une garnison de soixante- dix 
hommes pour protéger leurs nouveaux établissements sur 
ritapicurû. Étant arrivé près de ce fort, avant la pointe du 
jour , il arrêta un soldat qui , pour sauver sa vie , consentit 
à lui servir de guide et de conseiller. Il posta ses hommes à 
environ cinquante pas de distance du fort, derrière un rocher 
nommé depuis Penedo da Paciencia , ou rocher de patience. 
Un détachement sortit pour faire une reconnaissance , ren* 
tra sans apercevoir les Portugais qui le suivaient , et qui 
entrèrent dans la place avec eux. Les soldats de la garnison, 
saisis d^une terreur panique , furent tués , excepté quelques 
Français qui furent sauvés par Tinfluence d'un de leurs c6m« 
patriotes. 

Vers la fin de l'année , Barreiros , ayant laissé quelques 
hommes en garnison au fort Calvaire , passa à l'île de Ma- 
ranham avec une trentaine d'autres dans l'espoir de sur* 
prendre le fort Felippe. Les Hollandais, prévenus de son 
projet, sortirent au nombre de quarante pour les recon- 
naître , et furent taillés eu pièces. Bai-reiros prit u n e f o rte 
position à environ trois lieues de la ville , et fit stationner 
une garde à la distance d'une lieue sur la rivière Coty. Sa 
force était alors composée de 60 soldats et de 80 In- 
diens. Un détachement de 120 Hollandais marcha contre: 
lui. Barreiros, qui les attendait, se mit en embuscade | 
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et surpris par une décharge de fusils et dé fléchés , c 
seulement échappèrent 

Après cette affaire , Barreiros continua sa marche va 
S.-Luiz^ et entrant sans opposition dans les faubourgs , 
prit possession du couvent de Carnio , situé sur un terrain 
élevé , à la distance d'une portée de fusil de la muraille de 
la ville. Pendant la nuit suivante , il prit une position en- 
core plus rapprochée de la forteresse, et il s*y retrancha. 

Les Hollandais , n'osant pas Tattaquer^ firent expédier des 
navires au Récif pour réclamer de prompts secours. Barreiros, 
de son côté . en fit demander à Para ^ mais les divisions oui 
existaient alors dans cette province , mirent du retard au dé- 
part du renfort, qui arriva par mer plus de deux mois après. 
Il était composé de ii3 Portugais et de 700 Indiens, 
sous les ordres de Pedro Maciel et de son père. Barreiros 
étant malade, \esergenCo,mor, Antonio Textira de Mello, 
prit le commandement. Avec deux pièces de canon seulement 
qui avaient été reprises au fort Calvaire , il résolut d assiéger 
le fort S. -Philippe (aujourd'hui da Baluarte) ; mais- pendant 
les préparatifs , un renfort hollandais de 700 hommes de 
Pernambuco, conduit par ^ra^er^on , ^ trouva moyen de 
s'introduire dans la place le i5 janvier. Le lendemain, 
vers midi, le commandant hollandais voulut surprendre 
les Portugais; mais il fut repoussé avec perte. Ensuite il 
attaqua les retranchements de Carmo , et y perdit près d une 
centaine de soldats et la plupart des Indiens allies. 
' Barreiros mourut la veille du jour de cette victoire (i). 

1642. Cette année, la province de Pernambuco et celles 
du midi , furent ravagées par des débordements de rivières 
et par une maladie épidémique. Les eaux inondaient le 
pays et enlevaient les hommes et les bestiaux. D'un autre 
côié, la petite vérole fit de si grands ravages, que plus de 
1,100 nègres dans la capitainerie de Parahyba en furent 
victimes. Accablés par ces malheurs ^ les Portugais de ces 
provinces conquises ne pouvaient payer les taxes. 

1643. Texeira^ voyant sa poudre presque épuisée et ne 
pouvant conserver une position si près de 1 ennemi , se retira 



(1) Castrioto Lusitano , part. I, liv. V, num. 22-28. 
Giuseppe, part. II, liv. I. 

History of Brazil, par M. Soulhèy, chap. 19, où il cite Bcr- 
rëdo. 
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dans la nuit, le 25 janv. 1643) pour se fixer à Tapuy tàpéra , 
qui était séparée de S.-Luiz par une baie de quatre lieues 
de largeur. Dans cette retraite , après avoir passé le Cpty, il 
fut poursuivi par trente Hollandais et plus d'une centaine 
d'indiens sous les ordres de Tofficier hollandais de Ciara , 
qui était accouru à la défense de Maranhani. Le détache- 
inetit tomba dans une embuscade, au même lieu q:ii avait 
été si fatal aux Hollandais , et fut taillé en pièces. Le com- 
mandant portugais s'empara de leurs munitions , Rétablit à 
Moruapy, position forte dans cette partie de l'île, qui est 
opposée à Itapicuru , et laquelle était occupée par les in- 
surgés. 

Le gouverneur hollandais y irrité de ces hostilités , se livra 
à la plus cruelle vepgeance , en livrant vingt-cinq Portugais 
de S.-Luiz pour être dévorés par les Indiens de Ciara , en 
envoyant cinquante à la Barbadé, pour y être vepdus comme 
esclaves aux Anglais (i), en pillant les autres habitants et 
envoyant les femmes nues hors de la ville. 

Teixeira resta plus dç trois ipois à Moruapy, et ne rece- 
vant pas de secours , il passa sur le continent,,. et se rendit , 
le 2 mai, à Âlcantara. Quelques jours après son arrivée, 
Pedro Maciel et son frère s'embarquèrent à bord de leurs 
canots pour Para , amenant avec eux la plupart de leurs 
gens et quelques colons de Maranham. Le commandant, 
se trouvant ainsi abandonné et sans munitions , se décida 
à se rendre à Bélem , pour y attendre des renforts , mais 
il manquait de canots pour faire ce trajet par mer, et la 
route par terre était difficile , exigeant une marche de 
8oo milles à travers les bois. Pendant qu'il délibérait sur 
le parti le plus convenable à prendre, Une barque arriva 
de Bélèm avec cinq quintaux de poudre, des balles et des 
mèches en proportion. Teixeira considéra ce secours comme 
une preuve de la protection du ciel, et le persuada à ses 
gens , qui se décidèrent à conserver leur position et à con- 
tinuer la guerre malgré la perte du fort Calvaire, et quoi- 
que leur nombre fût réduit à 6o Portugais et à 200 Indiens. 
Bientôt après une escadre hollandaise parut sur la côte, et le 
commandant proposa à Teixeira, au nom de Nassau, de 
l'établir à S.-Luiz , comme gouverneur des Portugais , avec 



(1) Le eouverueur anglais fit sémillant de vouloir les acheter, 
et lorsqu^ls furent débai-qués» il les fit mettre en liberté. 

xm. 28 
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une autorité indépenclaiite' du commaqdànt Imltandais. 
Teixeira répondit, par écrit, qu'il avait seulement Finten- 
tiion d'établir sqs quartiers à d.-Luiz , mais après en avoir 
cbassé les Hollandais. Le gouverneur Jan Cornélis, exa$« 
péré de cette réponse , donna ordre de ne faire aucun quar- 
tier aux Portugais. De son côté , Teixeira proclama une 
guerre d'extermination. , sans y comprendre toutefois les 
Français au Service des Hollandais. Ceux-ci ^ ayant été ren- 
forcés , étaient beaucoup plus némb^reux que les Portugais ; 
mais , craignant les embuscades et les dispositions bostiles 
des habitan^ts , ils n'osaient sortir loin de la ville. 

Teixeira, 'ayant entendu le bruit du canon à la barre de 
S.-Luiz, envpya deux cahots, ayant à biord hvAi Soldats et 
cinquante Indiens. sous les ^ordres de Joam da P^:f (le 
1$ juin )^ pour ep savoir la cause. Cet officier rencontra une 
lanche boufindaise portant deux pièces de canon et vingt- 
sept liomm«s, quil.prit à l'abordage, et retourna en triomphe 
avec cette prise san$' remplir sa mission. Lie brait qu'on en- 
tendait était celui des canons d'Âlbuquerque , et annonçait 
son arrivé^ comme gouverneur-général du Brésil. 

Teixeira, établi vis-à-vis de l'île, y envoya 4o Portugais et 
100 Indiens sou$ les ordures de Manoel de Carvalho, avec 
rautorisation d'agir selon les circonstances. Après avoir ra- 
vagé le terrain , ce dernier y comnaenca là culture du man- 
dioc. Une partii? de ses gens étaient occupés à la récolté lors- 
qCi'ils furent surpris par un détachement^e soixante soldats 
européens et une centaine d'Indiens, qui lés mirent en fuite, 
excepta douze , qui , ne pouvant s'échapper , firent une ré- 
sistajice désespérée»- Les autres, étant revenus à la charge, 
forcèrent les liollandais à se retirer. En même tems, Car- 
valho revint après avoir battu un autre corps ^ et , malgré 
six ble^ures qu'il avait reçues, il poursuivit Fennemi jus- 
qu'aux portes de S.-'Luiz. Dix Français, qui s'étaient échap- 
pés pendant le combat , furent pendus comme traîtres par 
ordrç à\\ gouverneur. 

Après ces succès , Teixeira envoya d'autres détachements 
dans l'île t qui s'emparèrent , par escalade, pendant la nuit , 
d'upe ^edpi^te qui, se trouvait établie enti'e la ville et la ri- 
vière poui* empéjch^r leurs mouvements. Ensuite, ils atta- 
quèrent et brûlèrent une sucrerie dont les flollandais avaient 
repris'possessioTi: "te fort Calvaire était abandonné. Teixeira y 
mit une garnison et, alla porter la guerre dass le Maranham. 

Le nouveau gauvierneuié , Pédro'^Albuquerque , venait 
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d'arriVer sur la côte de l^le avec une centaine d'hommes et 
beaucoup de munitloirs 5 mais . étant sans pilote et ne con- 
naissant pas la situation d^s affaires, il fît voile pour Para, 
et son navire échoua sûr un banc de sable à la barre de 
Bélem. Le gouverneur et sa famille, avec une partie de l'équi- 
page, furent amenés à terre sur les chaloupe^ du navire et 
deux canots dépêche appartenant à Pedro da Costa Favello. 
JÇies autres, qui attendaient avec inquiétude leur retour', 
voyant le navire préi de s'entr'oûvrir, se hâtèrent de cons- 
truire un radeau, sur lequel ils se mirent au nombre de 
soixante-dix, et ils furent tous noyés. Parmi eux se trou- 
vaient Luiz-Figueira et huit jésuiteis de quatorze qui retour- 
naient à Maranham. Il restait encore onze personnes sur le 
vaisseau, qui s embarquèrent sur un meilleur radeau et 
s^abandônnèrent à la merci des flots. Le deuxième jour, deux 
jésuites eli furent enlevés parles vagues. Le lendemain, les 
antres furent jetés sur ta câte dé l'Ilha de Joannés , et six 
d'entre eux furent tués par le^ habita'nts de la tribu des 
Aruans. Les trois autres lurent sauvés par un colon. Pedro 
d'Albuquerque se rendit avec ceux qui étaient échappés au 
naufrage à l'Ilha do Sol, et de là à fiélem, ou il prit les 
rênes du gouvernement. ^ 

D'après la demande du procurador, qui agissait au nom 
des habitants de toute la capitainerie, il refusa de recon- 
naître Pedro Mac;el en qualité dé capitam mor, malgré sa 
nomination à cette place par le roi (i). 

Après la publication de la trêve entre le Portugal et la 
Hollande , Nieuland fut envoyé par cette deri^ère puissanc^. 

{>our gouverner Loanda. Cet officier fit un arrangement avec 
'ancien gouverneur Ménésès , d'après lequel ce dei^nier 
irait setablir sur les bords du fleuve Béngo , pour y cultiver 
les terres, rétablir le commerce et faire revenir les nabitailts 
qui s'étaient retirés dans le<; bois. En vertu de cet enga^- 
* ment, Ménésès, d'abord, fournit dû bled^n quantité suffi- 
sante pour nourrir 1,000 nègres que Nieulan^ avait achetés; 
mais ce dernier , ayant soupçonné quelque complot , envoya 



(i) History qf Brazil, par M. Southey, chap. 19, où il cite 
Berredo. 

Përeira do Lago, Est» HLst. geog*, secçao 7. Cet auteur dit 

Sue Teixeira do Mello mourut, en 1646^ dans tin état complet 
'indigence , et que le lieu de sa sëpiifture est inconnu. 

a8. 
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aoo mousquetaires contre les Portugais , dont quarante 
furent tués. On pilla rétablissement , enlevant les esclaves 
et les marchandises pour la valeur de loo^ooo ducats. Mé« 
hësès fut arrêté et mis en prison : cent soixante autres 
Portugais furent embarqua sur un mauvais navire destiné 
pour le, Brésil. Pendant le trajet , huit de ces malheureux 
moururent de faim et le reste se trouva épuisé à son arrivée 
à Pernambuco. 

Nieuland , interrogé concernant ce massacre , chercha à 
s'excuser en disant que Ménésès fesait des préparatifs pour 
attaquer les Hollandais, et qu'il n^avait d'autre dessein que 
de s'emparer de lui et de ses principaux officiers. 

Le gouverneur Telles , informé de cette affaire , envoya 
un jurisconsulte portugais , le licencié Simon Alvarès de 
la Penha, pour la représenter comme une cruelle perfidie, 
une violation du droit des gens et du traité de paix qu'on 
venait de publier. Le comte Mauritz et les conseillers hol- 
landais répondirent que Loanda n'était pas de leur juri- 
diction , et ils repoussèrent la plainte du jurisconsulte , eu 
soutenant que le soulèvement des habitants de l'île de 
S.-Thomas avait été excité par ordre du roi de Portugal , qui 

2 avait envoyé , pour cet objet , deux vaisseaux , ayant à 
ord quarante soldats sous les ordres de Pérès j qu'il était 
Erouve , par la déposition faite devant les Juges de Pernam- 
UGO , par un nègre libre , Christophe Sanches , employé 
dans cette expédition , que Pérès était parti de Lisbonne au 
commencement de juillet, et qu'ayant débarqué dans cette 
île , il s'en rendit maître quinze jours après la publication 
de la trêve (i). 

i644- Le gouverneur PédrO d'Albuquerque mourut au 
con^mencement de cette année, laissant son parent, Fe/i- 
ciano Correa, pour gouverner conjointement avec le ser^ 
gento mor de l'Etat , Francisco Coeiho de Carvalbo. 

Malgré la perte de ce renfort et la mort du gouverneur, 
Teixeira resta mattre du pays et empêcha les Hollandais de 
sortir de la ville. Ces derniers n avaient pas un navire 
propre à la navigation s'ils avaient voulu l'évacuer ; mais ils 
réussirent à en capturer un destiné pour Bahia et qui avait 
été chassé par les vents dans la baie d'Âraçagy. 



(i)Barl»uSy Resgesiœ, etc., p. 147-B. 
Gastrioto Lusitano, part. I, liv. V, nura. aS-aj. 
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Les Hollandais, au nombre de cinq cents, s'embarquèrent, 
le 28 février (i), à bord de ce navire, et abandonnant le Ma- . 
ranham, ils firent voile pour Tîle de S. -Christophe. Les 
Tapuyas de Ciara, leurs auxiliaires, réduits à quatre-vingts , 
furent forcés de retourner sans récompense dans leur pro- 
vince , sur les bords du Camocy. Indignés dç ce traitement, 
ils surprirent une redoute que les. Hollandais y avaient éta- 
blie et massacrèrent la garnison. Ils firent la même chose 
dans un autre poste éloigné def dix lieues. Animés par ce 
succès , ils marchèrent contre le fort de Ciarà, si^ué à cent 
lieues de distance 3 et ayant réussi à entrer par une porte 
ouverte à la points dû jour, ils mirent à mort tous ceux 
qui s'y trouvaient. Un détachement, qui venait d'inspecter 
la garnison , fut traité de même , ainsi qu'un parti de-gens 
employés aux salines sur la rivière Upanéma. Les Tapuyas 
communiquèrent de suitç cette nouvelle à Teixeira , qui se 
hâta d'occuper cette forteresse. 

Les diverses expéditions hollandaises contre Sérégipe , 
Maranham , Angola et le Chili , avaient épuisé Içs ressources 
du Rccif, et la Compagnie avait négligé d'envoyer des troupes. 
Le haut Conseil, chargé de l'administration du gouverne- 
ment, ne trouvant pas assez d'argent pour les frais des éta- 
blissements civils et militaires , demanda un prompt paie- 
ment à tous !jes débiteurs. En méipe tems, les négociants 
hollandais exigèrent de leurs agents 'la remise de toutes les 
sommes d'argent qu'ils pouvaient avoir à recouvrer. Le 
Conseil avait vendu à crédit les biens confisqués , ainsi qu'un 
grand nombre de nègres à 3oo patacas {2) par tête, dont la 
plupart furent enlevés par la petite vérole. Cette perte et 
celles occasionnées par les inondations avaient ruiné beau- 
coup de planteurs. D*un autre côté, le Conseil de dix-neuf 
membres, en Hollande, avait donné l'ordre de vendre les 
nègres au comptant ou en échange contre du sucre considéré 
comme équivalent. L'argent était devenu si rare , que l'in- 
térêt s'élevait de 3 à 4 P* 0/0. par mois. 

Les agents du gouvernement , ne pouvant pas forcer les 
débiteurs à remplir leurs engagements, s'emparèrent de 
leur récolte de sucre. Les négociants et autres créanciers des 



(i) Pereira do Lago. 

(2) De 75o ou 3^0 reis, selon le Manoel Calado, Padre Mestre 
Fr. 
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j[)lanteiirs, se plaignirent de ce que, par ce moyen, ils étaient 
privés de toute garantie ; et afîn de se reilnboiiiser, ils s'em- 
parèrent, de vive forcé, des esclaves, des bœufs et des usten- 
siles nécessaires à l'exploitation. Les préteurs d'argent étirent 
recours aux inéinës moyens : les propriétaires prirent le 

Ïàrti de leur résister et de se défendre aussi par la force, 
our remédier à cet état de choses, la Compagnie hollan- 
daise, de l'approbation du Conseil, contracta un engagement 
avec les propnétaires des sucreries, par lequel elle devait 
recevoir le produit, pendant un certain nombre d'années, et 
satisfaire leurs créanciers. Les négôciarits adoptèrent ce plan , 
et dès contrats furent signés pour" une valeur de plus de 
deiix millions de gltders ou florins, mais le désorcfre était 
trop grand et cette mesure resta imparfaite. 

Aces maux, le gouvernement hollandais en ajouta d'autres 
qui rendirent son joug insupportable. Les esclaves étaient 
invités , par un édit , à dénoncer ceux de leurs maîtres qui 
auraient caché des armes et on leur accordait la liberté 
comme récompense. Il arrivait souvent qu'encouragés par 
des Hollandais , ils déposaient des armes secrètement pour 
cet objet. Les.Portugais , considérés comme dés étrangers et 
des rivaux, étaient accablés de taxes sur Texportâtion de 
leurs produits, dont le prix.m^me était fixé par les vain- 
quei^rs. Ils étaient forcés dé vi^ndre leurs bœufs aux bouchers 
hollandais et d^aeheter la viande au prix fixé par le Conseil. 
Peux Cours de justice étaient établies au Récif 5 Tune, com- 
posée de huit juges élus annuellement « dont quatre Hollan- 
dais et quatre Portugais , et dont les autres ofRciers étaient 
choisis également parmi les deux nations. Dans l'autre , qui 
était une Coiir d'appel, i\ y avait cinq juges hollandais dt 
quatre portugais 5 tous les aiitres officiers étaient Hollandais. 
Les Portugais , menibres de la première , demeuraient à la 
campagne et ne poûvaiéùt pas toujours assister aux séances , 
tandis que les Hoilàndëis étaient toujours présents. Dans la 
Cour supérieure, lés jugés hollandais décidaient tout suivant 
leur bon plaisir et emploiyaiebt exclusivement la langue de 
leur pays. Le gouverne tfrent ayant besoin de farine ppur ses 
soldats à S, -Jorge da J^ina^ Angola et S. -Thomas , en r^Ia 
le prix à Pernamfeuco , àfi^ dé tout acheter. Cette mesure 
fit cpi^ouver une disette, et chaque habitat fut forcé de 
planter une certaine quantité de mandioca, en proportion 
avec le nombre de ses esclaves, aux mois dé septembre et de 
janvier. 



I 



i644* Retour de Jfàssau en Hollande* Des contestations 
s'éta4eiit élevées, concernant te râj^pél de Mauritz , entre 
les États-^ënéraujc et la Cohijpagnie des Indes occidentales. 
Les actions de cette Colfiipàgnie avaient éprauvé une grande 
baisse, ce qu'elle attribua aux dépenses extraordinaires 
faites par Mauritz. Elle prétendit même que ce gouverneur 
était déjà considéré comme rappelé n*ayant été continué 
que pou^r lin an. Les États-Généraux , au contraire , sou- 
tinrent qu'il avait été continué pour cinq ans, et ajoutèrent 
que, s'il qtiittaitle gouvernement, la Compagnieserait ruinée. 

Mauritz obtint enfin son rappel (i), après huit ans, ^^ 
séjour au Brésil. Avant de partir, il confia le gouvernement 
civil au grand ConseiL.cjLJLe.jCûmmandement militaire à 
Henrick Haus , auxquels il fit un discours sur la manière de 
gouverner le pays, leur conseillant i® d'écouter les plaintes 
des soldats, de fournir à leurs besoins, afin de les empêcher 
de déserter ou d'être à charge aux colons j 2^ de payer régu- 
lièrement la solde des officiers , de les traiter avec considé- 
ration d'après leur rang, sans oublier ce qu'exige l'autorité 
publique 5 3^ de gagner les Portugais et particulièrement les 
prêtres qui possédaient leurs secrets ^ 4^ de se méfier des 
rapports des déserteurs j 5° d abolir la torture, qui était aussi 
favorable à la fausseté qu'à la vérité;; 6^ de punir avec 
rigueur le meurtre et le duel j 7<> de réparer les palissades 
et tenir les forts dans un bon état de défense^ 8^ de con- 
server le Fribpurg et ses bois , afin de fournir de Feau à 
cette ville en cas d'une attaque j g^* de fortifier, au moyen 
d'une redoute, le pont de 6oa-Vista (2) j 10® de ne pasprovcf- 
quer le gouverneur de Bahia , qui pouvaijt faire ravager les 
provinces par les Indiens ; 1 1 ^ de ne pas accorder de^ licences 
pour porter les armes à tous ceux qui les demandaient; 
12® d'exiger le paiement des dettes dues à la Compagnie. 

Ayant donné ces conseils j, Mauritz prit congé des autorités 
et s'embarqua pour la Hollande (le 22 mai ) , amenant avec 

(1) Sous la date du i^' octobre i645. 

(2) On venait dt faire gr;|iver sur une pierre de ce pont les 
armes du prioee d'Orange et de la maisou de Nassau , avçc l'ios- 
cription suivante : Fundahat me illustrissimus héros Joannes 
Mauricius Contes Nn^auicB yeXs:>Dum^ 4» BrasMia terrasupre' 
nium principatum imperiumque teneret, anno Dei MDCXXXX* 

Voyez O ValerosoLucidcno, p. i3i. , 
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lui qu^ques sauvages de différentes tribus et cinq Portugais 
du Brésil , pour voir les Hollandais dans leur propre pays, 
afin de convaincre leurs compatriotes^ à leur retour , que ce 
peuple n'était pas , comme on le croyait , une race de pirates 
et de péclieurs. Mille quatre cents personnes de divers 
rangs et de différentes professions s'embarquèrent à bord 
de cette flotte, q\kï portait des marchandises pour la valeur 
de 2,600,000 florins. 'Mauritz étant arrivé en Hollande, en 
mauvaise santé, se rendit à La Haye, où il présenta aux 
État^-Généraux et à ceux de Hollande un mémoire, dans le- 
quel il rendit compte de son administration et de son 
voyage (1). 



Note A, — Animaux, Le quaii ressemble au renard pour la 
physionomie, la grosseur et le poil ; mais ses oreilles sont pKis 
courtes, plus rondes et moins garnies. Ses pattes sont armées de 
griffes , avec lesquelles il grimpe siu* \ts arbres et déterre les 
insectes. Quoique d*un naturel féroce, il peut être facilement 
apprivoisé , au point d'accompagner son maître comme le ferait 
un chien. Une espèce plus petite de ce quadrupède, appelée 
quati mondé, marche toujours par bandes. 

Le cotia a environ deux palmes de longueur; ses jambes sont 
longues, ses oreilles petites, et il n'a presque point de queue. 
Sa bouche ressemble a celle du lièvre; son poil est fort et d'une 
couleur rougeâtre ; sa chair est sèche et dure. Quand il est ré- 
duit à Tétai de domesticité, il va dans les champs et revient au 
logis. 

hes autres animaux les plus remarquables du Brésil sont : 

10 Vanta , appelé tapira {tapiras americanus ,lu. } par les abc- 
rigènes: ce quadrupède devient aussi gros qu'une géuisse et a la 
furme d'un porc.i^ 

a° Le cachoro à*agua, ou chien d'eau, petit animal amphi- 
bie, qui fréquente les rivières du centre du Brésil. Il peut être 
apprivoisé , mais il conseive toujours son cri plaintif. 

50 Le câo sihestre, ou cachoro do matto (chien sauvage) se 
trouve dans les parties méridionales de la rivière Conlos. 

4** Le capibâra (cavia capj-hara, L. ), qui a la grandeur et la 
configuration du porc ; sa chair est bonne. 

5^ Trois espèces de chats de montagnes (gatos montezes) ; les 
gris sont appelés niariscos; les rouges, maracayas. 

6® l^e caxingîê , plus fort que l'écuieuil, et qui, comme cet 
animal, saute de branche en branche dans les bois. 



(1) Barlœus, 291-3 14< 
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7® lie çoelho , oa Isipin , a la queue plas forte que celle du la^- 
pin d'Europe. 

8^ Le cuiça ; sorte de rat amphibie. 

9^ Le cuim est défendu par des épines, comme le porc^pic, 

10^ Le g£iara ressemble au loup et habite les provinces du 
centre, où il détruii souvent des troupeaux de jeunes veaux. 

1 1® Le guaracaio, grand chien sauvage qui ne fréquente aucun 
animal de son espèce. , ' ^ 

12** Le guaraxaim , autre chien qui vit sous terre. 

i5° Le guaxinim, espèce de renard qui se trouve sur les bords 
de la mier, où il se nourrit de crabes. 

i4" he hyrârUf appelé dans quelques provinces ^of^a/neZ , a la 
figure du singe. 

i5^ hejaguané, espèce de petit chien marqué de fortes lignes. 

i6^ Le j'araticâca ou cangambây sorte d*opossum. 

17** Le lontra ou loutre ( mustela lutris braziliensis , Ïj. )• 

18^ Le mdcd diffère du lapin parce qu'il n a point d'oreilles 
ni de queue ; il se retire dans les cavités des rochers et est grand 
ennemi des rats. 

19*^ hsL onça ou Fonce (Jelis jaguar, Lacép. )f dont il y a 
cinq sortes ; la plus grande a douze pieds de long. 

Q0<' hepâca {agouti paca, Lacép.), petit animal lourd et pe- 
sant, dé deux palmes de long, qui donne une nourriture agréa-c 
ble, lorsqu'il est apprêté comme un jeune cochon. 

21® he porco-espim , ou porc-épic. 

22° hepreguiça, ou paresseux {bradypus j Lin. ). 

25^ La prehâ, de la grosseur du lièvre , est mangée par les ha- 
bitants. 

24®, Le rapoza, ou renard. 

25® Des rats de plusieurs espèces, entr*autres celle nommée 
ràto de espinho, ou rat a griffes, ses pattes en étant garnies. Il 
sert de nourriture. 

26** Le sarôhê ou gamba, sorte d'opossum, conformé comme 
un rat. 

i*]*^ he savia f qiii ressemble au levreau, est estimé pour sa 
chair, v 

28® Deux espèces de tamanduhâ , ou ours-fourmilliers. 

29^^ Le tatù y ou armadiila, dont il y a plusieurs espèces (l). 

Daims , dont il y a cinq espèces. 

Singes. Plusieurs espèces. ' 

Note B* — Lettre de Pedro Vas de Caminha sur la découverte 
du Brésil. 

ce Sire , quoique l'amiral de votre flotte et les autres comman- 
dants aient fait connaître a Y. A. la découverte d'un nouveau, 
pays qu'elle peut compter au nombre de ses possessions, je 



(1) Corogrqfia BrazUica , introduçâoi 
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m'empresse aussi de lui donner ma relation du mïéuir qu'il me 
sera possible ; et , bien que je sois moins en état qu'un autre dt 
le faire, j'espère qu'elle fermera les yeux sur mon ignorance, 
pour ne voir que la bonne volonté qui me- ^uide ; mfais, peur ne 
point allofiger mon rëcit, je ne donnerai pas de grands détails 
sur les difficultés de la navigation : d'ailleurs, je dois laisser aux 
pilotes le soin d'ep rendre compte. 

» Partis de Bélem, comme Y. A. le sa'it déjà, le lundi 9 de 
mars ( iSoo), nous nous trouvâmes le 14 du même mois, entre 
bnit et lieuf Iveures du miitin , par la hauteur des Canaries , assez 
près surtout de la plus considérable de ces îles. Nous restâmes 
queli|ue tems «n calme k It^ distance de trois ou quatre lieui^s de 
cette terre; mais le dimanche 22 du mois, nous distinguâmes 
celle de Saint*Micolas, déterminée par Fierre Escblar, mon pi- 
lote. Le lundi suivant, on s'aperçut , à la pointe du jour, que le 
navire commandé par Vasco d'Athayde , s'était écarté du gros 
de la flotte, sans pourtant qu'aucun vent ou courant contraire 
eût pu l'en séparer. L'amiral fit toutes les diligences possibles 
pour le retrouver : ce fut inutilement. Nous coutinuâines notre 
i*oute sans rien apercevoir de nouveau jusqu'au mardi de la se- 



maine de Pâques, qui se trouvait être le 21 avril, époque ala- 

des indices certains du voisinage de la ferre; 
c'étaient de longues herbes, que les marins appelléiit bottes ou 



3ueues d'ânes ; nous étions alol^s à six cent' soixante ou soixante- 
ix lieues de la dernière île que nous avions reconnue. 
» Le mercredi suivant, quelques oiseaux uo'mmésybra^i/co^ vin- 
rent se reposer a bord, et dans la soirée du nlêine fo'ûr, nous fûmes 
assez heureux pour apercevoir la terre. Ce qui frappa d'abord 
nos 1 égards', fut une montagne assez élevée, de forme arrondie, 
au sud de laquelle on découvrait dés chaînes dé collines ^^ dôut 
le revers, descendant en pente doUce, était garni de grands 
arbres. L'amiral jugea convenable de donner* a cette montagne 
le nom de la fête dans l'octave de laquelle nous nous trouvions; 
en conséquence, elle prit le nom de Monte-Pascoal ( M ont- Pas- 
Cal ), et le pays «nvirônnant celui de Véra-Cruz. Le comman- 
dant ayant ordonné de sonder , nous trouvâmes ibnd a2>sez 
Eromptemeni, ce qui nous décida à jeter l'ancre par dix-neuf 
rasses , k environ six lieues de la côte. Nous restâmes dans cet 
endroit toute la nuit, et le jeudi, dans la matinée, nous fîmes 
voile pour porter droit sur la terre. Nqs embarcations qui nous 
précédaient ayant toujours trouvé de n€uf k dix-sept brasses à 
une demi-iieué de la cote, nous jetâmes Fancre k l'embduchure 
d'un fleuve, position d'où il nous était facile de distinguer sept 
ou huit naturels qui semblaient parcourir le rivage. Nous mîmes 
nos chaloupes à la mQi% et tous nos capitaines se rendirent à 
bord du vaisseau commandant, où l'on tint Ccmseil sur ce qu'il 
était Gonveaable de kiirei Le résultat de la délinératibn fut d en- 
voyer à terre Nicolas Goelho pour visiter le deuye. Tandis qu'il 
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se prëparjùc^ exécuter cet ordre« nous vîmes accourir sur Iss 
deux rives quelques sauvages ; ils étaient reunis Au nombre de 
vingt /entièrement nus , et portant a la main leurs arcs et ieurs 
flëcnes; iU n'hésitèrent pas a venir tout près de rembaixation ; 
mais k un signe du Nicolas Coelho , ils déposèrent 4ous leurs ■ 
armes. Il fut impossible d'en obtenir aucun renseignement; car 
on ne pouvait ui leur parler, ni s'en faire enteoare. On leur 
ofif'rît cèt>endant un bonnet rouge ^ un serre-tête de toile et un 
chapeau noir; ils reçurent ces présents avec reconnaissance, et 
donnèrent en échange un bonnet de longues plumes aiasi qu'un 
bouquet égalenierit de plumes rouges et vertes de perroquet; un 
autre sauvage offrit k Nicolas Coelho uh grand collier iait avec 
des graines blanches qui ressemblaient a de i'ivou^e. Je suis per- 
suadé que le chef de l'expédition n'a pas manqué d'adresser ces 
curiosités a V. A. 

» La nuit suivante, il souffla un vent sî violent du sud-est, 
que tous les bâtiments de la flotte, et particulièrement le vais? 
seau amiral, en souffrirent. Le vendredi, on décida dans le^ 
Conseil de lever l'ancre et de mettre a la voile, et nous nous 
éloignâmes aussitôt de la côte , nous portant au nord , pour voir 
si nous trouverions quelque endroit où nous pussions être a l'a- 
bri de la tempête, et renouveler nos provisions d'eau et de bois. 
En continuant notre route, nous aperçûmes, rassemblés sur le 
rivage, une soixantaine de naturels; alors te commandant oi*- 
donna deserrer la terre de plus près, et de chercher un lieu 
commode pour l'ancrage des navires : nous nous trouvions dans 
ce moment à environ dix lieues de la côte d*où nous étions 
partis. 

» Les chaloupes envoyées en^ avant découvrirent, entre des 
récifs, un*port sûr et commode, et surtout d'une entrée facile; 
elles y mouillèrent , et bientôt le reste de la flotte y jeta l'ancre 
par un fond de onze brasses, k environ une lieue dés récifs. 

» Âlfonso Lopez, un de nos pilotes , qui joignait l'adresse au 
courage, étant allé dans une embarcation pour sonder le port, 
surprit dans un canot deux }cunes sauvages qui paraissaient 
bien faits et vigoureux. L'un d'eux portait un arc et six ou sept 
flèches : une foule d'auti^s Indiens armés de la même manière 
rôdaient sur la plage; ces deux jeunes gens vidrent kbord de 
l'amiral , où ils furent reçus avec bonté. 

» Les naturels de ce pays sont généralement d'un brun foncé, 
tirant sur le rouge; leur hgure n'est point désagréable, et ils sont 
souvent d'une taille avantageuse. IL« Ont la coutume d^aller tou- 
jours nus, et ne paraissent éprouver auctine confusion de cette 
étrarige habitude; leur lèvre iuférieure est percée de part en 
part , et garnie d'un^onceau d'os d'un diamètre assez considé-» 
rable et ae la longueur d'un tra^vers demain ; il est souvent de 
la grosseur d'un iuseau k filer le coton. Us font entrer ce singu- 
lier ornement par l'intérieur de la ]è?re qui l'entoure entière- 
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ment ^ et ce qui dépasse des deux côtés peut avoir k peu près la 
forme de la tour dans le jeu des échecs (i). Au reste ^ cela ne 
parait les* gêner en rien pour parler, boire ou manger. Leurs 
cheveux sont noirs et lisses ; ils les portent en longues tresses, 
mais ils ont soin dé les raser un peu au-dessus des oreilles. 
L'un des deux que nous avions a bord portait une espèce de per- 
ruque de plumes jaunes , qui lui couvrait le derrière de la tète, 
et qui était attachée, plume à plume, aux cheveux, avec une 
composition blanche qui ressemblait à de la cire; il ne fallait 
faire autre chose pour l'enlever que de se laver la tête. 

» Lorsqu'ils arrivèrent, Tamiral se plaça sur fon fauteuil. Il 
était vêtu avec magnificence, et portait au cou une superbe 
chaîne d'or. Sancho de Joar, Simaon de Miranda, Nicolas 
Goelho, Ayres Corréa , et ceux qui comme moi étaient a bord 
<|e son navire,' s'assirent sur un tapis qui était placé au bas de 
Testrade. Les Indiens entrèrent, portant a la main des torches 
allumées, et ils ne firept aucune salutation, pas mjSme au com- 
mandant, k qui ils n'adressèrent pas non plus la parole; l'un 
d'eux cependant jeta les yeux sur la chaîne qu'il portait au cou; 
il la toucha et pO!>a la main en terre, indiquant probablement 
par ce geste que le sol contenait de l'or; il fit la même chose en 
apercevant un Éiambeau d'argent On leur montra un perro- 
quet, et ils donnèrent à entendre que cet animal était connu 
dans leur pays. Ils ne parurent faire aucune attention à un 
mouton qu on leur présenta ensuite ; mais en apercevant une 

rmle, ils furent saisis de crainte , et ne voulurent pas consentir 
la toucher. On leur servit du pain , du poisson , des confitures , 
des raisins secs et des figues; ils parurent éprouver beaucoup de 
répugnance à goûter de ces aliments , et ne les avaient pas plu- 
tôt portés a leurs lèvres, qu'ils les rejetaient à l'instant. Ils ne 
purent pas non plus se décider k boire du vin ; ils avalèrent 
quelques gorgées d'eau fraîche pour se rincer la bouche, après 
y avoir goûté. 

» Un d'eux ayant remarqué. un chapelet k grains blancs, pa- 
rut le désirer vivement; il se le passa d'abord au cou, et l'ôta 
presqu'au même instant pour en entourer son bras ; il indiquait 
tour a tour la terre, le cnapelet et la chaîne du commandant, 
voulant probablement exprimer le désir d'un échange du ro- 
saire contre de l'or. D'autres personnes interprétèrent différem- 
ment ces signes, et prétendirent que l'Indien comptait emporter 
les deux objets , ce qui s'accordait beaucoup moins avec notre 
intention de faire avec eux des échanges. Cependant le chapelet 
fut remis k celui k qui il appartenait, et quelques moments 
après, nos deux hôtes s'étendirent sur des tapis, et commencè- 
rent k dormir sans pren^dre aucun soin de 'cacher ce que la pu- 

(i) On à su depuis que ces sauvages étaient les Tupiniquins. 
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deur défend de montrer ; mais le commandant ordonna de les 
couvrir de quelques manteaux et de leur donner des coussins 
pour élever leur tête ; ils parurent fort satisfaits de cette marque 
aattention. Celui qui portait la perruque de plumes paraissait 
prendre le plus grand soin de ne pas la gâter en se jcouchant. 

» Le samedi suivant, le commandant ordonna qu'on mît à la 
voile, et nous allâmes gagner une baie dont 1 entrée est d'uijie 
grande largeur, et peut avoir cinq ou six brasses de profondeur; 
elle offre un ancr^age excellent ; plus de deux cents navires de 
haut bord y seraient parfaitement en sûreté. Aussitôt que la 
flotte eut mis k l'ancre, tous les capitaines vinrent à bord de 
Tamiral : il fut alors ordonné à Nicolas Go^ho et Bartholoméo 
Dias d'aller à terre et d'emmener avec eux les deux Indiens pour 
les laisser aller où bon leur sen^blerait, avec leurs arcs et leurs 
flèches. On leur fit cependant présent , avant leur départ , de 
six chemises, «ix bonnets rouges, et deux chapelets pareils a 
celui qu'ils avaient paru si vivement désirer; on joignit à cela 

Quelques grelots et quelques clochettes. Le commandant or- 
onna a un jeune homme, nommé Alfonso l\ibeiro, condamné 
a l'exil pour plusieurs délits , d'accompagner ces sauvages, de 
rester avec eux, et de s'enquérir autant que possible de leur 
manière de vivre. Je me joignis a Nicolas Coelno, et nous allâ- 
mes débarquer a la côte la plus voisine , où nous fûmes bientôt 
environnés de deux cents hommes environ, tous ^iis et armés 
d'arcs et de fléchés. Les Indiens que nous amenions avec nous 
leur firent d'abord signe de s éloigner et de déposer leurs ai;mes, 
ce qu'ils exécutèrent au même instant. Alors le jeune exilé ^ 
condamné k rester dans le pays , s'avança vers eux accompagné 
de ses deux compagnons ; aussitôt qu'ils curent joint la troupe , . 
tout le monde se mit a courir précipitamment et sans se reposer 
un seul instant. Ils passèrent k la nage un fleuve assez considé- 
rable , et ne s'arrêtèrent qu'k quelque distance, dans un bois de 
palmiers , où plusieurs hommes de la même tribu semblaient les 
attendre. Ce lut aussi ^n cet endroit que se rendit Alfonso Ri- 
beiro, avec un homme qui, au sortir du canot, avait paru 
l'accueillir, et l'emmena avec lui jusqu'aux palmiers. Cependant 
il ne tarda pas k revenir parmi nous ; il était accompagné des 
deux Indiens qui avaient déjà jugé k propos de quitter tous leurs 
vêlements. Bientôt nous vîmes arriver un nombre considérable 
de ces sauvages; ils entraient dans la mer jusqu'k perdre pied^ 
et entouraient nos chaloupes en nous offrant des espèces de gour- 
des pleines d'eau douce ; ce qui nous engagea k leur remettre 
nos oarils pour aller les remplir dans le fleuve. Us nous rendit 
rent volontiers ce service , et nous les rapportèrent bientôt en 
nous demandant quelque chose pour prixae leurs peines. lUcolls 
Coelho s'était heureusement pourvu de toutes sortes de baga- 
telles, et ne tarda pas k les distribuer, ce qui causa tant de joie a 
ces pauvres Indiens, qu'ils ne savaient plus comment témoigner 
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leur reaonnaissiBfice. ils yoalurent bien échanger quçlqu^ arcs 
contre des bonnets, des chapeaax et mille autres choses que 
leur dwinaient nos matelots. Au bout de quelques instants, nos 
deux hiôtes nous quittèrent , et nous ne les revîmes plus. 




r oyait 

sans cette parure avaient cependant la lèvre percée, etyintro^ 
duisaient un morceau de bois dû diamètre d un gros boucboa. 
Quelques-uns en portaient trois , un au milieu et deux aux exr 
trémités des lèvres , ce qui suppose trois trous difieren^. J'eu vis 
aussi [4 u sieurs, peints de diverses couleurs ; quelques-UQS s'é^ 
taient teint la moitié du corps en noir bleuâ^ti'e ; il y en avait 
d'autres qui portaient alternativement sur la peau un carré noir 
et un carré blanc, comme là tablé d'un jeu d'échecs. Trpis ou 
quatre jeunes filles axèrent notre attention ; elles étaient j^rlai- 
tement bien faites, et de longs cheveux noirs couvraient, entière- 
ment leurs épaules. Comme toutes ces bonnes gen$, n'entendaient 
nullement les questions que nous leur adressions , nous ne pou- 
vions tirer aucun parti de leurs visites, ^ous ne tardâmes donc 
pas à leur faire signe de s'éloigner. Ils repassèrent le fleuve, 
comme ils avaient fait la première fois , et nous nous disposâmes 
à regagne^ le vaisseau , lorsque nos gens eurent rempli d'eau 
toutes U05 barriques. Ils ne se furent pas pkitôt aperçus de notre 
intention , qu'ils nous firent signe de revenir. INous retournâmes, 
et' ils nous remirent Àlfonso Ribeiro, en nous fesant entendre 

3u'ds ne voulaient pas le garder avec eux. Nous lui avions cepen- 
aut donné un petit vase et quelques bonnets pour les offrir au 
roi, s'il en trouvait un : ils ne prirent absolument rien , et le 
renvoyèrent avec tout ce qu'il avait apporté. Bartholoméo Dias 
lui ayant ordonné de retourner et d'offrir ses présents , il les re- 
mit devant nous a l'Indien qui l'avait accueilli la première fois. 
Get homme était déjà âgé^ il avait tout le corps orné de plumes 
qui semblaient y être attachées , en sorte qu'on eût pu le prendre 
pour un Saint-Sébastien percé de mille fleehes. Quelques a uti es 
sauvages qui l'avaient accompagné portaient des bonpets dt 
plumes jaunes et vertes, et une jeune fille avait le corps entière- 
ment peint avec la couleur dont nous avons déjà fait mention» 
Je dois dire aussi iqu'aucun de ces Ii^diens n'était contrefait, et 
qu'ils paraissaient plus dispos que nous INous ne tardâmes pas à 
nous retirer, et eux a suivre notre exemple. 

» Yers le soir, l'amiral, accompag^oé de ses officiers et desca- 

fitaines des autres navires, alla se promener en canot dans la 
aie. le long du rivage ; mais il s'opposa à ce que qui ce fût allât 
à lerr^ quoiqu^oU n^y vît aucun individu, et ne permit de dé- 
barquer que dans une petite îlç de la baie, qui est suffisamment 
entourée d'eau pour qu'on ne. prisse pas y ariivipr sans.caiiot. 
^ous' restâmes en cet endroit environ une heure et demie, et nos 



ma^çlQt^pro&tèrentde cetesft&pour pécher. Ils prirent, je crois, 
un chunçhurro et quelques menus poissons, après quoi nous 
retournâmes à bord. 

» Le dimanche aprës-Paques , l'amiral ayant décide d'aller en- 
tendra la messe et le sermon dans cette île, il fut ordonné à tous 
les capitaiqes de s'y rendre dans leigrs chaloupes. On avait pré* 

Î>aré une tente, sous laquelle on dressa un autel magnifique, et 
e père Henrique nous y dit la messe, assisté des prêtres et cha- 
^peiains de rexpédition. Tout le monde l'écouta avec une sincère 
dévotion , principalement [amiral, qui , pour rendre cette céré- 
monie plus imposante, avait apporté la bannière du Christ, 
avec laquelle, il était , parti de Béiem , et qu'on eut toujours soin 
de placer à côté de l'Evangile. Le service di^vin terminé, le prê* 
tre quitta ses vêtements sacerdotaux, et se plaça sur une chaise 
élevée pour faire entendre, à, tout son auditoire prosterné dans 
le sable, la parole sacrée de rÉvàngile et les réflexions utiles 
que lui suggérait notre arrivée dans* ces terres étrangères que 
nous avions découvertes les piremicrs, guidés par notre attache- 
ment saus bornes a la vraie croix du Seigneur. 

» Pendant la célébration de la messe, nous vîmes arriver du 
continent sur le rivage un nombre dlndiens aussi considérable 
que les jours précédents; ils étaient, selon leur coutume, armés 
d'arcs et de flèches, et paraissaient se jouer sur le bord de la 
mer. Cependant , comme nous fixions vivement leur attention , 
ils finirent par s'asseoir; mais après le service divin, et à l'ins- 
tant où nous écoutions attentivenient le prédicateur, plusieurs 
d'entr'eux se levèrent, sonnèrent d'une espèce de cornet à 
bouquin , et exécutèrent à^s danses. Il v avait la trois ou quatre 
embarcations difiiérentes pour la forme ae celles que je leur avais 
vues jusqu'alors : c'étaient simplement trois solives attachées à 
côté Tune de Tautie; mais ils n'osaient pas s'éloigner' beaucoup 
du rivage ayeç cette espèce de radeau, et ils n'allaient que dans 
les éudioits où l'on pouvait avoir pied. 

V Lorsque le sermon fut achevé, nous retournâmes tous a nos 
. chaloupes , portant processionnellement la bannière , et nous 
nous embarquâmes pour nous diiiger vers la côte où se trou- 
vaient les sauvages. Barthoioméo Dias nous précéda par ordre 
du commandant, et leur rapporta^ un de leurs avirons que les 
flots avaient emporté loin deux. Cependant, nous le suivions à 
peu près à un. jet de pierre ; ils entrèrent dans la mer^utant 
qu'il leujr était possible pour entourer la chaloupe ; mais on leur 
ht signe de quitter leurs arcs, et plusieurs d'entr'eux allèrent 
aussitôt les déposer sur le rivage , tandis que d'autres les gardè- 
rent. Il y en avait un qui semblait les engager vivement à s'é- 
loigner ; il ne me parut cependant pas qu'il exerçât aucune au- 
torité ,1 ou méiTie qu'on l'écoutât. Il portait, comme les autres , 
un arc et des flèches ; mais sa poHrinQ, ses épaulés, ses cuisses et 
ses jainbi^ étaient peintes en rouge ^ tandis queies autres parties 
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du corps se trouvaieat de leur couleur naturelle. Cette peinture 
paraissait trës-solide et ne s'en allait pas dans Teau ; elle y pre- 
nait, au contraire, un nouveau lustre. Uiï des matelots de Bar- 
tholoméo Dias sortit du canot et se ris(l|ua à aller parmi eux : 
loin de lui faire, aucun mal, ils lui doonëreot plusieurs cale- 
basses d'eau douce , en fesant signe aux autres personnes du ca- 
not de venir aussi a terre. Le matelot étant de retour, Bartbolo- 
méo revint vers l'amiral , et nous regagnâmes la flotte au son des 
trompettes et des flûtes. Je dois dire, en passant, que dans la 
petite île où nous avons entendu la messe, les flots laissent k sec 
une grande étendue de terrain couverte de sable et de cailloux. 
INous y trouvâmes, en cherchant des huîtres , des crabes d'une 
grosseur vraiment surprenante. 

» Tandis que nous dînions, tous les capitaines, qui ay^ient été 
mandés par l'amiral, vifirent k bord , et il leur demanda s'ils ne 
trouvaient pas convenable de fa^e savoir k Y. A. la nouvelle de 
notre découverte par le navire des approvisionnements, dont le 
capitaine tâcherait de faire des observations plus importantes 
que celles que nous avions été k même de recueillir jusqu'alors, 
tandis que nous poursuivrions notre voyage. Après une vive 
discussion, cette proposition fut adoptée, et il fut ensuite ques- 
tion de savoir s'il ne serait pas nécessaire de s'emparer, par force 
ou par adresse, de deux sauvages, pour les conduire en Portu- 
gal, en laissant en otage un même nombre d'hommes condam- 
nés a l'exil. Mais on répondit k cela qu'il était inutile de porter 
le trouble parmi les Indiens, parce que ceux que l'on emmenait 
ainsi) avaient coutume , lorsqu'ils commençaient k entendre les 
langues d'Europe , de répondre affirmativement sur toutes les 
, aueslions qu^On leur adressait relativement k leur pays, et que 
cleux condamnés laissés parmi enliseraient k même, au bout de 
quelque tems , de fournir des détails bien plus satisfesanis; on 
trouvait d'ailleurs , dans ce dernier moyen , l'avantage de ne 
causer aucun scandale parmi ce peuple , qui en serait bien plus 
disposé k se laisser civiliser. Cet avis ayant prévalu, on décida 
que deux criminels resteraient dans le pays a notre départ. 

» Lorsqu'on eut achevé de délibérer, le commandant nous pro- 
posa d'aller k terre pour examiner le fleuve et prendre en même 
tems le plaisir de la promenade. r<(ous nous embarquâmes donc 
bien armés dans nos canots, et ne tardâmes pas k arriver; les 
Indiens étaient sur le rivage k l'embouchure au fleuve. Aussitôt 
qu'ils nous eurent aperçus, ils déposèrent leurs arcs k terre, 
sans qu'il fût nécessaire de le leur commander, et ils nous firent 
signe de \enir parmi eux ; muis au moment otî les canots accos- 
taient la terre, ils repassèrent tous le fleuve, qui n'est pas extrê- 
nieinent large aans cet endroit. Quelques-uns d'entre nous les 
suivirent et turent se joindre k eux; mais ils causèrent quelque 
confusion. Cependant ces pauvres Indiens se rassurèrent peu à 
peu, et finirent par échanger des arcs contre toutes sortes de 
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l^gat^lef . Cpma^e ]^ i^o^re de v^psu^ commcfi^ç^U k «roasiri 
m ;i ëlpisnècent* et allèrent ^pindre (euc^ ç^i^arades; afers Hi 
coom^i^s'^ l^irfiiiènie ^ àt^ porter par d^i^K hoiyin^es » traversa 
le 4euve e^ ^enirpjfa touf. Iç moofip- Mrs(|ue i^& sauvages se fu»r 
rept ap^i^us de c^^ , iljs vinran^ k k|i, nm Hrqe qiu'ib )e re-r 
cppnaissaient ppqr chef (ik ne tm'om fet U a^yoir nMCune idée de 
distinçtpi^ parmi e)qp}y i|^i# bi^a pour aYpir vntes antres^ pAFr 
soDjae^ seloig9flr* Ils li^i appQrtèrei^ un si^imd iMunbre d'arcs ,' 
d|t iLèche^, de petite coUier^x ^'il s eflb troo^a pour toat le 
n^^Qfle. Q^eic|^a£^ mcuni^^^ <^>I'ès^ 1^ cQfnmnMsu\% fepas«a k 
fleu,¥ft , f t plusieurs d entr'euic Tep^iupagiiëj^ilt^ J'et» remarT 
quai quelquesruos; élëgamififiat pefnlf de hmhk et de f puge » ou 
portaoït alternatiyemeAt des; carfës de. ces deui^ couleurs sur le 
corps et Iê$ cuisses. Il y avait aus^i cina ou six îeuuesfiçiximcfs ei^T 
ti^V^iV^epI; pues , et yen yis uue dqut 1^ pui^çs^ le^ hapf^es et, 
le$ pftrties poâitérieures étaient pf iiitei^ eç nç^i upp ai^tfe p-avuit 
que le cou-de-pied et le geppu de cet^ cpuleuir* .Je ren^rquai 
U|^p ip^re afilj^octait sou euf^ut attapb^ k sa poitripç^ par uu 
mprpejlU 4'^^9^i ^ mauiëre qu'pi^ u'apercevai^ que les petite^ 

i'^mlies^ qpi, dépassaient. Le cpif^mpiid^t ay^t ensuite iremontë 
eflpuve, qui cpurt tpujoprs p^raUjèlenaent au rivage , nous 
trouvâmes un vipillard qp^ porteit k la main u^ a;viron ; nous lui 
adressâtues plusieurs questipps ,, mais inutilement: nous eussions 
cepppdapt vinement, dësiré savoir s^'il y avait 4e l'oir dans le 
pays. Ce vieil Indien av^it les livres icUepuentperç^eJiy, a u'on; 
a^ra^it pu, iptroduire fàçilemeii^t leppuce dains Ip trpu qiiil pétait 
forpéy il y portait i^qp méç^^te pierre verte qui \e, fern^^ ex- 
tërieuren^ent : l'ainiral la Ipi ayant f^it retirer^ il pro,noncj| j^e ne^ 
sais quelles paroles , et voulut lui mettre ce singulier or neoaept 
dans la bouche, ce qui nous excita tous k rii^e et ne pl\it null,e- 
n^ent a notre çbef. Un de nous obtint la pieirepour Un. vieusi: 
ch^j^eau y il Ta donnée depuis au commandent qui, je crpis^ a 
dà là faire passer k Y. A. avec plusieurs autres curiosités. Le 
fleuve sur le^quel nous, nous promenions, est aSsez profpnd. et 
fournit une eaii excellente j les deux rives sont cpuvertps de pal- 
miers de moyende hauteur, qui portent d'excellents chou;K pàl^ 
niistes , dont nous cueillinies un assez bon nombre , après ^uoi 
nous allâmes débarquer k l'embpudhure du fleuve : nous aperce- 
Yipns de Ik quelques I,ndiens qui diàosaient séparément et sans se 
tenir par la ms^in. 

^ Aioi^, V^Ji^fBuMrif, Di^gPr Dias», honutte d'uQ caraeCÀBe 
f(Hrtigaii, priA un. joueur d^ guitaredelîsâiûvre^ fut Ie& trouver, 
e|.cpf9md»çe:k<Miiiser une t^nde. avec? eiu^» ce qui parut ieup 
faire le plus grand plaisir. Nous< rj^^c^MAxaes inêinp ouk'ii^isui^ 
vaient parfaitement la mesure de l'instrument. Diego Dias leur 
fit ensuite, sur le gazon, une fbute de tours, et entre autres le 

saeytrvpjrtd; Q(tqu!iU,«eyireiM |ia«>s«iii&téiiKiîgn««^le^ Ti|«e 

admiration. Après avoir donné des marques de satisfaction k 

XIIL ^ 
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celui qui les divertissait si bien , ils gagnèrent les hauteurs , et 
nous ne les revîmes plus. Alors le commandant repassa le fleuve 
avec nous tous , et nous cootinviâmes notre promenade le long 
du rivage que nos chaloupes suivaient aussi k peu de distance. 
Nous fûmes ainsi jusqu'à un grand lac d*eau douce qui est très- 
voisin de la mer ; toute cette côte est marécageuse , et Teau 
sort d'une foule d'endroits. Lorsque nous eûmes repassé le 
fleuve , sept ou huit Indiens vinrent de nouveau parmi les ma- 
telots qui retournaient aux chaloupes , et y transportaient un 
requin que Bartholoméo Dias avait pris; mais ils le laissèrent 
tomber, et il eut bientût disparu de main en main : on ne leur 
dit rien de peur de les e£frayer, et tout^e passa selon leur vo- 
lonté, pour les accoutumer plus promptementk nous. 

p Le commandant donna un bonnet rouge a un vieillard avec 
lequel il avait causé; mais celui-ci n'eut pas plutôt reçu le pré- 
sent, qu'il repassa le fleuve, et ne voulut plus revenir de notre 
cp^é. Il en fut de même pour les Indiens que nous avions si bien 
accueillis à bord du vaisseau ; nous ne les revîmes plus ; d'où 
je conclus que ce peuple a peu de reconnaissance et encore 
moins de discernement ; ce qui, sans doute , est cause de Tes- 

Sèce d'insouciance qu'ils nous témoignaient. On doit cependant 
ire à la louange de ces sauvages, quib sont très-soieneuz de 
leur personne, et de la plus grande propreté. Je suis aisposé à 
croire que les Indiens sont, comme les animaux des forêts, 
plus vigoureux en raison de leur état sauvage. Ils paraissent 
]Ouir delà plus parfaite'santé ; cependant je suis persuadé qu'ils 
n'ont point d'babitation où ils puissent trouver un asile contre 
les injures de l'air ; il est donc probable qu'ils doivent leur vi- 

fueur et leur bonne mine au climat salubre du pays qu'ils ha- 
itent. 

» Le commandant ordonna qu'Alfonso Ribeiro , ce condamné 
dont nous avons déjà parlé , retournât parmi eux ; il y fut , et 
resta même assez long-tems; mais nous le vîntes ' révenir le 
soir. Les sauvages le ramenaient et n'avaient point voulu lui 
permettre de rester parmi eux , sfins toutefois lui faire aucun 
mal. On lui avaitfàit présent, au contraire , d'une grande quan- 
tité d'arcs et de flèches, et personne n'ayait voulu lui rien pren- 
dre de ce qui lui appartenait. L'un d'eux, c[ui s'était enfui après 
lui avoir dérobé un chapelet à grains jaunes , avait été poursuivi 
par ses compagnons, et forcé de rendre l'objet volé. Il nous dit 
en outre qu il n'avait remarqué dans cet endroit d'autres habi- 
tations que quelques petites cabanes construites grossièrement 
de branches vertes , comme celles que l'on voit en Portugal entre 
Douro et Minho (i). Gomme il était déjà tard^ neus retournâmes 
k bord pour prendre quelque repos . 

(i) La province d'entre Douro et Minho est la plus belle et la meil- 



» Le lundi, nous allâmes tous a terre pour faire de Teau^ et 
nous fûmes bientôt visites par les ns^turels; mais ils étaient en 
moins grand nombre que les autres fois , et n'avaient apporté 
aué fort peu d'arcs. Ils ne se mêlèrent avec nous qu'après s'en 
être tenus pendant quelque tems k une distance respectueuse; 
bientôt ib ctevinrent plus hardis, et poussèrent la familiarité jus-^ 

3u'k nous embrasser et jouer avec nous. Quelques-uns cepen- 
ant s'éloignaient aussitôt après s'être approchés, ^bus échan- 
geâmes quelques feuilles de papier, dont ils paraissaient faire 
grand cas , contre des arcs et des flèches ; et les choses se pas- 
sèrent si bien , que vingt ou trente de nos gens allèrent avec 
eux dans un endroit où il y en avait un grand nombre de rassem* 
blés avec des femmes, des jeunes filles et des enfants ; ils se di- 
veiiirent quelque tems , et revinrent chargés d'arcs et de bon- 
nets de plumes , dont le commandant a du envoyer quelques- 
uns k V. A. 

» Nous eûmes occasion ce jour-là de voir les Indiens de^plus 
près et de nous mêler avec eux ; en sorte que nous en remarquâ- 
mes plusieurs qui s*étaient tracé sur le corps les peintures les 
plus Diz^arres et les plus singulières. Ils avaient tous les lèvres 
percées et portaient Tomement d'os; auelques-uns avaient a la 
main un certain fruit vert qui ressemblait a une châtaigne enve- 
loppée de son écorce; il était cependant beaucoup plus petit et 
renfermait une infinité de petites graines rouges , dont on tirait 
une fort belle couleur , en les écrasant entre les doigts. Ce 
peuple s'en sert pour se teindre le corps , et l'eau , loin oe l'effa- 
cer, lui donne un nouvel éclat. Je remarquai aussi qu'ils ont tous 
les cheveux rasés jusqi^i'au dessus de l^oreille^ et qu'ils se détrui- 
sent les sourcils et les cils. Us sont aussi dans l'usage de se tracer, 
d'une tempe a iautre, une ligne noire, Je la largeur de deux 
doigts. 

» U fut ordonné de nouveau.k Alfonso Hibeiro etk àeixH autres 
cpndamnés d'aller parmi eux et d'y passer la nuit : Diego Dias 
voulut bien être de la partie, et les accompagna. 

» Ils parvinrent , après avoir fait environ une lieue et demie, 
k une espèce de villase , composé de neuf ou dix maisons , qui 
étaient, nous direnl-iis, d'une telle longueur, qu'elles pouvaient 
bien avoir la dimension du vaisseau amiral. Elles étaient passa- 
blement élevées, construites en bois et couvertes de paille ; ce- 
pendant elles ne contenaient qu'une seule chambre garnie d'un 
grand nombre de pieux, auxquels étaient attachés des hamacs 
dans lesquels ces Indiens reposent pour se garantir de la fraî- 
cheur des nuits ou de la piqûre des insectes ; fis font du feti 
dessous. Chaque cabane pouvait contenir environ trente indivi- 



leûre du Portugal. H n'y en a pas de plus agréable dans toute l'Es- 
pagne. 
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dus. Nos g[ens remarquèrent qu'elles avaient une porte k chaque 
extrëmité.J[ls furent pai>fàiteihent accueillis. Qn leur offrit aes 
ignames et d'autres racines; rnsfis comme il était tard, ils ne 
purent pas obtenir de s^^joumet plus long - tems parmi leurs 
nouveaux hôtes , et furent obligés de retourner sur leurs pas; 




morceau a étCfflRs Ibrt artistement fait avec des^^ plumes de difTé- 
rentes couleurs, que V. A. pourra voir a loisir, puisque le com- 
mandant doit le lui envoyer. 

» Le jour suivant , qui était un n^ardi , ^ous fûmes à terre 
après dîner pour tilaire du bois et laver le linge. Il y avs^it environ 
soixante naturels sur le rivage lorsque nous arrivâmes ; mais ils 
étaient venus sans armes, et ne tardèrent pas a se m^ler p^rnii 
nous, ^ans montrer la moindie çrajn.te; leur i^om\)re même ne 
tarda pas a s'accroître , et il y en eût près de d<^x cei^its qui ne 
nous lurent pas inutiles^ car ils nous aidèrei^t à rainasser du 
bois et à le porler dans les chaloupes ; quelques-ups s'amusaient 
à lutter avec nos gens, et semblaient y prenclre beaucoup de 
plaisir. Pendant qu on coupait du bo)S> aeu;^ charpentiers étaient 
occupés a faire une grande croix d'un arbre qu'on avait CQiipé (a 
veille à cet effet. Bientôt ils furent environnés de sauvages q^ 
venaient, je pense, moins pour voir li^ croix que les outils de 
fer dont on se servait, car ils travs^ilfent; ordinairement le bols 
avec des espèces de jierres , taillées en coin , placées dans un 
maiiche fiendu é^ attachées de telle sorte, qu'elles peuvent, 
comme une hache. Servir a toutes sortes d'ouvrages , selon ce qvm 
nous diretit les personnes qui, ayant ët^la veille a leurs habU?* 
tions , en avaient remarqué plusieurs. La curiosité de ces pau- 
vres gens devint telle sur la fin quils noUs gênaient: beaucoup 
dans ce que nous avions h faire ^ alors )*anliral, avant de se rè- 
tirery ordonna aux deux condànxnés et à Dié^l^ias de retourner 
à l'Aidée la plus'voiàine, et (fallèr dans ceues dont ils enten- 
drsicitt parler, eô leur enjoignant surtout dé ne pas revenir cou- 
cher a bord des navires, quand bieii même on voudrait les y 
obliger. 

» Pendant que nous étions en train d<? couper du bois , quel- 
ques perroquets verts et jaunes traversèrent la forêt, ce qui nous 
fat présumer qu'il y a une grande quantité de ces oi^eat^sç dans 
le pays ; ils ne vop t ja^mais que piar volées de neuf ou dix. Noi^S 
vîmçs aussi quelques pigeon^' qui nous parurent plus gros que 
ceux de Portugal^ quelques-uns de nos gens préien direct avoir 
aperçu des tourterelfes , mais je n'en vis aucune. On peut penser 
queies iofél^ étaitl- «ir si grand nombre et aussi considérables , 
elles doivent renfer^ier une quantité extraordinaire d'aoîmaux. 
Lorsque la nuit fUt venue', tious k-etburiiâmès k D^tiâ avec vl(^X^ 
bois. 



DE l'amerique. ^S3 

» Je crois ne pas avoir encore donné à V. A. une description 
des armes dés Sauvages ; il suffira ie dire, en deux mots y que 
leurs arcs sont fort longs et faits d'un bois poir trèsrdur. Les 
flèches sont dans la même proportion ; l'extrémité est garnie 

d'un morceau de roseau taillé en forme de fer. 

,./■■>■ 

. I» Le mercredi , nous ue fumes pas k terre , parce que le com- 
mandant resta toute la jjournée k bord du navire des appro vision- 
nemens , pour faire les dispositions nécessaires k son départ , et 
répartir son chargement sur chaque navire de la flotte. Les sau- 
vages , autant qu'on pouvait le voir de Tendroit où nous étions 
mouillés, s'étaient endox^mis s'iir le rivage au nombre de trois 
cents. Sancho de Joar, qui y alla , nous confirma dans notre 
calcul ; il ramenait Diego Dia<» et lés deux condamnés , qui nous 
dirent que , nonobstant les ordres du commandant , iis avaient 
été obligés de retourner verfe le rivage lorsque la nuit avait com- 
mencé à venir, parce qu*on n'avait pas voulu leur permettre de 
dormir dans TAldée. Ils avaient remarqué beaucoup de perro- 
quets et. d^^autres oiseaux noirs, presque semblables a fa pie, 
sinon qu*ils avaient le bec blanc , et la queue plus courte. 

» Quand Sancho de Joar voulut revenir k bord , beaucoup 
d'Indiens parurent désirer venir avec lui ; mais il ne prit que 
deux jeunes gens , et ordopna qu'on en eût grand soin pendant 
la nuit. Us étaient disposés^ sans doute, k lui faire hon- 
neur, et mangèrent debout ce qu'on leUr présenta; ils dor- 
mirent ensuite dans un lit qu'on leur avait fait préparer. Il 
n'arriva rien autre chose cligne d'ôti^ rappoirté cejour-lk. 

» Le jeudi, qui^e trouvait le dernier joui* d'i^vril, nous dé- 
îeûuâmes dès le matin, et nous nous disposions k aller faire en- 
core du bois et de l'eau , lorsque Sancho de Joaf arriva avec 
ses deux Indiens. Gomme il n'avait encore rien pris , on lui ap- 
porta quelque chose k manger, et il s'assit a table avec ses deux 
hôtes , qui montrèrent le plus bel appétit du monde ; et parurent 
principalement aimer la viande froide avec du riz. On, ne leur 
donna pas de vin, parce que Sancho de Joa^ dit qu'ils n'en bu- 
vaient pas avec plaisir. Le repas achevé, nous descendîmes 
dans les chaloiipes et les emmenâmes avec nous, tin officier 
donna k Tuu d'eux une défense de sang^er; il la mit anssitôt 
dans sa lèvre, de manière k ce que le^bout passât par le haut .• 
comme elle ne pouvait pas tenir , on tui donna un peu de cire 
rouge avec laquelle il arrangea ce superbe ornement d'une ma- 
niière plus solide , et je puis assuréi: qu'il paraissait aussi satis- 
fait àue si on lui eût fait présent des plus riches joyaux du 
monde. Aussitôt que nous eûmes débarqué , il partit, et nous 
ne lé revîntes plus. Il n'y avait alors^ur le rivage que neuf ou 
dix Indiens ; mais leur nonibre ne tarda pas k s'augmenter, et il 
eH arriva jusq[u'a près de cinq cents, qui échangèrent, selon 
leur couturhe, des arcs et des flèches conti*e des bonnets et 
tëutés sdrtèis de bagatelles. Us ne firent aucune difficulté de man- 
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§er ce que nous leur présentions ; quelques-uns burent même 
u vin, et je croîs qu'avec quelques instances on eût dëterminé 
les antres k les imiter. Il y avait parmi eux un grand nombre de 
fort beaux hommes , et les peintures qu'ils avaient sur le corps 
ne fesaient pas quelquefois un trop mauvais effet; ils nous ai- 
dèrent , avec beaucoup de bonne volonté, h couper du bois et à 
le transporter, et ils paraissaient déjà plus disposés à Venir parmi 
nous, que nous parmi eux. ' ^ 

» Le commandant s'avança avec quelques personnes dans la 
forêt, jusqu'à une rivière que nous conjecturâmes être la même 
que celle qui va se jeter dans la mer a l'endroit du rivage où 
nous fesions de l'eau. Nous restâmes quelque tems a boire et à 
nous divertir sur le bord de ce fleuve, qui coule dans un endroit 
de la forêt ombragée d'arbres si beaux et si touffus, qu'il est im- 
possible d'en donner une description sàtisfesantc ; nous remar- 
quâmes surtout de. superbes palmiers dont noiis recueillirues 
quelques fririts. Quand nous fûmes de retour, le commandant 
dit qu'il jugeait convenable que nous allassions visiter la croix 
qui était appuyée contre un arbre, près du fleuve , en attendant 
qu'on la plaçât le lendemain matin , vendredi, dans un endroit 
apparent. Nous y fûmes donc , et la baisâmes , après nous être 
prosternés, pour fairç voir aux Indiens le respect que nous lui 
portions ; nous Hmes même signe k ceux qui se trouvaient les 
plus près de nous imiter ; ils exécutèrent aussitôt ce que nous 
paraissions désirer. Ces pauvres gens paraissent d'une telle dou- 
i^eur, que je ne doute pas qu'ils ne Se fissent promptement chré- 
tiens si Ton pouvait se faire entendre d'eux; car je suis disposé à 
penser qu'ils n'ont aucune croyance. Si les condamnés laissés 
parmi eux apprennent bien leur langue, je ne doute pas que, 
selon la sainte intention de V. A., ils n'adoptent notre religion et 
ne croyent eu la foi catholiquei dont j'espère que Notre Sei- 
gneur leur fera la grâce de leur montrer toute l'excellence, à 
cause de l'innocente simplicité de leur cœur. 

» Ils doivent prendre, je crois, toutes les impressions qu'on 
voudra leur donner. Dieu, qui leur a fait don d'un corps sain ei 
vigoureux, d'un visage semblable k celui des autres hommes , ne 
nous a pas envoyés sans intention parmi eux ; j'ose donc espérer 
que y . A. , qui a tant k cœur de propager la foi catholique, tra- 
vaillera k leur rédemption. 

» C&s Indiens ignorent les avantages ^p^'on peut tirer de la 
culture des terres ; ils ne savent point élever de troupeaux, et je 
n'ai remarqué dans le p^ys aucuuNdes animaux qui ont coutume 
de vivre avec les bommes dans l'état de domesticité* La noiurri- 
ture principale de ce peuple parait être l'igname qu'ils peuvent 
se procurer en abondance , et les fruits que les arbres produi- 
sent sans culture; malgré cela , ils jouissent d'une telle santé, 
que nous autres Européens qui nous nourrissons de pain et d'une 
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infinité de çboses , ne pouvons leur être compares pour la force 
etragilitë. 

» Ce jour-la, ils dansèrent au son d'un tambour, et se mêlèrent 
avec nos gens de telle sorte qu'ils étaient plus nos amis que nous 
ne l'eussions désiré. Quand on leur demandait par siènes s'ils 
voulaient servir k bord des navires, ils donnaient de telles mar- 
ques de satisfaction, que jje ne doute pas qu'ils ne fussent tous 
venus si l'on eût Voulu lés emmener. Cependant on n'en prit que 
quatre ou cinq , savoir, deux qui vibrent avec le commandant , 
et deux autres qu'Ayres Gomës et Simon de Miranda prîrent 
pour essayer d'en ^aire des domestiques. Parmi ceux que le com- 
mandant avait amenés, nous reconnûmes un de ceux qui étaient 
venus à bord lorsque nous arrivâmes ; il était revêtu de sa cbe- 
mise , et son frère l'avait accompagné ; ils n'eurent au'à se louer 
de l'accueil qu'on lei^r fit ; on eut même Tattention ae leur don- 
ner, pour dormir, des matelas et des draps, cboses dont ils n'a- 
vaient probablement pas encore us^. 

» Aujourd*bui vendredi, i«' mai, nous sommes allés k terre 
dès le matin avec notre bannière, et nous avons débarqué au- 
dessus du fleuve, dans la partie sud, où il nous a paru plus 
convenable de placer la croix , parce qu'elle doit Y ^^re plus en 
vue que dans aucun autre endroit. Le Commandant, après avoir 
désigné la place où l'on devait ci'euser uùe fosse, est retourne 
avec nous vers Temboucbure du fleuve où était la croix ; nous 
l'avons trouvée environnée des religieux et dès prêtres de l'ex- 
pédition , qui y disaient des prières ; il y avait déjà soixante ou 
quatre-vingts Indiens rassemblés, et quand ils nous virent dans 
1 intention de l'enlever du lieu où elle était , ils vinrent nous ai- 
der à la transporter dans l'endroit qu'elle devait occMper. Dans 
le trajet que nous fûmes obligés de faire, leur nombre s'accrut 
jusqu k près de deux cents. 

M La croix a été placée avec les armes et la devise de Y. A. 
On a élevé au pied un autel, et le père Henrique y a célébré la 
messe, assi^sté de tous les religieux. Il y avait environ soixante 
sauvages k genoux, qui semblaient prêter l'attention la plus vive 
k ce que l'on fesait, et lorsqu'on vint k dire l'évangile et que nous 
nous levâmes tous en élevant les mains, ils nous imitèrent, et 
attendirent pour se remettre H genoux que nous eussions repris 
cette position. Je puis assurer Y. A qu'ils nous ont édifiés par la 
manière dont ils se sont comportés. Après la communion dit 
prêtre, les religieux, le commandant et plusieurs autres per- 
sonnes s'approcnèrent de la sainte table ; mais le soleil était alors 
tellement cbaud, que plusieurs Indiens ne voulurent point res- 
ter; quelques-uns cependant continuèrent k nous regarder. Il y 
avait parmi eux un homme d'une soixantaine d'années qui les 
engageait k ne pas s'éloigner et rappelait les autres ; il désignait 
même du doigt tour a tour l'autel et le ciel , et semblait les en- 
tretenir de religion , ou du moins nous le crûmes^ ainsi. 
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9 Lorsque le service fut entièrement achevé , le père Henrigue 
quitta ses rkeiàmtsamceràèULnx, et s'étânt placé près dé là ttivi, 
sur une chaisç^ commenta k prêcher Tévangile du jour et il nk>us 
rappeler k «aipteljé de v6ï| ENreîets dan^ ^l ebcpëdîtion que nous 
ieMons. Pendant k setmon, llndién, dont nous avons déj^ parlé, 
et^gagea cpntïnueUeoimit les siens a ne p^s &'él<}ignjer , et il ftit 
ohéi par qu^lqueHins. Ldirsque ie prédicateur eut terminé ses 
fxhorlationa , r^ioolas Goelho , qui avait apporté beaacdup de 
eroix d'étaîQ, les lui rendit pour les distribuer k nos nouviean 
funis* U 9-a3sit ak>rs au pied ai&la croix et commenoa k leur passer 
au CPU k oHftCdli un ae éses petits crucifix, en le leur fesant 
d'abord baiser; je ooJttptai envipoo ciiiquanle Indiens qui re* 
furent ce présent , et il étitit bi«n raidi lor&que la cérémonie fat 
achevée. âou$ retournâmes doàc k horà pour dîner, et le cora- 
]|>andant emmena aVec lui ce saiivage qui avait ihéntré ie ciel et 
Taut»! ; il lui permit wèitné de se faire accomfm^ner par son frère, 
et leur fit pi^éaent k chacim d'une chemise de toile. 11 nous a pam 
k ^ous qu'il ne fallait, pour cmk oes gens devinsseiit chrétiens, 
que la facilité de nous entenore , parce qu'ils ejiécutaie&t abso- 
luKient ce qu'ils nous voyaient faire^ ce qui semble prouver qu'ijb 
n'ont encore adopté aucun genre d'idolâtrie. Jç suisr donc peiv 
s^uadé que si Y À. V:eut envoyer quelqu'uti parmi eux, elle ne 
tardera pas a être r^ompensée de son zèle par lei^r^ prompte 
^éissance. Il serait important siutout de joindure keette eatpédi-' 
Mon quelques prêtres pour baptisef les proséAytés, parce qu alors 
ils auront reçu une connaissance {>lus étendue de notre religion 
par les deux condamnes laissés parmi eux, et dont le cœur s'est 
purifié aujourd'hui en approchant de la sainte table. 

» Jç n^ai remarqué qu'une jetoe femriie parmi les hidîens qui 
vinr^t aufonrd'hui entendre là ifnesse; on lui donna un morceau 

en coi^naTtre 
_ msont encore 
^ . ïdopteron^l prômp- 

tément les dogmes consolants qui doivent leur ouvrir les portés 
du ciel. 

» Je Crois que les deux* coodamoéS: qui doivent rester da/os h 
pays ne serodt; pa» éea\& ; deux matàots se sont enfins cette 
nuit 9 on ne les a pas eneore revus, et nous devons mettre k la 
voile demain. 

n de pays, aparUr delatpoinle'du dud jusqu*k la pointe plos 
se|rt0ntrio«aiedoi& nous eûmeS' connaissance du port, peut avoi^ 
environ vingt^ou vinjet-cin^ lieues dé côtes* Ou remarque le long 
de la mer, dan» quelques endn)^, des berges d'un sable rouge 
et quélcfudbis Mânc^ La terré, au- dessuiâ, e>st très^unie et cou- 
verte dHmmienses forêts , qtoi s'éieiidênt a dés dSistancës considé- 
rables dan» rintérieiir ; jusqu'k présent, libli^ ne potivt)n$ savôii" 
s'il y a <k l'or et de l'argent dti dalttreâf^ ihétaux dans le pays. 
Ir'ffir -y est salubre et tempéré, k peu près comme dans la pro* 
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vin ce entre Dpuro etMinho^ ou du moins c'est ce que nous «pei^* 
à&itiûi en àM^kni. Les Jeàux y j^ont en %|ùantité et cf'uue excellente 
^ualitë , et fié fleuve j^r^sen te tant 'd'avantages, qu'il ctëterminera 




Ï)OSsit)if!îté dé âissî|>erTien6rauce dans laquelle vivent ces pauvres 
ndfénsi et leur faciliter lés moyens de se sauver dans la vie 
éternelle. 

)> C'est ce dont y . A. ^'occuperai probablement., Ce pays offre 
donc deux avantages : ^commodité a^lne relâche dians le^ voyages 
de rindé, et un nouvel alimçnt au zèle de V- A. > ,qut n'a rien de 
plus k coeur que la propagation de notre saipte religion. J'ai fait 
me^ eflPorts pour lui donner une idée exa^ de ce que )'aî va ; s'il 
y a quelques longueurs dans mon récit, rpon z^fe doit les faire 
excuser. Y. A. sait que dans la charge dont elle m'a revêtu, 
comme dans toute autre chose qui pourra lui é(re agréable , je tXB 
négligerai, rien pour la satisfaire. Je prie Y. A. de fair« revenir 
Georges de Sayro , mon cendre, de File de Saint-Thopé : ce sera 
pour moi une véritable laveur* 

» Je baise tes mains ^ Y. A«., 

» PedHo-Yas D£^ CâmiNHA. 9 

MfrlO'SègHro j ilê de F'era^Cntë, i>èndrèâiy premier jottr du 
mois de mai dé tannée ïSdo. - 

Ifious avons profité de la traduction de cette leitre , insérée 
çtaps le; sixième et dernier volqme de Tintéres^^ant ouvrage inti- 
tulé :!« Jftr^^î/, ou Histoire 9 mc^uKS nusages et coujtumes des 
habitants dé ce royaume, pa/MM. Taunay et Denis. Parts, 

Cette lettre, extraite d'un manuscrit original, déposé a^l ar** 
cluives de la làarine royale k^Rio-Janeiro> se trouve aussi dans 
l'introduction du premier voli^n^e de l'ouvrage pdi^ugais Coro^ 
grajia Brasàlica , et a étë traduite en français par M. Denis« 

Note Ç. — DilçjCto filio ûratri Ënimanu^li b Salvatore.Relrgibso 
Ordinis S. Pauli Ëren^itae de provinciâ Regni Portugaliae , in Ga« 
pitaneatû de Pernambuco in partibus Indiarum. 

UàBÀNCS pp. YHI. 

f^eét'é fili , sallùtém , et aposlolicam. bénédiction em. Nuper 
nobis ôblat^ pro parte dileçtpriim in Cbristo âlioruii^ édeliuai 
chi^istianorùïn habitantium in c^pttaneatû , seù provinciâ de 
Pernambuco Brasilicae terrœ in Indîis pétitio eum laùdfabiH 
inform'atione ihultis bcùlatis téstibuk, per publicôs scribes re- 
Cognitis, c6n'firmat'a\, continebat : quod cum PérnambuciAm 
fntrâsàés cum licentia Re|^s data in supremo senatu suo A^nsas 
cônscientias, et për nostrum c6lIectorem« et Yicenunliiim Hegni 
Pot*t'u]galiae, qui Yiçarii eenéralis Ordlni^ tui manus pbtinet 
cdhffirmaià, pr6 atquirendis eléemosinii a4 pâtrem tuum senio 
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oonfectum sustentandum , vitœque statum sororî tuas puerpers 
jam Dubili administrandum ; intra paucos menses post jtuum 
accessum , Belgœ de partibus Aqtiilonis cum îngenti classe , 
copiosoque exercitu adventarunt, qui Pernambucanam provin- 
cîam invadeDtes , armorum vi totam sub sua ditione redegeruot, 
coDcremandû domos : templa profanando , frangendo sacras 
sanctotum imagines ; viros , muiiéres , et pueros înterfideDdo , 
alios variis inodis cruciatus afficiendo, et prœcipuè ecclesias- 
ticos, ut ecdesiaruim thesauros traderent , Utentes deniquè tan- 
tis crudelitatibus , pejus quàm fieri solet in dvîtatibus captis 
vastatione bostili. Quapropter omnes babitatores terrae illius 
fugae se dederunt, pergeutes ad loca déserta , ubi per cainpoSy 
montesque iui^ios, stériles , et inaquosos miseriarum pleui , con- 
solatione orbati , absque victualibus , alii famé peribant ; cœteri 
morte semper antè oculos obversante, vitam degebant. Pronun* 
tiato tamen edicto per Belgarum Gubernatores , ut quiciiuque 
in colarum terrae in domos suas reverti voluissent; facultas eis 
dabatur cum permissiône libertatis consdentiae , ut in fide catho- 
licâ , sicut antea , sinç impedimento possent vivere, cum onere 
tamen solyendi Belgico potentatui victorij décimas, gabellas, 
aliosque redditus , qnos Portugaliœ Régi sol vere consueverant ; 
quasi omnes Incolœ in domos suais , ne inter déserta loca péri- 
rent, reversi sunt. Sed cum non haberent sacerdotes; qui eis 
sacramenta ministrarent ( metu namque niortis aufugenmt ) 
magnâ tristitiâ affligebantur. Âudientes tamen te Tratrem 
Emmatiuelem k Salvatore inter silvas, desertumque locum lati- 
t^re, faculiate k Belgarum Gubernatoribus accepta , pernuntium 
vocaïunt, tequé adveniente pelitio , et eleclio ebrum vacua non 
exivit. PJam onus grave cum magnâ alacritate accepisti , et nei* 
quinquennium sacramenta ministrando , confessiones audiendo , 
missam per domos celebrando, praedicando verbum Dei , pusil- 
lanimes in fide confortando', haereticam pravitatem. detestando 
in publicis concionibus^ , disputatipnibusque quam plurimoshae- 
reticos ad fidei Catbolicae romanœ cognitionem, et cOnfessionem 
reduxisti , et quamvis propter hoc magna odia inter Belgas adver- 
sum te orireiitur, vita tamen tua bonesta, honestique mores tui 
inimicorum manu5 ligabant, tantamque benevolentiam tibi os- 
tendebant; ut mediante intercéssione tuâ, furores, ligoresque 
erga catholicos mitigarent, et cum in vineâ Christi iudefessè 
die, noctuque aegrâ quasi sempér valetudine laborares ; loco 
patris te omnesbabebant. Yidentes tamen incolœ Pernambucani, 
te ut in Porlugaliam , tuamque religionem revertereris operam 
dare propter licentîam, quae quasi finita erat ; et ad tuum supe- 
riorem recurrere erat difficilliraûm ob defectum commeatûs. 
Praedicti ilicolae terrae praevidentes sua lùcra cessa ntia , damna- 
que ex tuâ absentiâ in rébus spirituâlihus émergentia ; depreca • 
tione ad Belgarum Gubernatores factâ luam discessionem , cxi- 
tumque impedieiunt; promîttentes se a sede Apostolicâ proro- 
gationem licentiae per yiam Bdgicae regionis consequuturos. 
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Quapropter cam largis , laudabilibusque informationibus de tuis 
moHbus, et vita, multisque laborîbus in fidei propi^gatîone per- 
pessis , aqae visas , examiqatae , et approbat» fuerant per perso- 
nas ad id negôtii deputatas , Nos, etSedem ApostoHcam humili- 
ter,' et suppliciter deprecari feceruDt, ut bénigne, et misericor- 
diter nécessitât! eorum de benignitate Apostolicâ succurrere 
dignaremur^ concedendo tibi Ff . Ëmmanueli k Salvatore licen- 
tiam , ut in Pernambucanâ provinciâ in I&diis înter illos secun- 
dum' beneplacitum^ nostrum , vel in quantum bella durarent, 
et nécessitas id postularet , assislere pptuisses. Nos igitur eorum 
supplicatipnibus inclinati ; et attentotpiod ad Regnum Porttiga- 
liœ tutus non pateat accessus propter bellicos tumultlis, etalia 
incomn^oda, quae ex tuo disoessu possunt oriri îh ipsâ provinciâ: 
et paternali animo animarum salutem desiderautes , in primis te 
Fratrem Emmanuelem à Salvatore Religiosura , et praedicatorem 
Ordinis Sancli Pauli de provinciâ Portugaliàe à quibusvis excom- 
municationibus, suspensionibns, interdictis, aliisque ecclesiasticis 
censuris a jure. Vêlai) homine propter defectum licentise, velali- 
quo alio titulè collatis , si quibus qupmodolibet innodatus existis, 
absolvimus, et absolutum esse volumus : et tenore prœsentiiim 
tibi concedimus ut per subséquentes séx a ni) os in Brasilia Re- 
gione in Indiis in capitaneatu a Belgis occupato possis commo- 
rari. Non cessaiîdo à praedicatione verbi Dei, sed te sicut k Deo 
fecisti , in propagatione fidei catbolicae , curamque animarum 
exercendo; ad cujus exequutionem , te praedicatorem apostoli- 
cum constituimus , et ut tibi bic labor ms^joris sit raeriti apud 
Deum : boc tibi in virtute obedientias comroendamus : prœterea 
tibi facuitatem administrandi omnia sacrameqta, et absolvendi 
in casibus réserva tis , dispensandique in i mpedf mentis matrimo- 
nii, sicut Episcopi soient in suis Diœcesibus, quandè magna né- 
cessitas id ad judicium prudentis viri postulaverit : concedimus; 
in quo negotio conscientiam tuam oneramus, durante tandem 
spatio hujus sexennii licentiae nostrae. Immunitates; et privilégia 
tuae Rèligionisnon amissurum scias. Datum Romas apud Sanctum 
Petrum sub Annulo piscatoris. Pridie nouas Junii anno Domini 
M. DG. XXXXI. Pontificalûs nostri decimo-octavo. 

M. Â. Maraldus. (i) 

iVotoD.— Selon de la Condamine^ le Maranbam prend son 
origine vers ii degrés de lat. australe, court au nord jusqu'à 
Jaeu de Bracamaros , dans Tëlenduede 6 degrés : de là , il prend 
son cours vers Test, presque parallèlement à la ligue équinoxia- 
le, jusquau cap du Nord, où il entre dans Tocéan sous Téqua* 
teur môme; après avoir parcouru depuis Jaen , où il commence 



(i) O Faleroso Lucideno, p. 49 et 5o« 
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a être navigable^ Sodëgrës eu longitude, ou ^So lieues communes 
ëvaluëés par leà détOurâ k i,ôoo ou i^ioo lieues. H reçoit du 
côte du nord et àix côte du sud , un nombre prodigieux de riviè- 
res, dont plusieurs ont 5 ou 600 lieUes de cours, et dontqûelques- 
unes ne ôont pas inférieures aU Ûanube et au Nil (i).^ 

M' liister Ma"^, lieutenant de la marine anglaise, a fourni 
beaucoup de bons renseignements concernant la géograpbie et la 
statistique du pays arrosé par les afQuens supérieurs du Maran- 
Lam. 

Partant de Çaxamarca, (Pérou), le 17 décembre 1827, il fran- 
chit la seconde Cordillère, par la roule du pueblo de selendia, 
et parvenu au faîte de çeéte chaîne escarpée , il aperçut leMar^n- 
ham, XiC fleuve en cet endroit n'a guère que 180 pieds anglais de 
largeur, et s y précipite entre des inontagne;s dont les sommets se 
perdent dans les nues; il le traversa sur une baise ou radéa^. 
Continufint sa route par des sentiers étroits et fort escarpés^i il 
atteignit le /alca ou sommet de la troisième chaîne des cordiliè- 
res d où découlent d'innombrables ruisseaux d'eau sur un terrain 
noirâtre, couvert d'herbages et de buissons ;ie thermomètre de 
Fahr. y marquait 5o dégrés (10^ cent.^ ; il descendit cette chaîne 
en traversant une riche vallée arrosée par un petit ruisseau et 
où les arbres étaient d^^jà assez grands pour donner de l'ombrage. 
On voyait çketlà quelques bestiaux, et les ruinejs de villages in- 
diens témoignaient de sotn ancienne pçpulation. M. Maw arriva 
^ix pueblo de Leimabamba^ le 70 décembre, le lendemain , il 
quitta ce village et passa, la Bumichaca sur un pppt de pierre. 
Cette rivière avait ei^ cet endi'oit , environ oô pieds de large et 
Goulait k raison de quatre ou cinq milles a 1 heure. Continuant 
sa route le long de ses bords, il arriva, après une journée de 
marche, aupuehie de Sootah, agréablement situé^ ensuite à celui 
de ^agdalépa ( le 22 ), et passant par le village de Le\fanto . il 
arriva à celui de Chachappyas qui s'élève dans une plaine par 
latitude 6<* 7' ^i** sud. Le thermomètre de Fahr. y marquait 
65° (i8<» 33' centigrade). Ënquittant cette ville, M. Maw par- 
courut le district de Toulea , sur le revers^ oriental des Apdes, 
et continuant sa marche k travers la Montana y ou district 
boisé, il passa le Rio-Nëgro sur un pont formé d'un gros arbre, 
et d'un petit de chaque côté. Cette rivière large et rapide , est 
ainsi .nommée de la couleur que donne a ses eaux le sol noir 
qu'elles arrosent. Ce voyageur passa deux autres rivières , dont 
une était le Klo-Grande , et entra k Moyambambà , qu'il place 
par latitudèf 30 3b'/c'est-a-dire à 1^ t/2 au nord delàpOMtion 
qu^on lui donne ordinairement sur le» cartes. 
Le curé de cette ville, qui avait beaucoup voyagé dans Tin tërieur. 



(i) Relation abrégée d'un voy&ge « etc. , p. t3etl6. Paris, 1745. 
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assura M. Maw que les renseignements fournis par les missionnai- 
res Sobre viella etGirval, aurï Huallaga, étaient incorrects. Voici 
ce qu il lui apprit h cetëj^ard. Cette grande rivière , dit-il, est for- 
mée de ruisseaux qui descendent des cordffîères de Pai^co , de 
Yauri-Gocha, d'HuamaKesVduî^ataset de Ghàcha-Pojràs, aVant 
d'arriver a celles de Gorati el de Gùinjalca. Lés tributaires lés 
pkis considérables sontk l'ouest, le YaurjTCocha qui Iiii donne 
naissance, THuaniaca qui passe à HuanucQ, le Pantagas qui se 
réimità ce dernier, lewt^-Chacla, le pudDld*Nuëvo, leMoDzon^ 
le t^ampacintico, i'Huahueo, lé Fryoly le Villa-Hùacaymo, le Tan* 
ta-Mayo, rUchiza,rËspina, autrement dit le grand Tocachi, le 
Mîclioyo-Cbepte, le Cihamicha, le Pap de Açucar, le Sion, la 
YfiUév, l^B^^mPQ é? Gu^y^bamba, le §^posjc>a, ^ Afoyp , le (^y- 
narachi, le Sanuri, le Gachi«Yacç» , et rBaypen», qui y9nl.rA 
près de son confluent. Lés tributaires de réstrso^i le liag«ticliay 
leBalsfii-Yaco, laSâlinas, rAaanuco, et le Sara-Yaco. Tons ces 
affluents soiïtguéabies pendant la saUon s^iihe, ^Téi^ep^lOn de 
THuaniaca, du Monzon, de rUchiza, duTocàchi, du Micnoyo, dé 
THuayabamba , du Moyo , de l'Haypena , du Cachi-Yaco et du 
Sara-Y^co. Les six derniers sont navigables, les autres ne le 
sont pas, à cause de la rapidité de leurs courants et des bois 
qu'ils cba.rient sans cesse. 

Les bords de toutes ces rivières sont babités par des sauvages 
et des chrétiens, déserteurs des £iie^/o5 de THuallaga Ces pue^ 
blos sont Chacla, Ghico Blaya, Puéblo-Nuévo, Uchiza, Tocachî, 
Sion, Yallé, Pachiza , Tanpa, Ghasuta, Yurimaguas, Balsa- 
Puerto et Xeveros, qui est a i8 lieues de la rivière. Du côté op- 
posé, k Test, il y a Laguna, Santa-Ci^uz et Ghamicurus. La- 
guna et Xeveros sont les seuls qui renferment plus de 80 fa* 
milles , vivant, comme leurs ancêtres , dans Tétat de barbarie. 

M. Maw partit a pied, le 7 janvier, de Moyôbamba, et traversant 
leRumi-Agua et plusieurs autres torrents , il arriva, le 12, auGa- 
chi-Yaco, qu'il franchit, ayant de Teau jusqu'à la ceinture, 
dans un endroit où il avait 5oo pieds de large. Delà il traversa 

Slusieurs chaînes escarpées, et gagna Balsa-Puerto. Les Indiens 
e ce village ont le teint foncé et les cheveux noirs et longs. Les 
deux $%x^s se peignent le visage et plusieurs autres parties du 
corps de couleur rouge et pourprée, et portent àes plumes jau* 
nés et rouges suspendues au cou. 

Le 18 janvier, Bl. Sfaw s'embarqua sur le Gachi-Yaco, dans un 
canot, et suivit le cours de cette rivière jusqu'au confluent de 
la Guallaga , Tespace d'environ 100 milles. On était alors dans 
la saison des pluies , et le courant avait une rapidité de près de 
quatre milles à Theure ; la profondeur de la rivière n'excédait 
nulle part une brasse. 

M. Maw descendit la Guallaga > et reconnut qu'à sa jonction 
avec le Gachi-Yaco, elle a trois quarts de mille de largeur et 
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trois brasses et demie de profondeur. Le cours en est nordniiMrd- 

est. 

Au confluent de la Guallaga^ le bassin du Maranham-a envi- 
ron un mille de large. Des bâtiments tirant cinq ou six {ned» 
d'eau, peuvent naviguer sur la Guallaga. 

L'ouvrage de M. Mavf renferme un journal complet du coars, 
de la largeur et de la profondeur du Maranham, depuis son con- 
fluent avec la Gruallaga jusqu'à la frontière brésilienne. L'ap- 
pfBndix contient, entre autres pièces intéressantes, la descrip- 
tion des missions de TUcayali extraite du Mercurio Peruano (i). 



(i) \. Journal of a passage froihthePactficloiheadcmtic, crossinffthe 
Andes in the northem provinces ofPeru^ and descending the riuerMa- 
ranon or Amazon ; by Lister Maw, Lient, H, N. London , mS^, 1899, 
ou journal d'un voyaee de la mer Pacifique à l'Océan Atlantique , en 
traversant les Andes dans les provinces septentrionales du Pérou et en 
suivant le fleuve Maranham. 
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